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DESCRIPTION 

ET    V  S  A  G E 
D'UN     CABINET 

D  S 

PHYSIQUE  EXPÉRIMENTALE, 

Par  M.  SiGAUD  de  la  Fond^  ancien  Profejfeur 
de  Mathématiques  y  Démonfirateur  de  Phyfique  expé- 
rimentale en  VUniverfité\  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  \  des  Académies  d  Angers  ^ 
de.  Bavure ,  de  ValladoVid^  de  Florence  ^  &c. 
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2  vol.  in-Z^.  avec  figures  ,  12  liv.  broches. 


TOME     SECOND. 


A    PARIS; 

Chez  P.  Fr,  GUEFFIER,  ^braire-Imprimcar,  au  bas 

de  la  rae  de  la  Harpe* 


M.   DCC   LXXV. 

Avec  Approbatim ,  &  PrivUégc  du  Rok 


DESCRIPTION 

^"^^D^UN  CABINET 

X>E  PHYSÎQUE  EXPÉRIMENTALE. 


S  SECTION    SEPTIEME. 

dO  I^es  Appareils  aéceffhlres  pour  démontref 

o  les  propriétés  de  Vain 

f\ 

V*i  L'air  peut  être,  confidéré  comme  principe 

Ott  comme  mixte.  Nous  diviferons   donq 

cette  Seâion  en   deux   principaux   Arti" 

des.  . 
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2>efcnpûon  d^un  Cahînet 


A&Tic];.E    Premier. 

!iP<£  Appareils  pr<^r^  4  déjnaontrtj  ks  pro- 
priétés de  Fair  principe» 

rtîrcom-     L'air  compris  dans^les  mixte J  doit  être 

|>nt  dans  les  *^ 

mixte*  doit  confidéré  fous  deux  états  bien  difFérens.  Pro- 

ctre  conudé'        "*  '         ^      '    •  ' 

Té  fous  deux  dîgieuIèmeBt  atteaue  ,  divifé  y  on-  le  trouve 
interpofé  entre  les  molécules  de  ces  mixtes , 
d'oÙQn  le  retire  par  quantité  de  mpyeiis  que 
nous  indiquerons  par  la  fuite  &  qui  n'altèrent 
point  leur  conlli tu tioa.  intime. 

Cette  efpece  d'air  n'eft  point  diflPérerîte  de 
cf Ue  que  nous  nommons  atmQfphérigue  , 
&  don?  nous  parlerons  dans  l'Article  fuivant. 
Oq  np  peut  au  contrai^  obtenir  l'air  ^ncipe 
dont  il  efi  ici  queftion ,  que  par  des  moyens 
qiii  détruifent  la  cexmre  du  vimf^  S^quite 
décompofent.       ^ 

hts  moyens  connus  jufqu'â  préfent  font , 
i^  reffervefcence;  c'jeft  un  mouvement  intef- 
tin  excité  par  le  mélange  de  deux  fubflancesl 
qui  tendent  à  fe  pénétrer  &  à  fe  combiner; 
a?.  La  diftillaÛQ^ /c^e^  nous  ^mm^i^taôM 
connoître  fuffifamment.  3®.  La  fermentap§f^ 
yineufe  ,^   la  fermentation  pu^j^^^j^zxs 


âePhyfipèÊjfp^érimérttafê.         iff 

HOîîS  fie  ^àtkf qns  îti  '  que  de^  dmi  pte^ 
ttifenî* 

Vtxpéntûce  démontre  que  dans  tout  ntou-^ 
Veniéiit  d^effervefcence  ,  -  dans  prefque  toute 
diftilîatiôn ,  ûk  tmtt  une  quantité  éxfraor-^ 
£nûtt<f  dtr  principe  on  d'air  comhirié  ^  ^u-iP 
tf  plà*  adxf  !Phyficiens  de  ce  fieclétîe  nôrtime^ 
airfi:itt  \'  dénomination  qu'on  ne  petitf  néari-^'  K\t  &ùi 
lîioîtis'  regarder  coiiimie  kîi{>ropf e^,  fi  on  feits 
âttentkîm  à  îa  quantité  prbdigieufe  de  prô^  ' 

duîts  aériens  qu'on  obtient  dans  ces  deux  cir* 
cfonftancést  Si  on  confuke  en  effet  l'excellent 
Otnrrage  de  M.  HaUts  ^  iAtituïé ,  Id  Stàtiqut 
des-végétâux ,  on  y  a'pjireîidrà  que  Taîr  priti-* 
cîpe  fait  la  plus  grande  partie  des  fobftance» 
aaiitttâlfes  &  végétâtes^  que  la  quantité  qu'on 
cai  retire  excède  le  Vio&me  des  corpi  qui  !«) 
fourrtîflënt.  J 

Ilfautdone ,  ou  Àîéiîx'bn  peut  donc  fup-* 
pofer ,  jufqu'à ,  ce  qu't!>n  cbnnoiffe  plus  parti* 
culîérement  la'  tenture  intime  dés  mixtes  &r 
de  queHe  manière  Mirs  principes  font  coinK 
binés ,  que  ccttef  quantité  prodigîeufe  d'^# 
«Jt,  pôuf  lainfî  dirtf ,  fixée  dans  lerf  taixt^f 
qutfes  propriétés  y*  font  comme  fiï{|îendùé# 
par  des  entraves  particulières  qui  l'émpêchénC 
rfe^tertrer  C^s  propriétés  &  fur-taut  à  force  \ 
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^  Defchpnon  Sun  Càbina 

expanfive.  On  conçoit  en  effet  qu'une  mafle 
d'air  telle  que  celle  qu'on  retire ,  par  exem- 
ple y  d'un  pouce  cubique  de  pois^ ,  &  qui 
excède  au  rapport  de  M.  Halles ,  trois  cens 
foixante^feize  fois  le  volume  de  la  fubftance 
qui  la  fournit,  ne  jouit  point  de  fa  force 
expanfive  »  tant  qu'elle  eft  dans  fon  état  de 
combinaifon.  Cette  force  feroit  plus  que 
ilifEfante  pour  rompre  l'aggrégation  &  bri- 
„'i.^^i*^"r  fet  la  texture  du  mixte;  mai^  on  voit  aufli 
ou'on  détruit  manifeftement  qu'au  moment  où  cette  ef- 
^oa.  pece  d'air  fe  dégage  ^  il  fe  met  en  poITef- 
fion  de  cette  force  expanfive  &  qu'il  ac- 
quiert la  même  vertu  élaflique  qui  caraâé* 
jrife  l'air  de  l'atmofpherç.  .      ' 

Parmi  les  propriétés  que  les  Phyficîens 
ont  déjà  reconnus  à  l'air  dégagé  des  mixtes , 
on  doit  remarquer  particulièrement    cette 
9tceaa«iice  tendance  qui  le  pord!  à  fe  combiner  avec 
ftrecVçau.    l'eau  &  leifet  qu  il  produit  dans  cette  nou-. 
velle  combinaison  :  il  donne  à  l'eau  à  laquelle 
îl  s'unit  ,  les  mêmes  propriétés  que   nous 
obfervons  à  ces  eaux  minérales ,  qu'on  avoît 
regardé  îufqu'à  préfent  comme   acidulés  ^ 
telles ,  par  exemple ,  que  les  eaux  de  Pyr-- 
mont  y  &c. 
On  le  regar.     Combiné  avcc  des  fubftances  attaquées  de 
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ik  Fhyjtqkt  E^xpirîmtntak. ,        f  k 

putréfaâion  ^  il  arrête  ks  progrès  de  ^^^^^"^^"^^ 
putréfaâiôn  &  il  rétaldic  ces  fubftaoces  dans 
fcur  premier  état,  lljbmt  encore  de  plufièurs       ♦ 
autres  propriétés  qui  méritent  également 
Tattention  du  Phyficîenr  ;   mais  ïur-  Faveii-    - 
defquelles  il  doit  être  circonfpeft  jufqu'à  ce 
qu'elles  paroiflënt  plus  iolidemëiit  établies^  .  .  :  ^ 
pcir  de  nouvelles  recherches ,  qui  confirment 
dXine   manière  plus  certaine  tous  ks  effets 
qu'on  lui  attribue  depuis  quelque  temps.  Nous 
né  pouvons  donc  trop  exhorter  les  Phyficiens 
à  fe  livcer  à  ce  genre  de  travail  &  à  Êiire 
cdrinoître  plus  particulièrement  cette  efpecè 
dte  flaide ,  dont  on  a  négligé  trop  long-tempi 
rétude   importante  pour  les  progrfe  de  fet 
Phyfique,  Ceux  qui  feront  curîèux  d'étudier 
cecte  nouvelk  théorie  4'Une  manière  fûre  & 
très-interreflante  en:  hiéme-témps ,  pourront 
çonfulter  un  excelfent  Ouvrage  de  M.  là 
Voifitr ,  intitulé ,  OpufcuU^  Pkyjiqiies  fir 
Chiymiques.  Nou3  nous  l)ornerons  à  décrire 
ici  les  appareils  qm  nous  ont  paru  les  phift 
commodes  &  les  plus  exads  pour  démontrer 
les  propriétés  donc  '  nous   venons  de  faire 
mentiOB*  ^ 
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4  Difcripdon  tun  Cabinet 

PHEMIBU  ÀfFARBIIi. 

Planche      y^g^  ^PL  j  ^  j^  ,^)- :pft  ^^^^  pjatiae,  d« 
Appareil  Ait  çuiwe  jaiuic  OU  de  Uitoo  ^  de  dix  pouces  df 
fL^^^mdi^  diamfçtrè j  de  £6u  centre  C ,  s'élève  uro  <%ç 
effcî^ccr^CD»  Cette  rige  porte  une  feconde   fdatiiie 
^fk.  I.   ^^  >^^^^  comme  la  prepiiere  &  cje  cinq 
pouces  4ç  demi  d?;  dijm^fr^.-  Sur  cette  fe-^ 
^ndeplatine  s'élev^e^  (iune petite  cigeGH, 
^ur  laquelle  on  établit  un  chaffisrepréfen£é(fig. 
fff .  ».    a..  ).  Ce.  cjiafïis  eu  ç^eû^ç^Mà  porter  uq&  pbiolp 
^  vef rç'l  /faite  e^ for^e  de poir-e-^.elle 4oî|: 
avoir  un  gpulotÉ^pojn:. éviter  que  le  âui^ç 
flu'elle  4oif  verferne  çoy^^jle  long  des;pRrpi5 
jextérieurfç..  On  pout^^^.  dans  le  befoift.v  :¥& 
.ajouter  un  de  cire..  Au  lieu  d'être  fufpeij^ue 
par  dçu^  pivots ,  cette  phiole  doit  êcre.IbiiT 
.fenue  par  deux  çalottçs  bemifphériques'à.vis* 
de  manière  qu'on  pt^iflè^lgs  éc^rtçr  pi>-les 
f  approcher ,  fuivant  la  grpflfeur  de  la  phîolç. 
JaZ  pa^rtie  inférieure  1^  ,  de  cette  bpMt^iUe 
;4ait  être  leftég  dç.  p)oqabk ,    afin  ^u'^elte;  ffe 
.tienne  droite  ;  on  doit*  auffi  métij^gf i; ,  aii^ 
4çflbq$  un  pçtjt  bp^t9n:>  auqiiel  on  a^açh^ 
une  ficelle.  Celle-ci  paflTe  par-deffusîl^chaiftj 
&  s'introduit  par  le  trou  M  de  la  plaque  in- 

nj;.  Tî  fériéure  {%•  i.  )r&  gUfle.fur  une  poulie 
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k[à  f  etf  fixée.  Cette  ffedlc^fert  à  faire  Bafeu-  Plancha 
1er  la  bouteille  I  j  lorfqu'on  le  juge  à  propos»      * 

Cet  appareil  eft  recouvert  d'un  grand  bo- 
cal NNOO  ,  de  (ïx  pcmces  de  diamètre  & 
de  deux  à  tftiis  pieds  dr^  hflMteur.  Le  tout 
doit  être  placé  dans  un  fceaa  de  fayance 
tèmpK  d'eâu  VVSS ,'  d'utt  |>ièd  âk  dî^ftfètre 
&  pat-èfllement  d'un  j^ièd'de  h^iWÈû: ,  oh  Vk 
rendu  trâiiQ>areiit  dans  là  figUîe  >  pout  faite 
tïiîeux  fentir  tous  les  détails  de  l'àpiiatèit 

On  îrètriarque  M  R  >  ime  petite  ëiïvèrtili* 
fâr  feqùellé  on  àf^*^î-àiif  t^nfermé  ftms  le 
bocal  HNOQ.  On  boucfie  cette  ouverture   •   ' 
avec  un  niorceau  dfe  terre  glâife  y  041  de  lut 
^ras;  mais  il  convîëndréifc  mieux' d'y  adapter        ' 
Tm  rdbinet  qui  fut  aflèz  txàât  pour  s'oppofet 
^  la  rentrée  dé  Tair  fous  le  vaifïèau. 
.  Oh  adapte  encore  à  cet  appareil  une  pompé 
'^frantfe  PP2 ,  dont  lé  tuydu  afpirant  LX  ; 
«'élevé  à  quelques  lignes  près  de  ht  platine  EP. 
Cette  pompe  fèrt  également  à  retirer  Fair  da 
bocal  &:  devient  d'ufiè  gîràhde  reffourcc  dai^ 
îes^câS.&à  cet  snt  Perdît  corrompu  ^ou  chargé 
"éi  jfetties  dangereufes  à  refpiren 

L'enéohnôir  fait  eh  forme  de  ttibfe  coni^ 

»  "  »  • 

SSdhiquaht  &  répréfenté  (  fig.  3.  ) ,  fait  le  cdm-    Kg*  fi 
|itêmetit  cfe  tct*  aj<parcîl  :  û  fert  àh  inttbduirè 

A  iv 


^o         'Defcrîption  ^àntahinéi 
Pfettcfie  NNOO,  &  on  connoître  volume  d'air,  ^h 
calculanri'el]>ace  que  l'eau  vient  d'abàndonnct 
pendant  fopébtion.  ' 


*%.     * 


S  EXià  NlH   AtVAKEl  L. 


îoT  mlfer     ^BT  appâml  dtfé»  pctt  du  prétédcht  i 
î^tS^r^  étabUt-au  ftmd  du  ftjBau  VVFF ,  (PL  I  ; 

fénïj^^r  lâ*^^'  '*'•  ^  '  ^^'^  erpece  de  trè^ed  de  métal  AB  y 
*fti nation.  ^  fig.  5.  )^  entre  les  branrchBS  duquel  àaa^ 

mg.  i    ton  p!à€e  tin  matras  H ,  (  %.  4.  )  ,  qu'on  y 

îetieAc  en  fituation  par  des  rfeflbrts  poufféi^ 

par  des  vis  de  prefllon  ô&  >  (  fig.  5.  ).  Lec<il  de 

ée  matras  s'éievé  jufqu'au  haut  dû  bpcal  MC^ 

(  fig.  4.  )  j  qui  repôfè  fur  trois  mentonrtets 

ico^  placés  fur  les  montâns  du  trépied.  Ga 

inatras  eft  tubulé  latéralement  &  (4  tubulut^ 

forme  un  angle  tel  qu'elle  puifle  venir  gaghcj; 

par  une  ouverture  faîtt  au  côté  du  fceau  , .  le 

,   bec  G  d'une  cornue  A ,  établie  4ans  un  four^ 

iieau  de  réverbère.  On  lute  exaàetoéût   la 

Jointure  de  la  cornue  &  d&  miatras ,  &.  an 

recouvre  le  hit  d-un  môraeâu  de  veffie^triouil* 

lée  qu'on  y  retient  avec  de-la  ficelle*  On  lute 

pareillèniient  l'ouverture  faîte  au  côté  du  fcèàii; 

ïnieux  vaudtoit  que  là  tubulure  dû  matraifc 

l@tc  dtf][>oitîe  de  nùtûiere' qu'elle  pik  gagiMt 


it  Thyfiqut  Éxpinmtmale.  i  i 

^r-deffus;fc  bord  du  fccau;  Tapparefl  en  Planche 

feroit  plus  folide. 

'  On  adapte  à  cet  appareil  la  pompe  afpi- 

rante  PP ,  (  fig.  i.  ) ,  &rentonnotr  ( fig.  3.  ),    rig.i  •  i^ 

pour  porter  de  l!huiie  iiir  la  furface  dç  Feau 

qu'on  élevé  fous  le  bocal.  ^      _. 

:  Cfecappardluapôumoîns  étendu  que  celm 

(fe  JVL  la  Voifier  &  {èjHï  conforme  à  celui  de    -  1 

feu  M.. Rouelle^  nous  a  paru  fujli[anc  aux 

befoihs  du  Phyfioiexi.  ;  ^ 

*    .      .     .        .  U  s  A  C  K 


•       De  cet  Appareil.  - 

J^AQ^MI  les  différentes  fubftaneçs.  qu'on 

ppurroit  foumettre  à  rexpérience^  nous  pré-^ 

^^gs  le  bQi>.d«t  ga^dc  i^u  le  charbon  do 

terre;   l'un  &  Tatiffe  fournUIent  une  très^ 

l^mnde,  quantité  d'sâf  principe.  Dn^  prend 

^aQQ:$X:  gco&  dft  liuofi.ou  de  îVaiKi»;  dc  cci 

fyb^€»^  ;  fi  «'eft  du^^«hatbôriJ,  oti  It  con^ 

cs^  {iic'eft  du  bois; de  gsyac  ;  on  k  couppe 

pV^IQ0ïceau:$:&  oa  le  j»dLà  fia>ton|iâ  disins  la 

COrnuQ^^»  qôi'4©it  éttfc  c(c  grès  &  revêtue 

A'ttji  e$iduit  d^'tervK  ^  Jfour.  On  imuffeile  fea 

i^:^gflés,feq»]|ij«Si^l«St  à  obtenir  imojquan^ 

^  tr^^tK^4«blp  ià'Air  iitiAcif^rÇet  aor 


> 


« 


\ 


x^  Dcjcnption  Sun  Cabinet. 

qui  pafle  dans  le  matras ,  s*éleve  fous  le  bocal 
&  on  évalue  pareillement  fon  volume ,  en 
calculant  la  fc^dité  du  cylindre  d'eau  qu'il 
£iit  baifler  fous  Ixjcal  NCX 

Troisiekf  Appareil. 

^^^      On  établit  fur  la  platine  de  Ja  machine 

Apircfl  pneumatique ,  un  récipient  AB  ,  (  PLH,  figi 

fiîtpoordé.  I  \    furmonté  d'une  virole. de  cuivre. C, fur 

nontrer  ^ue        '  '  ' 

rairprincipc  fe  fond  de  laquelle  eft  nynitée  à  vis  une  boete 

txtTCt ,  en  fc  * 

dégageant  ,  de  cuîvte  D ,  remplie  de  colliers  de  cuir  gras^ 
MBfiYe  rem  '  à  travers  lefquets  gliflè  une  dge  de  métal 
M  l'ai/  de  EF ,  bien  calibrée  dans  fa  longueur» 
r^phere,    j^a  tige  EF ,  porte  à  fon  extrémité  infé- 
rieure ime  efpece  de  fourchette  c ,  defUnee  à 
embrafier  le  col  d'une  bouteille  HI ,  fufpen- 
due  dans  le  chafiîs  ah  ^  ebtre  deux  vis  qui 
font  l'office  de  deux  pivots.  <        ^ 

Ce  chaflis  eft  montéfar  une  tige  KL ,  Air 
la  longueur  de  laquetteil  fe  meut  ;  ènpeufc 
l'y  arrêter!  difiërentes  hauteurs ,  par  une  vis 
de  preflion  d.  Cçtte  tige  eft  fixée  à-4ine  él^ 
pece  de  fupport  de  bcMs  M ,  creufé*en-defibus , 
pour  pouvoir  s'appUqùer  fur  le  centre  de  la 
machineipneumatique.  On  établit  fur  ce  filip-* 
port  une  foucoupe  de  clidàl  N ,  du  centre 
de  laqudlç  s'éleje  uft  ^iFetite  conique;  C'eH 
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dans  ce  verre  qu'on  renferme  l'une  des  fubf-  PlâftchS 

IL 

taoees  qui .  doit  ^faire  efFeryefceiîcç..  •  ^ 

U  s  À  G  B 

jDe  cet  Appareil. 

.2 

Qn  verfe  dans  la  bouteille  MI  ^  ^  deux  gros 
d'acide  vitrioliqùe  :  le  centre  de  gravité  de 
cette  bouteille  étmt  naturellement  difpofé 
de  manière  que  fon  col  fe  porte  de  bas  en 
bauc  y  la  liqueur  féJQurne  dans  cette  bouteille 
autant  de  temps  qu'on  le  défire.  On  met  dans 
le  verre  N ,  quatre  gros  de  craie  groflîére- 
ment  pulvérifée  &  modérément  humedée. 
On  pofe  cet  appareil  fur  la  platine  de  la  ma- 
chine pneumatique.  On  couvre  le  tout  du 
récipient  AB  ;  on  enfonce  II  tige  £F ,  de 
manière  que  la  fourchette  c  embrafiè  le  gou« 
lot  de  la  bouteille  V  &  on  fait  le.  vuide  fous 
le  récipient* 

Le  vuide  étant  fait  ,  on  defcend  un 
peu  la  tîge  EF  ;  4à  bouteille  bafcule  &  laifTe 
tomber  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique 
dans  le  verre  N.  Une  prompte  efFervefcence 
fuît  ;  on  relevé  la  tige  &  on  donne  le  temps 
aux  vapeurs  de  fe  répandre  fous  le  récipient. 
On  réitère  plufieu^s  fois  cette  opération,  & 


't4         'Dit^t^ptlm^mCtitHitet- 

_  » 

ff^chels  qual»ké  d*aiîr  princl^t  qui  le  éêvètojpfrti  dtf 
^     mélange  dfe  Tacidfe  av$c  k  craie ,  fiiffi^^^^ 

détacher  de  la  platine ,  un  récipient  de  neuf 
pouces  de  diamètre  &  de  "onze  pouces  de 
hauteur. 

Pbfemtîon.  On  fait  le  mélange  à  pîufîeurs  reprîles  , 
parce  que -dans  le  cà^  où  on  le  feroît  trop 
promptenïent,  l'ébuUitelon  devîendrok  trop* 
forte }  il  s'élémoit  dSnS-  te  verre  une  el^c^ 
de  moufle  où  d^écume  qui  fé  répandroit  au* 
dehors.  Lorfque  cer  effet  arrive  ,  malgré  1» 
précaution  que  nous^ venons  d'indiquer^  lii» 
foucouppe  î^  eft  déftitiéè  à  recevoir  cett€f 
matière  &  à  garantir  la  platiiie  de  la  machine 
pneumatique.  .  '      . 

L'air  principe  qui  fe  dégage  dans  c^îs  fortes? 
tfefïcrvefcences  produit  donc  le  même  eflFetf 
que  produiroit  par  fon  reflbrr  ,  une  mafle 
d^air  atmofphérique  qtf on- întroduiroit  fou^ 
le  récipient,  après  qu'on  auroit  fait  le  vuidei 

â      Mr.        Quatrième    Appareil» 

Appareil  fait  ^ 

j)Our  combi- 
ner de  Pair     Q  N  maftlque'  &  Oïi*  lute  exadement  au 

priucipeavec  .  *       , 

de  l'eau  ,  &  goulot  d'une  Douteille  A,  (  PL  II,  fig.  2.)  , 
Lctteeau  le  un  entonnoit  C ,  dont  on  bouche  à  volonté  la: 
Sm 'eaux "de  queue  aveç'un  bouchon  de  cire  a ,  attaché  aiï 
^^s^u    bout  d'un  bâtoTr  'b:  Oh  tate'  à  la^ubulure'  ^ 


de  c^ilacoii  y  un  fyphon  de  verre  cditi  y  courbé  ^httàltr. 
dç  manière  qu*il  puiffe  s'introduire  par  le^     *J^ 
goulot  d'un  fécond  flacon  B ,  &  dei^endre 
vers  le  fond;  de  celui-ci.  On  le  remplit  aupa*^ 
rayant  jufqu'aux.  trois  quarts  d'eau  diftillée- 
QU  d'eau  ordinaire,  ôjon  lu  te  pareiUemenc 
en  F ,  le  fyphon  avec  le  goulot  de  ce  vaiflfeau*^ 

V  s  A.  Ç  fi 

Dec^t  Appareil. 

On  introduis  p^r  l'entonnoir  C,  quatre 
onces  de  craie  pulvérifée  dans  le  flacon  A* 
On  effuie  bien  l'entonnoir  &  on  bouche  fa 
queue  avec  le  bouchon  de.  cire  a.-;  on  verfe 
»•    par-deflus  ce  bouchon  une  once,  d'acile  yi*  " 

triolique.  /  ; 

Les  chbfes  étaptainfi  difpofées,  fi  on  fou^ 
levé  le  bouchon  de  cire  a ,  îl  paflèra-  qUel-* 
c^ucs  gouttes  d'acide,  vitriolkiue  dans  la  bou- 
teille A  ;  il  furviendra  une  forte  effervefcence 
&  fi  on  rebouche  aum-tôt  l'entonnoir  C ,  les 
vapeurs  &  Taf  r  pi inçipe  qui  fe  développeront  • 
purent  par  le  fyphon  cde ,  &  fe  combine^ 
rpnt  avec  la  maflè  d'eau  renfermée  dans-jiej 
i^acoH  B  ;  en  réifiéji^u^  ;  pluileiif!^ .  fois  c^tmi 
iWacêHyFe.^c^ei?îi»:ier^  fM^gm^^it  in^-. 


t6  Défcfiption  ^un  Cabinet 

Pbhthe  pregflée  d'air  principe  &  elle  acquerra  tlrt 
'^*  goût  acidulé  très  -  caradérîfé.  Pour  que  le 
fuccès  de  l'expérience  foit  plus  complet ,  îï 
faut  avoir  foin  d'agiter  le  flacon  B  pour  don- 
ner plus  de  facilité  à  l'air  de  fe  combiner , 
eh  touchant  l'eau  par  des  furfaces  plus  éten- 
dues. 

$i  on  veut  lui  coiifeWer  cette  propriété  , 
il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  flacon  B  exac- 
tement fermé  :  fans  cette  précaution ,  elle 
perdroit  en  peu  de  temps  le  goût  acidulé 
qu'elle  acquiert  par  ce  procédé* 

CINQ.UIEME     APiPAREIL- 

*ro  M^"  é-     ^^^  "^  fupport  convenablement  creufé  S  ; 
inoncrcrraç-  (  PI.  U ,  fig,  5.  ),  OU  établit  folidemeut  un 

tion  de  Tair  1     V  j  a     ^      1     i  1    • 

Principe  fur  gros  balon  de  verre  A.  Ce  balon  doit  avoir 
cet  "pn^é-  deux  tubulures  :\:elle  qui  efl:  vers  le  fortd  en 
p'îg*  I.  B  y  doit  être  très-large.  Introduifez  par  cette 
dernière  une  broche  de  bois  fur  laquelle  vous 
aurez  enfilé  les  fubftances  putréfiées,  ab ,  ab^ 
abi  &LC.  que  vous  voudrez  foumettre  à 
Texpérierïce  :  fi  ce  font  des  tranches  de 
viande,  elles  doivent  être  très* minces.  Fixez  ■ 
cette  broche  dans  un  bouchon  de  liège  ,  avec 
lequel  vous  boucherez  êxadement  l'orifice  B , 
que  vous  borderez  de  citfe  jftielle  ou  d'un  bon  - 

lut 


m 


ie  Phyfique  expénmentaîh  t  f 

lut.  Adaptez  à  la  tubulure  C^  un  fyphôîi  de  Pianote 
Verre  cd ,  que  vous  luterez  exaâement  d'une  H» 
jpart  à  cette  tubulure  &  àt  l'autre  au  goulot 
de  la  bouteille  D.  Cette  bouteifle  étant  tii- 
bulée  en  E ,  joignez  à  cette  tubulure  un  en- 
tonnoir T? ,  femblable  au  précédent  &  naunï 
làe  fon,  feoudhon  de  cire  a» 

17  s  À  G   B 
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ÙtutAppattiU 

L'ySAGE  de  cet  înftrument  ^3ft  llifîÈfain* 
fcnent.  indiqué  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  le  précédent.  On  procède  donc  ici 
de  la  mêmÊ  manière  ^  &  l'air  principe  qui 
fe  dégage  ^  circulant  librement  autour  des 
fubftances  ^b  ^  àb^  àb,  fe  combine^  avec 
^lles  &  remédie  pks  ou  moins  efficacement 
k  leur  putridité, 

Macbride  eft  le  premiet  qui  Te  foit  àpperçit 

de  ce  phénomène;  &  qui,  marchant  fui*'  lès 

traces  abandonnées  de  Vanhelmont  ^  ait  ap-* 

Cliqué  à  là  digeftiofl  dés  animaUx  >  les  effets 

dt  l'air  fixô  provenant  de  la    décômpofi-^ 

tien  des  fubftances  animales  &  végétales* 

Il  faut  lire  dans fôri  Ouvrage  intitulé,  EJfaiÉ 

d* expériences  ^  traduit  par  M*  Abbadie  ^  lefl 

Tome  IL  B 
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Planche  théories  îngénfeufes  de  ce  célèbre  CMnir-^ 
gîen ,  &  tous  les  avantages  qu'il  efpére  tirer 
de  Faîr  fixe  appliqué  à  Téconômie  animale. 
Nous  terminerons^  cet  Article  en  £iifant 
obferver  une  différence  bien  fînguliére  entre 
Tair  fixe  &  celui  de  Tatmofphere  ;  celui-ci 
indifpenfablement  néceflàire  à  la  refpiradon 
&  conféquemment  à  l'entretien  de  la  vie 
animale  ^  ne  peut  erre  infinué  par  toute 
autre  voie  dans  le  corps  d'un  animal  quel-* 
conque ,  qu'au  préjudice  de  cet  animai  L'air 
fixe  au  contraire ,  pernicieux  à  la  refpiration 
&  mortel  pour  ceux  qui  le  refpirent ,  peut  être 
adminiftré  par  toute  autre  voie ,  fiir-tout 
par  des  lavemens  &  des  boifibns  ,  avec  des 
avantages  qu'on  ne  peut  guère  révoquer  en 
doute  ,  diaprés  la  multitude  d'expériences 
répétées  en  Angleterre.  Ceft  un  nouvel  objet 
de  contemplation  que  nous  abandonnons  aux 
Phyficiens. 


•— 
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de  Phyjiqne  expérimentait.  t  ^ 
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ArTIGXE     S£€0ND. 

JD^s"  Appareils  faits  pour  démontrer  les  pro^ 
priétés  de  l'air  conjidéré  comme  mixte. 

• 

L'air  coniîdéré  comme  mixte  eft  un 

fluide  <}Ui  envelo{^  la  fur&ce  de  notre  globe 

&  qui  s'étend  au-^detii  de  cette  fur&ce  à  une 

cUftance  très-élôSgoéc ,  qu'on  ne  peut  aflî-' 

gner  exadement.  Prodigîeuftment  dtvifible , 

ce  fluide  s'infinue  par  les  plus  petits  efpaces 

polTibles  &  fe  trouve  interpofé  entré  les  jiar- 

f îes  intégrantes  de  pfefqùe  tous  les  miftes , 

d'où  on  le  retire  par  dés  procédés  <jué  ilouS 

allons  indiquer.  On  lui  décourre  nombre  de 

propriétés  efientielles ,  ou  miébx  qui  paroii^ 

fent  en  être  inféparables,  &  quantité  de  mo* 

dîfications  différentes  qui  ne  dépende»  que 

de  fa  combinaifon  arec  leâ  fubfranc^s  étran* 

gères  auxquelles  il  eft  uni  &  qui  le  rendent 

plus  ou  moins  falubi-é. 

Pour  juger  plus  commodément  despro* 
pnétés  de  ce  fluide  ,  oh  doit  le  coiiGûéttt 
en  bi-même ,  abftràâîan  faite  des  fiibftaiicei 
étrangères  avrée  lelîjttellfes  il  éft  naturelle- 
ment combiné  ,   &  examiner  enfui  te-  hè 

Bij 


Planché 


\ 


to  JÛtfcription  d'an  Cahînét 

Planche  tnodîficatîpQs  auxquelles  fes  propriétés  fotlt 

II-      afTujeties ,  relativement  à  rinfluence  des  corps 

étrangers  qui  font  habituellemenç  répandus 

dans  la  mafTe  de  ce  fluide.  Nous  diviferons 

donc  cet  Article  en  deux  Paragraphes. 

P  A  RA^RAPks    Premier. 

Des  Appareils  nétejfains  pour  démontrer  ïei 
propriétés  de  Pair  y  abJiraSion  faite  des 
fubftances  étrangères  avec  lefqutUes  il  efi, 
naturellement  combiné* 

L^AiR  conlîdér^  en  lui-même  eft  un  fluide 
fimple ,, homogène  ,  invilîbîe^  inodore,  infi* 
pide,  pefant  &  élaftique  ,  c'eft-à-rdire^  (m£- 
ceptible  de  raréfaâion  &  de  condenfation» 
Nous  laiflbns.au  Phyfiqien  le  foin  de  déve* 
lopper  cette  définition ,  ou  mieux  cette  ,  def-? 
çription ,  dont  chaque  partie  offre  quelques 
obfervations  particulières  ,  -plus  ou  moins 
importantes.  Nous  ne'  confidérerons  ici  que 
les  deux  dernières  propriétés  dont  nous  vt^ 
nons  de  faire  mention;  ce  font  les  feules  qui 
foient  fufceptibles  d'être  démontrées  pat 
expérience.  Nous  diviferofis  donc  ce  Para- 

cf  plragM- S^^P^^ ^^  *^^^^^  Nombres;  le  premier  trai- 
p^«-         tera  de  la  pefanteur ,  le  fécond  du  reffort  de 
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Faîr,  le  troifieme  des  ap[>liçations  ingënîeu- PI^'^c^^ 
fes  qu'on  a  fçu  faire  de  ces  deux  propriétés,.       *^* 

•  *  '  •      *       * 

NOMBRB     PïLSMISIt. 

IXc&  appareils  propres  à  démont^et  la 
.  pefanteur  de  l'ai?. 


•  %  •  •  I  « 


QxjoiquE  îa  pefanteur  foît  line  des.  pro- 
priétés qu'on  eût  dû  foupçonner  d'abord 
appartenir  à  faiff,;  &  ^oîque  les  Anciens, 
l^euflent  déjà  reconnue  dans  ce  fluide,  ce  ne 
fut  que  vers  îa  fin  du^  dernier  fiecle  qu'elle 
futLtnife  en  évidence.  L'hiftoire  de  cette  inv- 
pdtrta^e  découverte  ne  doit,  point  ^re  igno- 
rée du  Piyfîcien ,  nous  Tavons  confignée 
dans  nos  Levons  de  Phyjique^xférimentale. 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  qu^à  décrire  les. 

appareîjs  propres  à.  çonjftater  cette  propriécé 

deTaiï:. 

Si  la  maçliine  pneumatique  que  nous  avons 

déjà  fait  fiiffifamment  corinoître  ^  eft  Fappa-^ 

reîl  le  plus  propre:  à  ces  fortes  d'expériences  ; 

e^Iui  de  TonV^//i  mérite  matgré  cela ,  d'étrç 
placé  à  la  têtè-de  CCS  appareils,  comme  ayant 

doiiné  Heu  à  cette  précieuse  découverte^. 


«  •  «    ■  >  4  4 


m 

:a^^  Dejhription  d'un  Cabinet  -^ 

Flanche  Premier    Appareil.  ^ 

H.  .  ^ 

Toric eîiû*  AB ,  (  PI .  II ,  %.  4,  ) ,  eft  un,  tube  de  verre 
^'^'  ^'    de  trente  à  tiente-tfix  pouces  de  longueur. 

U  eft  fermé  hermétiquement  à  Tune  de  fes 

I  extrémités  B,  C  eft  une  petite  cuvette  ou 

rig.  5.     foucpuppe  de  cniM.  D ,  (  fig.  5.  ) ,  eft  une 

efpece  de  burette;  faifant  l'office  d'entonopir 

&  remplie  de  mercure. 

»  U  &  A  G  E         -     ^       :  ~ 

•  •  •  ■ 

.•      .  *  ■      -  '  • 

De  cet  AppareU.  - 

On  remplît  le  tube  AB  de  mercure^  9^*9^ 
y  introduit  par  Iç  bec  de  la  burette  pî*  Oii 
ferme  Torific^l^  de  ce  tube  avec  le  doigt  5^ 
on  le  renverfe  en  ctt  état  dahs  la  cuvette  C  • 
dans  laquelle  on  a  déjà  mis  une  certaiqie  quan- 
tité de  ce  même  fluide.  Oh  rétire  le  doigt  & 
on  yeit  alors  la  colonne  de  mercure  fe  pré- 
cipiter  en  partie  dans  la  cuvette ,  fe  balancer 
dans  le  tube  &  sV  fixer  à  une  hauteur  ab' 
,  de  vingt-huit  à  vingt^neuF  pouce$  ,  depuis  la 
furface  du  mercure  compris  dans  la  cuvetle. 
H  n'eft  aucun  de  ces  phénomènes  qui  ne 
nîérîte  une  attention  particulière  :  la  hauteur 
à  laquelle  le  mercure  demeure  fufpendu  dans 


^  JPAyjJ^W  Expérimentait.  %  % 

Je  tube ,  prouve  non-fei4ement  h  pçfœteur  ?hy<h% 
de  Pair,  mais  détermine  encore  toqte  Tinten-  ^.  ll- . 
fité  de  la  preffion  d'une  colonne  de  même  r  •/  ccuc  ex- 
bafe  &  dé  toute  la  hauteur  de  Fatmofpherer^^"^*^'* 

Lorfqa'oQ  yerfe  du  mercure  dwti  le  tube 
AB ,  il  entraîne  avec  lui  une  grande  quantité 
d'air  qui  fe  répand  feus  là  formé  dé  petites  glo* 
bules ,  dans  toute  la  teii^ueiii:  éù  la  coloiine 
de  mercure.  Cet  air  obéif&nt  aux  loix  de 
l'hydroftatique ,  &  porteront  au  haut  du  tube 
&  ferait  baiflTer  la  colonne  de  mercured^une 
quantité  plus  pu  moins  iènfible ,  fi  on  n'âvoit 
ibin  de  Texpulfer  du  tube.  Four  cet  esfet  oa 
ne  le  remplit  d*abord  qu'à  un  demî-poucp 
près  de  fon  orifice  ;  «n  bouche  ce  dernier 
avec  le  doigt  ^  on  ren ver/e  Je  tube  &  on  le 
tient  dans  une  ficuation  verticale.  La  groflè 
bulle  d'air  reliée  au  bas  d\i  tube,  s'élève  H>f-* 
qu'au  haut  &  fe  joint  par  fon  affinité  d'aggrér 
gation  aux  petites  buUes  lépandues  danç  h 
colonne  de  mtercur^ç  â(  elle  les  entraîne  aval 
elle.  On  retoutHrie  le  tube  en  fens  conçrairç  ^ 
le  méine  effet  a  encore  lieu  &  la  colonae  6i 
trouve  fuWamment  purgée  d'air  ;  on  acheva 
abrs  de  rempJir  le  tube  &  \m  &it  l'expéràencei 

Si  on  veut  confirmer   par  une  noaivelle 
expérience  que  c'efi;  à  la  pefanteur  de  l'air 

B  iy 


*  *  -m 

î»4f  *  l>efcription  (tun  CnNnet 

Planche  qu'if  faut  attribuer  la  fufpenfîon  an  mercurft 
*^^      dans  ce^  premier  tube,  Tappareil  fûivant  te 
prouyç  d'aune  maniéré  fiiiguKerei 

Sec  ON  IV   Affarbii^. 

de  Toriccut.  j^^  (  pt  H  ^  ffg^  d.  ) ,  eft  i»  tube  de  même 
*^'  '  longueur  que  le  précédent ,  mais,  ouvert  àt 
fès  deux  extrémités  &  renflé  vers  fon  extrê^ 
mité  fupérieuce  A..  On  ferme  cette  ouverture 
avec  un  morceau  de  veflîe  mouillée  qu^on  lie 
exadenient  autour  dii  col  c^u'oa  ohfervQ 
vers  le  haut  du  tube.. 

U-  s  A  G.  B 

V 

De  cet  Appareil. 

On'  remplît  ce  tube*cte  mercure  avec  fes, 
mêmes  précautions  que  nous  venons  d'indi* 
quer  pour  le  précédent.  On  le  purge  pareil^ 
lement  d'air  &  on  le  plonge  de  la  même 
maniei;e  dans  une  cuvette  qui  contient  éga- 
lement une  certaine  quantité  de  mercure:  on 
©bferve  que  la  colonne  de  mercure  fe  pré- 
cipite en  partie  &  qu'elle  fe  fixe  encore  à 
^  la:  hauteur  de  vingt- huit  à  yingt- neuf  pouces^ 
&  oxi  remarque,  outpe  cete  q^e  la  cploona; 


de  Phyjîque  Expérimentale.  i  ç 

i'aîr ,  qui  s'appuie  fur  la  YcflSe  ,  la  creufe  en  WiJ"eIlO 
^^me  de  calotte.  Si  on  vient  à  percer  cette  ^ 
veffié  avec  une  aîguîHe ,  la  colonne  de  mer- 
cure fe  précipite  totalement  dans  la  cuvette^ 
Veut-on  faire  ufâge  de  la  machine  pnetn 
matique,  on  aura  nombre  de  preuves  plu» 
frappantes  encore  de  la  pçfanteùf  dêl'àîrvt 

TïioisrÊME    Appaileii.. 

On  place  le  récîpîeat  C,  (  PI.  H ,  fig-  7.  )  >  po«*^mo^^ 
fur  la  platine  de  I4  machine  pneumatique  ,  rencc*du*îri" 

îiprès   avoir  rel^oiivert  celle  -  ci  d'un  cuiç  ^^/ ^ 

U  &  A  G  B 

Di  çetApparciL 

On  donne  quelques  coups  de  piftoa  &  te 
récipient  s^appBque  tellement  à  la  platine  ^ 
qu'on  foulevç  tout  Tappar^l  pl9tât^  que  de 
féparer  le  récipient  die  la  platirie.  / 

Oa  doit  explique;?  ici  4e  <juelle  manière  fiç 
felon  quelle  prc^refifon  Tair  s'évîK^ue  ;  com«<^ 
jaurer  la  Capacité  du  ^r^cipienç  à,  celle  du 
corps  de  pompe,  pour  eftimer ,  d'aptes  Iç 
nombre  de  coups  de  pifton ,  ré;:at  de  rare- 

^ioa  d^$  lequel  l'air  intérieur  fe  trouve  % 


%6  Dejcriprian  â^un  Cabinet 

Phnchc  &  ccmféquemmeat  awc  quel  efFajrt  l'air  extW 


IL 


rieur  apfilique  le  réçipî^t  à  h  platine,  L^ 
fufpenÛQn  du  mercure  dans  le  (ube  de  Tor 
ncelli,  met  le  Phyficien  à  partée  de  odculei; 
la  preffion  d'une  coionné  d'air  de  touçe  la 
fauteur  4e  l'atmoj(pfaere  ^  dont  la.  bafe  tUt 
connue  ;  il  peut  méme.^  d'après  cette  donnée^ 
calculer  non-feulement  la  preflion  que  ce 
fluide  exerœ  fur  toute  lïiabitude  du  co^ps  de 
l'homme  ,  mais  encore  celle  quil  déploie 
contre  toute  la  furfâee  de  notre  globe. 

"  En  réfléchîflanrencore  for  cette  expérience  ^ 
on  peut  démontrer  que  c*eft  la  forme  qu'on 
donne  aux  récîpiens ,  qui  les  rend  propres  à 
fupporter ,  fans  fe  brîfer  ,  des  efforts  auflî 
confidérables.  On  peut  même  confirmer  cette 
vérité  avec  l'appareil  fuivant. 

Quatrième   Appareil^ 


te  cdf.  ^  ^  f  ^1  •  ïï'  %•  *•  )  •  ^^  récipient  ouvert 
vcïïîe.  à  fes  deux  extrémités';  la  fupérieure  dft  fer-* 
ftiée  avec  un  morceau  de  veffie  mouîliée  , 
fortement  remJbe  &  Uée  avec  un  fil  autour 
du  cordon  qu'on  remarque  vers  le  haut  de; 
ce  vaifTeau. 


i-_ 


de  Phyfi^ut  ExpérimetitaU.         Vf 

-  •  *^  Planche 

.  U  s  A.G  B  H 

DecétAppàréL 

%  ■  * 

<  Le,  récipieqr  placé  fut  la  plaei^e  de  la  mf^r 
chine  pneuinatiqjie ,  on  &ic  le  VHÎ(1^  i  à  Çh^  ? 
que  coup  de  pîfton  Taîr  extérieur  devenant  de 
plus  en-  pltts-prëpohcîéram  ,  pr éfîfc ^lus^  forte- 
ment la  veflïe ,  la  creufe  &  tir^^lle  ,|èç  fîljres  . 
au  point  de  les  brifer;  La  veflfîe;fé  caflfe  alors 
avec  ûné  èxplôliôa  d*';îuta"nt  ptujs  forte  du'elle' 
^réflfté  plus  long-temps  à  fà  ruptute.  .  .^  i 

^  Une  yéflîe  trop  forte  ne  réuflîrpit  ^as  ^^^"^^^^^^^ 
faîtement  ;  on  JTeroit  pbligé  de  faciliter  fapcxUnce. 

rupture  avec  le  4oigt  &'  guelquefi^îs  même 
avec  la  lame  d'un  couteau ,  du  plat  dé  jlaquellé 
on  féroii:  pbKgé  déJa  frapper.  Pour  éviter 
cet  inconvénient ,  on  ^Tioifît  unè've/nè  un 
|ieu  thînce^  o\i  n  elle  eft  trop  forte,  on  ta 

enlevé  aile- 
/Vn'pea 

d'habitude  fuffit  pour  la  préparer  c&mnie' 
il  convient.  -   -.   .   ;   , 

Un  carreau  de  verrç  attaché  avec  un  cor- 
don  de  cire  môIle  ftir  Touvéï^ture  du  même 
xécipiçnt ,  prodMk  le  rmêmQ  eflfet  <^  \gL  ^^e 
quantii la  rupture,  isim  il  feit  ?ypif  Çm^  4^ 


âS  Defcripdoni^unCàhinét    ^ 

couvrir  Tappareil  d*un  lingç  ,  pour  éviter 
tout  accident. 

Une  bouteille  plate  cltfféerc  brîfe  encore 
aifément  lorfqu'elle  eft  foumîfe  à  répreuve  du 
vuîde  ^  &  cet  appareil  mérite  de  tKKiver 

•  •  •   ^ 

place  dîMis  un  cabinet  de  phyfique.     •       ►     ; 

<  .  ».  » 

Planche      A,  (PI.  ÎII,  fig.  i;.  ),eft  uïi  petit  récipient; 

III-     ouveri:  à  îts  deusi;  extrémités  ;  la  fupériçure 

fcoureiiic.    eu  fermée  par  une  virole  B ,  furmontée  d'uqp 

^    ^^*  -'*   platine  »  du  centre  de  laquelle  s'élève  un  tube 

*-  -  -       de  cuivre  EF ,  percé  latéralement  de  plufieurs» 

trous.  La  platine  de  la  virole  eft  auffi  fur- 

montée  d'un  petit  entonnoir  de  métal  c,  à 

'      travers  lequel  s'élève  le  tube  TIF.  D  eft  unQ 

bouteille  plate' cliflée,  dont  le  col  eft  exaâte- 

ment  miftîqué  au  fond  de  renronnoir  5ç 

de  niat^iere  que  la  capacité  de  la  bouteille^ 

communiqué  avec  le  Védpient  A ,  par  l'iflt: 

termede  du  tube  ÉF.. 


U  s  A  G  ]& 

^  Dt  cet  uipp^areil^ 


•  ••»••■ 


y      >.  ' 


•  Le  -î^écipîènt  A  étant  placé  fur  la  pfarmé 
de  la  ïti  aljhîirie  pneômatî^[lié ,  oq  dontte^tjel^ 


àe  Thyfique  ËxpêrîmetUaU.         ftj 

%uts  coups  de  pifton.  Les  parois  de  la  bou-  Planclit 
teille  cèdent  en  peu  de  temps  à  la  prejfÏÏon  de     lU» 
l'aif  extérieur  ;  elle  fe  brife  &  elle  fe  réduit 
en  pouiïîefe  avec  explofîon.  Il  eft  encore  de 
la  prudence  d'envelopper  la  bouteille  avec 
\in  linge . 

Parmi  la  multitude  d^àpparèits  qu'on  a  ima«  « .: 
ginés  pour  conûater  la  pe&nteur  de  Tair  ^  on 
doit  particulièrement  diftinguer  les  deux  fui»» 
yants.  On  les  doit  au  génie  du  célèbre  Otto 
de  Guericïe ,  premier  Inventeur  de  la  ma- 
cJiifîe^pneumatique. 


SiXIEMB     A^PAtlEt£« 


les  héint& 

ères     de 


A  &  B  (Pi  III ,  fig.  2.  ) ,  font  deux  hémif- p,, 
pheres  creux  de  métal  &  de  trois  à  quatre  «^^«ïebourg^ 
pouces  dfe  diamètre.  L'hémifphere  B^  porte 
intérieurement  une  petite  virole  cd ,  de  trois 
à  quatre  lignes  de  hauteur.  Cette  virole  eft 
reçue- dans  une  retraité  ménagée  fur  Vépaif^ 
feur  de  l'hémifphere  A*  L'un  &  l'autre  jfe 
joignent  par  un  rebord  ef,  gb  y  plan  &  bien 
dreffé.  On  a  foin  d'interpofef  un  anneau  de 
cuir  mouillé  entre  ces  deu?  hémifpheres» 

Le  fupérieur  A  eft  furmonté  d'un  grand 
.anneau  C,  applati  &  fuffîlamment  ouvert-^  ^ 
pour  qu  on  puifÇî  y  introduire  la  main.  L'in- 


V 


'3©  Defcription  d'un  Cabinet 

jplanchc  férîcur  B ,  reçoit  à  vis  le  robinet  D ,  qui  doit 
III.  être  percé  dé  fa  inême  manière  que  celui 
d'une  machine  pnéuniatique ,  d'un  trou  per- 
pendiculaire à  fôn  axe ,  &L  d'un  petit  canal 
'oblique  ;  le  tout  peut  le  monter  fur  un  pied  E , 
dont  la  bafe  eft  chargée  de  plomb. 


«•v  9 


U  S  A  6  £ 

^  De  cet  Appareil 

t'HÊMîstttERE  B,  détaché  de  fôn  pied 
&  viflTé  fur  la  tétine  de  là  machine  pneuipa- 
tique,  on  le  recouvre  de  Vhémifphere  A  ;  on 
ouvre  le  robinet  de  façon  que  fon  trou  per- 
pendiculaire à  l'axé ,  établiffe  une  communi- 
cation entre  la  capacité  des  hémifpheres  & 
celte  de  là  pompe ,  &  on  feit  le  vuide.  On 
ferme  après  cela  le  robinet  &'on  le  tourné 
de  manière  que  le  canal  qui  permet  à  l'air  dé 
rentrer  foit  en  bas. 

^  Les  hémîfphérès  détachés  de  la  platine  ,  il 
cft  de  toute  impoflîbîlité  que  deux  petfonnéî 
puiffént  les  féparer,  quelqtf effort  qu'elles 
falTent.  Les  premiers  qui  furent  imaginés  i 
Magdébôurg  avoient  trois  quarts  d*alifie'de 
diamètre  &  ils  né  purent  être  fépafés  pit 
rêffortdefeizeche\?aux.  -  -     .        i 


dePhyjîque  Expénmentàte.         jt 

L'appareil  fuivant  achevé  de  confirmer  que  Planche 
t'eft  à  la  preffion  de  l'air  extérieur  qu'on     ^^ 
doit  cette  adhérence  extrême. 

SeftiemeApfarbil. 

*,  •  '  "  . 

Lbs hémîfpheres  a  &  B,  (  PL  DDE,  fig.  3. ),  phcte*  roU 
'étant:  vuides  d'air  &  établies  fur  la  platine  de  deu  machi- 
la  machine  pneumatique ,  on  les  couvre  du  5^6^*"°*""" 
récipient  R ,  furmonté  d'une  virole  de  cuivre    ^'^\^ 
D  &  d'une  boêce  fiempUe  de  colliers  de  cuirs 
C*  A  travers  ces  cuirs  gliflë  une  tige  de  métal 
TE  ^  au  bas  de  laquelle  on  vifle  le  crochet  F, 
<}u'on  £ùt  entrer  daiis  l'aimeau  des  hémif- 
pheres* 

U  s  A  G  s 

Ih  tet  Appareil 

Tawt  que  le  récipient  eft  rempli  d'air, 
on  ne  peut ,  quek|u'effort  qu'ono  &^ ,  enlever 
l'bémifphere  A  de  deffiss  rhémii^hèrè  B  ; 
ma^  û  on  fait  le  vuide  fous  le  récipient  R , 
tu  Tenleve  eniuite  allez  facilement ,  en  reti-^ 
rant  la  tige  TE.  Ces  deux  hémifpheres  étant 
i^parés ,  fi  on  les  lepofii  l'un  £ir  l'autre ,  en 
tonduifant  la  fige  TE  atéc  fbin^  pour  que 
f  hémiipbere  fupirieur  s'applique  uaâameaf 


^t  DefcriptiôA  â*an  Cahiûèt 

!Pïanche  Aîirle  cuir  de  Thémi^here  inférieur,  ils  adhè- 
"*•     refont  encore  entre  eux  ,  lorfqu'on  aura  Êdt 
pafler  de  nouvel  air  fous  le  récipient. 

Huitième    Appareil,  * 

te  baion  à     Su».  \t  milieuxd*une  tablette  AB »  (  PI.  lit» 

pcfer  l'air.  ,    .  *  r 

Fig.  4.  figé  4*)  s'élève  une  colonrie  GD  ;  celle-ci  fë 
-  termine  fupérieureriient  paf  un  fort  cro» 
chet  dfc  métal.  On  attache  à  ce  crochet  une 
balance  ordinaire  mais  très  -  mobile  EF.  On 
fufpend  à  Tun  des  bras  E  de  cette  balance  ^ 
un  gros  balon  de  criftal  G ,  dont  le  col  eft 
garni  d^yne  yîrole  de  cuivre  furmontée  d'Un 
robinet  1.  DànS  la  douille  ou  la  bafe  decô 
robinet ,  monte  à  vis  le  crochet  K/  qui  fert  à 
fufpendre  le  balon.  Sut  la  îoriguëuf  de  la  vis 
de  ce  Crochet^ -que  nous  repréfentons  fépa* 

$1^,5^  rémetit  (  fig.  ç.  )>  ^^'^  remarque  de  petites 
caiihelures  deftînéeç  à  livret  paflàgç  à  l'àii? 
extérieur  &  qui  lui  permettent  de  fe  portet 
dans  le  balôn  lorfque  le  robinet  I  eft  ouvert* 
Cette  ris  eft  furmontée  d'un  petit  baffin  de  ^ 
cuivre  L ,  dans  lequel  on  peut  niettre  despoîds 
ou  des  grains  de  menu  plomb. 

A  l'extrémité  F  de  la  balance  ^  eft  fujp^ 
pendu  un  bafïïn  M,  au-defïbus  duquel  oii 

voit  uU  crochet  qui  porte  le  poidî  P  ^  deftinéi 

à 


1 
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a  'équilibrer  èa  grande  pànîè  le  hdlàn.^  On  Wàrfchô 
fètte  dans  îèBàffin.M  tès.gôi^s  qui  fo;lt  nécpfT  ^ 
faîres  pôuï  CDmpîépèr  réqjuilif>re.  .  -^ .  '.  ^ 
Aû-dëflbus  di^i  baloii  ^  du  poids  P  ,  on 
icmàr^ùe  deux  petits  b^fl&ah/de  bois  fi , ,  b^ 
flont  tes  queues  Vélcvent  riu  s'àbailfênt  à 
Volonté  d*ti$ieiinontans  â,a,  &qutfeft:|ent 
à  une  bauteûjr  convenable.. par  deux  vis  de 
breflîori.ïCji,  Ces  baffini^vïqrvçni:  à  fouçeniç 
le  balpn  G  Si  je  î)ôidsP ,  Ip^ue  l'appardi^ 
Iféfte  çnplacedjps  |ie  (jaj^iniep. , ' :  rj 

.^*-.  .i-   i«V*i    v.v.  ^    -»»»*»  ^  ,     .   •. 

•■  «  '  {         w    S   A   G  -  S  . 

On  baiâe iesBafliiisj^, /^.i  afin  de laifier  â 
la  balance  la  liberté  ^ë  fe  mbuvyir  ;  &  on  lim 
le  balôh  G  ^  rempli  d'air  ^  "en  équilîbîre  ayçjç 
ÎTdn  cbntre-pbid^ .  Cetrë  première  opération 
feitë  ;  (ta  ;(étachë  à  hMi  t?,  oA  Asnîevé  lé 
fcrochet  Kj  oii  mbritè  le  jrôhinet  du  b^loii 

V».  .  >      ..  \.h'i    ^\l    /'A     -,'.»J     ,lii      J    «     -U'-IX    «J       '' 

fur  la  tetme  dç  la  ^acmne  pneumatibue ,  o£.„ 
OU  Eut  le  vuide  dans  le  oaloil.  Lorfqu  u  eft 
évacué  a  air ,  autant  qu  il  eft  poifiblç ,  on  le.  .  . 
déracHe  dé  la  niâcliine  pneumatique  '•  oh 
remonte  te  crochet  K ,  &  on  voit ,  Ibrfqu'it 
eft  fùfpehdu  à  la  balance ,  que  le  contre-poids 
Tome  lii  G 
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Kanche  P  devient  préporidérant  ;    ce  qui  provient 

***'     nécefFaîréiiiént  de  la  quantité  d'àif  qu'on  à 

enlevé  du  bkïôn.  Pour  cbnrioîrrë  le  poids  de 

céW  mâffe  d'ait ,  ôri  rétabttt^^  en 

ajoutant  fuffifànimêht  de'  poids  dans  lébaf- 

'  finïi.   •'       •  /  ■■  ■"  •'  ■\^'' 

Nous  laifTohs  aiï  'Phyfîcîén  lé  ïbîn  d'exa- 
mîrier  plus  particuKérétnentî  ctetté  expérience 
^  &  âè  démontrer  Ton  ]>eu  d'exaftitude  pour 
rtiéîîirer  -  le  -poids  ;  de  Fair.  Nous  avons  fait 
fufEfamment  cotinoître  ce  défaut  dans  nos 
Leçons  de  Phyfique  expérirr^entale. 

Après  avoir  fuffifânimènt  conftaté  la  pefan- 
teur  de  ce  fluide ,  le  Phyficieiï  doit  faire  bb- 
fervcr  qu'en  qualité  de  fluide  ,  Tair  doit  exer- 
éer  fa  prefSôn  eà  toutes  fortes  et  fens  ^  ce 
^o'on  peut  démontrer  àifém^t  à  l'aide  des 
4|)ïfâftib  foivàiitâ.  ^         •       ' 


—   r 


,       NïuviçMB    Appare^ix. 

*  f 

Appareil  fait     AË ,  (PI.  III,  fig^  5.),  pft  un  récipîérit 
trcr  la  pref-  pcccé  latéraleméntjeii  ^ ,  lous.Iequel  on  place 
de  rair!  "  *^un  moulinet  m ,  dont  oh  viflie  la  châïTè  fur  la 
***'  "^     tetine'de  la  iimchine  pneumatiqliê*  * 


dt^hyfique  Éxpifitpental^.  ^5 

Usagé  Ht 

-      ■  '  ».  * 

De  cet  Appareil, 

Ou  bouche  avec  fe  doigt  Torifice  a,  &  on 
donne  deut  ou  trois  coups  de  pifton;  on 
retire  te  doigt  qu^i  bouche  Torifice  a  ,  &  Pair 
exerçant  une  preffioa  latérale  ,  pétiérre  brus- 
quement par  cette  ouverture ,  frappe  les  ailes 
du  moulinet  &  le  fait  toiirner. 

DixiBMB      ÂFPARBIL. 

AB ,  (  PI.  m ,  fig.  7:  ) ,  eft  un  long  vafe  ^^^l]^^^ 
coiiiqué ,  dont  Touverture  rfexcéde  pas  deux  trer  la  prcf- 

^  •  :        I  i      t .  ^^^  <ic  l'air 

a  trois  pouces  de  diamètre.  4e   bas  ea 

haut. 
17  S  A-  O  E 

De  cfi(  Appareil. 

Oîï  remplit  d^eau  ce  yalè,.  autant  qu'il  en 
peut  contenir  ;  on  glilfelurJfes  bords  un  mor- 
ceau de  papier  aflei  large  pour  en  fermer 
l'ouverture;  on  applique  la  main  fur  ce  pa« 
çier  &  op  j:enyerfe  le  vafe.au-deffus  d'une  cm 
vetté  D,  ÏA  main  ^taqt  retirée ,  la  colonno 
d'eau  demeure  fufpenduç  par  la  preffion  qu» 
Fàir  exerce  de  bas  en  haut. 

Cij 


1^  Defcription  d'an  Cahinet 

^^  OjIZIHliB     ApPA&BlL. 

AppaMii  ftk     AB  (  PI.  m,  fig.  8.  ) ,  eft  un  tube  de  Tort" 

M>ur  démon-  '     «^         '  ' 

trcr  la  pref-  ce/fi ,  fermé  par  le  haut  &  ouvert  btérale-» 

fion  de  l'air  -,  «-■*!/'• 

CD  toof  feof.  ment  en  G  ^  vêts  lé  mtltisu  de  là  ionguëtin 
'^*   '    On  fermé  cet  orifice  avec  un  morceau  dé 
vefiïe  mouiUéô  qu'on  lie  fortement  autour  du 
bord  ménagé  à  cette  ouverture. 

17  s  A  G  Ë 

i)e  cet  Appareils 

Le  tube  étant  rempli  de  mercure  avec  te^ 
inêmes  précautions  que  nous  avons  indi-^ 
quées  pour  le  tube  dé  Toricelli  oMinaîre , 
on  le  plonge  dans  la  cuvette  D ,  eil  partie 
remplie  de  même  fluide  ;  la  colonne  demeuré 
fufpendue  en  &  à  la  hauteur  de  vingt-huit  à 
vingt-neuf  pouces.  On  J>erce  alors  la  vefïîe 
avec  une  aiguille.  L'air  qui  s'introduit  ^af 
cette  Ouyerture  dîvife  la  côtôniie  de  mercure 
en  deux  parties  ;  il  précipite  de  haut  eh  bais  la 
portion  C  a  &  il  porté  de  bas  en  haut  là  por- 
tion  C  b  t  celle-ci  vient  frapper  plus  ôu  moins 
Ibrtement  la  voûte  du  tube,  ce  qui  prouve 
la  prefiîort  de  Tair  en  trois  fens  dltférênsi 

Le  Phyficien  peut  faire  de  cette  expérience 


.  )  « 
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une  application  très-curieufe  à  la  pompe  de  Planche 
Sévîlle ,  qui  mérita,  il  y  a  quelques  années ,     '"• 
les  recherches  d^  plus  habites  Phyficiens. 


Des  Appareils  pmpre»d  démontrer  knffbrt 


Lb  reflbrt  eftrfl  une  propriété  eflentîeHc  k 
Pair  ?  Ce  fluide  peut-il  être  totalement  dé- 
pouillé de  fa  vertu  étafUque  ?  Cette  queftion 
que  nous  abandonnons  aux  fpéculations  des. 
Phy  ficiens  Jiit  agijtée  çlu  temps  de  M.Hauxbée^ 
mais  elle  {ut  traitée  d'une  maniere'peu  fatisËû*- 
(ante ,  par  le  peu  de  foin  qu'on  apporta  ib  la 
eoti£hruâion  des  appareils  dont^  on  £6  fervit 
alors  pour  la  décider.  Lorfqu'^on  connolrnt 
mieux  Tair  principe  donr  nous  avons  parlé 
dans  VÂrticle  précédent,  onfera.plusâ  portée 
de  la  péfoudre.  Nou&  nous  bornerons  ici  à 
£ûre  çonnoicre  les  dîfférens  procédés  qu'on 
peut  am^oyer  pour  confiater  l'exiflence  de 
cettepropriété  dams  Pair  atmoff^rique^r  Or, 
U  rarifaSUon  &-  b  comprejion ,  too^  deux 
moyens  très-propres  à  noiis^  (aôs&ice  à^.cec 
%vd.. 


3,5  Vtfcription  d'un  Cabinee 

PREMIEk     MOYSK. 

pes  appareils  qui  4^nwnmnt  le  rejjbrt  de 
Voir  par  voie  de  raréfaSion. 

On  raréfie  Tair  de  deux  manières  ;  i^.  en 
diminuant  fa  mafle  dais  une  capacité  donnée; 
2^.  en  introduifant  entre  fes  parties  un  corps 
étranger  propre  à  les  écarter  ,&  à  tes  mettre 
dans  un  èt2^t  d'expanfîon.  Ces  deux  principes 
feront  le  fondement  des  appareils  ^ue  nous 
allons  décrire. 

Premier  Appareil. 


A ,  {  PI.  IV,  fig.  I.) ,  eft  une  petite  bou^ 


Planche 

IV. 

Jet  d  eau  teiUê  de  criflal ,  au  cjol  de  laquelle  on  mafti-r 

"'fig.T/'que  exadement  un  tube  de.verre  BC,  qui 
^fcend  jufqu'à  une  ligne  près  de  foo  fond 
&  qui  fe  termine  en  C,  fous  la  forme  d'uo 
ajutage.  On  renv-ej^fe  cette  bouteille  dans  ua 

Tig. u  boçB\ F ,  (fig.  ^.) ,  rertipli deau.  On pofe  le 
ttm  £j^  UQ  fiàpfmt  Gj  plac;é  £w  h  platine  de 
l^msiehirte  fd^umw^Be ,  &  tu  le  fçeouvr^ 
^-un  iiéçipîent  DE.  Qp  voit  la  mêmefeour 

fit.  3.  S^k  {6g.  ?•  ) ,  pkçéss  fur fott  pi^d  &  recour 
verte  d'un  récijrient  DE ,  fort  allongé . 


n 
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Plancha 
Usage  ly^ 

De  cet  appareil  . 

Lorsque  la  bouteille  eft  dans  la  fituation 
repréfentée  (  %,  %.),  on  fait  le  vuide  fous  le  ^.i^ 
récipient  ;  on  voit  à  chaque  coup  dp  pilloa 
une  quantité  de  petites,  bulles  d'air  qui  s'échap- 
pent de  h  botiteille  pw  l'ajutage  C.  Ceç  bulks 
s'élancent  à  travers  l'eau  du  bocal ,  vpnt  cre-. 
ver  à  la  furface  de  cette  eau  &  pafTent  (pus  le 
récipient  DE ,  ce  qui  manifefte  le  refibrt  de 
Fair  compris  daijs  la  bouteille. 

Cette  pren\ierç  opération  faite ,  on  reporte 
de  l'air  fous  le  récipient  &  on  voit  l'eau  du 
bocal  monter  dans  la  bouteille  A ,  jufqu'à  ce 
que  la  mafle  d^^r  qiki  y  refte,  ait  repris  le 
même  degré  dé  denfité  qu'elle  avoir  avant  la 
première  opération. 

On  enlevé  alors  cet  appareil  &  on  fe  fert 

de  celui  de  la  (  fig.  3.  ) ,  on  fait  le  vuî4b  fous   ^^^  ^. 

le  récipient  DÉ.  L'air  çQHjpr is  dans  le  haut 

de  la  bouteille  fe  dilafe  &  pouffe  devant  lur 

la  raaflCe  d'eau  qui  s'pppofe  à  fon  paflTage; 

cette  çau  s'élance  alorsib^s  la  forme  de  jet  ^ 

jufqu'jiu  haut  du  a0fiy;eau  récipjbent.     . 

L'appareil   fuivant  produit  oa  dfet  du 

C  iv 


4^.  J^firiptivfi  éPun  Cabinet  \ 

WbàXïchp  niêrae  genre  quç  Iç.  ç^véçédfint  ;  maïs  ît  feî| 
^^*      en  même  temps  obferver  la  pi:Qgre(fioj\  fç^^a 
fequeUe  l'air  fè  dilate. 

Second.   AffaeetIl. 


Apptmifiit     A ,  (PL  IV;  6g.  4.  ) ,  eft  ua  marras  rem- 
trcr  la  pro- pU  Q  cau ,  dont  là  qucue  BC,  plQpge  dans 
C  Jaqueiie  ûDe  petite  malle  d'eau  renfermée  dans  ua 
'  Fîç!  4.^^^*  vaiflèau  cylindrique  DE;  Ce  vailTçau  eft  éta- 
bli fur  un  fupport  F ,  placé  fur  U  platinç  de 
la  machine  pneumatique.  Le  tout  eft  reco^- 
vert  du  récipient  GH;  o.  eft  une  petite  bulle 
tfair  qui  s'eft  élevée  au  haut  du.  matras  ,  au 
moment  qu'on  Fa  plongé  dans  le  vaiflèay  PE. 

•  »,  I  ^ 

U  S  A  a  n 
l?e  cet  Appareil; 

A  chaque  coup  de  pifl^a  on  vdît  la.  bulle, 
içl'air  q ,  fe  dilater  ,  poufTei:  devant  çlle  unp. 
•  portion  de  l'eau  du  matras  &  la  porter  dans^ 
fe  vaiiTeau  DE.  Cette  bulle  qui  n'occupoit;. 
originairement  qu'un  très-petit  ferment  de. 
fphere  ,  peut  fe  dilater  au  point  d'occuper, 
toute  la  boule  du  matras.  On  peut  donc  aifé- 
ment  juger  du  progrès  de  la  dilatation,  do 
l'air  ^  û  le  vaifTéau  DE,  étant  pa;&it^menc. 


cylindrique,  il  çftgt^dyé  ep  parties  égales  Plandif  » 
de  bas  en  I\aut  -    '^ 

Tout  corps  qui  contient  de  Fair  &  qui  çfl 
fiifceptible  de  céder  à  Texpanfion  de  ce  fluide 
fans  le  laifler  échapper ,  fe  tuméfie  d'unç  wa^ 
niOfe  iingulierç  fous  le  récipient. 

Troisième    A  ?  ?  a  h  e  ï  b  , 

A  ,  (  PL  IV,  fig.  î.  ) ,  eft  une  veffie  Mqw^^^f't 
qsi  ne  contient  qu'une  très-petite  quantité  {^"j;^^^?  f^^^ 
d'air  :  çlfe  eft  exaâement  Kée  à  fon  col,  de    fç.  v. 
façon  que  Fatr  ne  pulffe  sVn  échapper  :  pla- 
cée fur  la  platine  de  la  machine  pneun^atique  ^ 
elle  eft  reçouvertiç  du  récipient  BÇ^ 

\7  s  A  d  B 

^e  cet  Appareil: 

A  proportion  qu'on  fait  le  vuide ,  Fair  de 
la  veflie  &  dilate  &  la  tuméfie ,  de  forte  qu'en 
continuant  l'opération ,  on  parvient  à  là  gonn 
fkt  aufK  fortement  que  (i  on  la  rempliilbit 
^air» 

La  dilatation  d&  cette  petite,  maflib  d'aii> 
ç&en  état  de  furmoûter  ime  réfiflance  afiezi 
çonfidérable  ;.  c&  qu'on  peut  démontrer;  facir 
^ement^  avec  l'appareil  fuiyant.  _ 


4A  Defcrip^an  ^unCabmet  . 

^^        Quatrième    Appareil. 

fo^^t  AB,(PLIV,fig.6.),eftunvaifleaucy^ 
SuLwfon  de  ïi'ïdrique  de  métal ,  dont  le  bord  inférieur 
Pair  qu*ciie^   eft  percé  de  piufieurs  trous.  On  met  une. 

contient.  y  r  r 

%•  tf*  veflîe  flafque  au  fond  de  ce  vaifleau  :  on/e*« 
couvre  cette  veflîe  d*un  poids  D ,  de  fept  à 
huit  livres.  Ce  poids  doit  être  fait  de  manière 
qu'étant  pofé  fur  la  veflîe ,  fa  partie  fupérieure 
cd  réponde  à  Torifice  du  vaifleau.  £F  oft 
un  récipient  qui  recouvre  tout  rappareil  ^ 
lorfqu'il  eft  pofé  fur  la  platine  de  la  machine 
pneumatique. 

Usage 
De  cet  AppareiL 

On  fait  le  vuide  fous  le  récipient  EF  ;  la 
veflîe  fe  tuméfie  comme  dans  le  cas  précé- 
dent &  on  voit  le  poids  D  fortîr  &  s'élever 
au-deflus  du  vaifleau  AB. 

Pour  juger  plus  aifément  de  la  progreflîon 
félon  laquelle  l'air  fe  dilate  &  élevé  le  poids  D, 
on  dîvifela  hauteur  de  ce  poids  en  piufieurs 
bandes  difôremment  colorées. 

Or)  peut  encore  démontrer  avec  l'appareU 
faivant ,  qu'un  corps  ijui  cède  à  l'expanfioû 


' 
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de  l'air  perd  une  pai;tîe  de  fa  p^ancear  fyéd-  ?f  4ndie 
fique. 

Cinquième    Appareil. 


IV. 


A ,  (  H.  IV,  fig.  7.0 ,  eft  un  vailTeàu  de  crif-  ^^^l^Z 
tal  rempli  d'pau  ;S^  ét^i^li  fur  la  platine  ^J^I^^^lpâ^tb 
machine  pnçjûmatiqwe.  Ç  eft  mq  mpr^ceau  de  l'»»»^  **^*"^ 
liège  iUffifamment  lëifté  de  plomb  pqyr  que  fa  rpécifiquc  de 
pe^pt^qr  fpéçmq^e  foiu  qn  peig  piu$  grande  corps 
que  celle  de  Teau,  Le  tout  eft  recpuvert  du  ^^^  ^* 
récipient  DE. 

U  s  A  G  E 
jDe  cet  Appareil. 

Si  on  fait  le  vuîde  fous  le  récipient ,  Taîr 
compris  dans  le  liége  fe  dilatera;  une  partie 
de  cet  air  s'échappera  fous  la  forme  de  petits 
globules  &  l'autre  partie  dilatera  le  liege  ,  le 
tuméfiera  &  diminuera  fa  pefanteur  fpécifi- 
que.  Elle  deviendra  (Jopç  niçindrç  qpe  JKelle 
.de  Teau ,  ^  oii  (ç  verra  fumage;-.  Si  on  re- 
porte de  Fair  fgq?  le  récipient  ,  k  îiége  le 
condenfera ,  fa  pefanteur  fpécifîqùe  augmeii- 
tera  &  il  fe  précipitera. 

Cette  expérience  fournit  un  moyen  d'ex- 
pliquer comment  il  arrive  que  le  cadavre 


44  Jkfcfiptton  (tun  Cabwet 

Ptanchç  d*un  noyé  fumage ,  au  bout  de  quelque  temps  i 
JV'*     fe  précipite  enlïiite  pour  furnager  encore, 
quelque  temps  après.      ' 

mo^^%Z     A ,  (  PL  IV,  fig.  8.  )  eft  un  vatffeau  cylin^ 

le  «^cipient^cJrique  de  eriftal ,  dans  lequel  on  a  renfermé 

une  petite  quantité  de  bîere  ^  jufqu'ten  ab  ^ 

par  exempte  j  le  wut  eft  recouvert  du  récî-» 

^entCQ;. 

V  s  A  o  E 

Pe  cet  Appmcd. 

Si  on  fôt  agir  la  pompe  ,  l'air  fe  dégage^ 
^e  la*  bière  &L  la  foule ve  en  moufle ,  dont  les 
vaifleau  Ce  trouve  rei^pli  après  quelqiie$  coup^. 
de  pifton^. 

S  E  P  T I E  ME     Ap  fa  R  eu. 

Ventoafe  fé-     AB ,  (  PI,  IV;  %..  9.  ) ,  cft  un  petit  récipients: 
^  fig..  $•  de  eriftal ,  ouvert  à  fes  deux  extrémités  &t; 

dont  les  bords  fupérieurs  &  inférieurs  fonc: 

l»en  dreifés. 


et.  Phyjî^iu  EupinnuntaUi.         ii 

U  s  A   G  It 

Dt  cet  AppareiL 

fhkcà  flif  h  plàtîrtë  de  là  machine  pfleu-»  v 

Viatique ,  Oft  fermé  rôuVèrtufe  fupérîeure  dô 
ce  récipient  ^  avec  la  paûmé  de  la  inain  ^  on 
&ît  le  vuîde  &  on  éprouve  i°4  que  la  main 
!s'a{|>Uque  aurécîpîeifiti  i'^^qilela  partie  char* 
nue  qui  répond  à  cet  orifice^  fe  tuméfie  ;  ce 
qui  prduve  tout-à^kr  fois  là  prèÀidn  dië^air 
extérieur  &  la  dilatation  de  celui  qui  fe  f  toiivé 
renfermé  dans  la  partie  de  la  main  qui  i^lpond 
iforiâce  de  ce  vaifleaiK 
..Nbdsàvbns  obfervé  pirécédeniiAént  qu'on 
pouvoit  raréfier  Tait  de  deux  riià^iérei,  ért 
dimt|nj2nrfa  InaiTedans^iine  c^paci^  dbrihéë  / 
ou..pâi'  nncerpiédè-d'un  autre  fluide  èxpan(îf 
iatrodutt  dans  une  nta^fTe  d'aii*  pai-éiilëmene 
renferîbéè  dànsrunf  d^s^taln  efpàcel^  £ès  appa-* 
teiisrpré^dbn^  font  fôndiés  fur  Itpt^Mtr  dô 
ces  deux  principes  iilefuivanr  démontïe  nua^^ 
ftiicftémentrefElacitédu  fèconA     ^  -    -^ 

f'  '»J  .»•'  .«/«A«  • 

Uv'itiÉvLt    AfPÀUBili. 

A,  (  ï^l.  Vï  fîg.  î.),  ell  Utivaifléau  mbce^^"<=^® 
de  métal,  dont  la  forme  eft  retrécie  vers  léicd-Muôc» 
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4^  Defcriptîùti  d'un  Cabinet 

Flanche  bas.  Cfe  vaiflèaq:  eft  (lirmonté  d'un  baflîn  B* 
V.  '    A  travers  le  fond  de  ce  baflUi ,  qui  forme  le 
lararéfaaipn  oeflus  du  vaiflèau ,  palle  un  tube  FG ,  loudé 
duiceparl'in^  au  foud  du  baffin  &  qui  defcend  jufqu  a  une 
^L?  ^    "  ligne  ou  deux  du  fojid  du  vaiflèau  A.  On  re-- 
^'^'  ''    marque  au  badin  une  pethe  ouverture  en  o  ^ 
par  laquelle  on  introduit.  4e  Teaiï  daùs  le 
vaille^  -A ,  )uft}u'aux  dçu**  tiers  »  ou^  cni^^oA 
de  fa  capacké  ;  fuppofoQs  jufqu'en  éb.  On  x 
Ibiir  de,  bouche^  eKaâântttoÉt  enfuifie  l'ouver- 
ture .<H    :  i 

CI>  eft  lyi .  f/^CfOnd  vamèau  qui  renferme  le: 
premier  ùl  qui  laifleefître.eax  unelpaée. 
aflèz  gran4  pour  qu'on  piiiflè  y  ifttrodôire 
une  certain^:,  quantité  d'eau  bouillante  par 
l'entonnoir  E,  qu'on  }>ouche  égsdemeot  après;^ 
Ce  fécond  vaiflèau  e(l  fondé  w  preiaalèr  ;  au<^ 
deflbus  du  yaiâèau  extérieur  ot^  romarqoe< 
une  petite  douille  H»  .^'ooafoib  dèièriner 
ayeç  on  bouchon  d6  Ûége*.!  Oeft  fsk  çefer 
ouverture- qu'on' évaîsûe  l'eau  qu'on  y  al  h^c 
troduite  par  l'entoniioit  £«^£,e  iôoe  )e(b^olili 
fur  un  chailis  foutenu  fur  trois  pieds. 


v;     .     ^     .       J*     .  -.  :.  ...   -  -  '  < 
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^  Usage  y 

De  cet  Appareil  ' 

Le  vaiffe^iu  A  étant  rempli  d'eau .  jufqu'én 
cb ,  on  verfê  par  l'entonnoir  E, ,  une  pinte 
plus^pu  moins  d'eau  bouillante,  &  pn  ferme 
auflî-tôt  l'ouverture  de  rentonnôir,  ta  cha- 
leur  de  cette  eau  raréfie  l*air  corhpris  dans 
ta:partie  fupérieure  du  vaiflèaù  A.  Cet  air  fç 
raréfie ,  fe  dilate  ,  prefle  la  malTe  d'eau  qui 
eft  au-deflbus  &  celle-ci  jaillit  auifi-tôt  par 
1  orifice  F.  . 

"     Stcb^D    Moyen. 

Des  Ajif^ireUs  ppçpres  à  manifefier  le  reffort 
de  Vair par .laifomprefion^  iylp^  ^i  fa^ 

On  côÀprime'râîr  en  lui  Êiifarit  porter  un 
nouveau  poids  ,  ôiitre  celui  qu'il  exerce  habi- 
tuellement fur  lui-même,  ou  en  l'obligeant  à 
fe  rcflêrrer  dans  un  plus  petit  efpace  que  celui 
qu'il  occupe  tiàhi^dbettient  ;' deux  manières 
également  fîmples  &  efficaces.,  que  nous 
'  allons  faîrç  cbnhôître  paï  le  ci^^yeloppement 
des  appareils  fùivants.  ... 


i . 


4^  Jbéfcripdoà  êuh  Càhmt 

l?ianthe         Neuvième    ÀPPAkEiK 

brW'";^     ÀBG,(PLV,%iÔ,cftutitubedcctiftat 
radaition  du  recourbé  de  pianîerè  que  fo  deux  branches 

poidi    dune    .  -.    •  A  "         • 

roiomie  Je  AB  &  BC ,  îùittït  pàfalîélcs;  La  braôéhé  AB 
Jig*  ».  êlt  d'environ  trente  pouces  de  Idngaeiif.  La 
bétîfe  6C  j  fermée  hermétiquement  èii  C  j 
eft  dé  fix  poucèis ,  pris  depuîis  la  ligné  dé  iiir 
Vèaii  àh  ^  &  éxaâèmêht  cylindrique  dàn$ 
toute  fâlotigueun  'Ce  tube  eft  placé  fur  une 
jplànché  DE ,  foiiteriu  fur  un  appui  G  &  âttâ- 
fché  avec  deui  bii  trois  &&  dfe  métal  qui  tra- 
Vérfent  répaîfleur  de  la  planché.  Celle-ci  e£l 
tetenue  dans  «^i\é  fituation^y^rticale  par  lé 
(lied  fur  lequel  elle  eft  établie.  Lé  côté  D^ 
de  cette  piânche  >  pris  depuis  lé  iiréau  b  ^ 
eft  divifi^  pà^  {douces  jufqu^ù  jiadt  du  tu&e  ^ 
éc  le  côté  dppdfé  eft  divifé  depuis  le  niveau  a  ^ 
jufqu'aU  haut  dii.  tube  ^  ép  trois  parjties  ^.  eë 
^ùi  fournit  lés  divïfions  j,¥i 


M  :    -•     tt    i     i     ii  iË'    ■■  ■     '=.1 
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6n  feât  touîer  par  rotîvërtiirè  À  du  hibé  i 
tiftë  petite  quantité  de  îherpureiufïîfântë  pour 
fengorger  la  crolTe  B  &  divifer  en  deux  parties 
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colonne  tfaîr  comprîfe  dans  toute  la  longueur  Planche 
du  tube.  La  colonne  BC  eft  alors  réduite  à  ^* 
la  longueur  de  fix  pouces ,  &  preflëe  feule-^ 
ment  du  poids  qu'elle  fupporte  naturellement 
&  que  l'air  exerce  fur  lui-même  par  fa  hau-* 
teur ,  prîfe  des  confins  de  Tatmofpherc  ;  poids 
qui  équivaut  à  la  preffion  d'une  femblable 
<:olQhne  de  mercure  de  vingt-huit  pouces  de 
hauteur,  terme  moyen. 

On  verfe  alors  du  mefCdfe  dans  la  longue 

branche  AB,  jufqu'à  la  hauteur  de  quatorze 

pouces.  L'addition  de  ce  poids  furchârge  la 

petite  colonne  d'aif  d'un  tiers  en  fus  de  fort 

poids  naturel.  Elle  fe  comprime  alors  ;  elle 

le  réduit  aux  deux  tiers  de  fa  longueur  &  ort  > 

voit  le  mercure  s'élever  dans  le  tube  BC  , 

]ufqu'à  la  première  divîfion  j.  Si  ort  ajoute 

une  nouvelle  dofe  de  mercure ,  de  façon  que 

cette  colonne  arrive  à  la  hauteur  de  vingt-  • 

huit  pouces ,  la  colonrte  d'air ,  renfermée  dan^ 

le  tube  BC ,  cédé  à  cette  nouvelle  preffion  , 

fupporte  un  poids  double  de  celui  de  l'armof^ 

çhere,  fe  réduit  à  la  moitié  de  fa  longueur 

fie  le  mçrcui-e  s'dcve  dans  la  branche  BC 

jufqu'à  la  divifion  i  ,  ou  jufqu'à  la  moitié  de 

la  longueur  du  tube. 

Ce  fut  par  une  expérience  femblable  que 
Tome  IL  D 


5©  Defcriptîon  dun  Cabinet 

Flanche  MM.  Boyle  &  Mar'wtu ,  crurent  démon-* 
^'  trer  que  Fair  fe  condenfe  à  raifon  des  poids 
dont  il  eft  chargé.  C'eft  une  quefUon  qu'on 
doit  examiner  avec  d'autant  plus  de  foin  que 
ctnt  règle  ,  quoique  confirmée  par  ce  que 
nous  venons  de  faire  obfervcr ,  n'eft  cepen- 
dant pas  con{bnte  lorfqu'on  fait  fupporter  à 
Tair  un  poids  beaucoup  plus  confîdérable. 

Dixième    Appareil. 

la  fontaîne     A,  (  PI.  V,  fîg.  3.  ) ,  ^ft  un  vaiflèau  de  cuivre 
^e^compre  -  ^.^^g^  d'unc  demi- ligne  au  moins  d'épaiffeur, 

*'**"^*  dont  la  forme  doit  être  rétrécie  vers  le  bas. 
Ilefl  fermé  en-defTus  par  une  plaque  circu- 
laire de  cuivre  fondu  ab ,  de  trois  pouces  de 
diamètre  &  de  trois  à  quatre  lignes  d'épaif^ 
feur,  exadement  foudée  au  corps  du  vaif- 
feau.  Cette  plaque  eft  percée  d'un  trou  ta- 
raudé ,  dans  lequel  oa  vifle  le  tube  BC ,  qui 
defcend  jufqu'à  une  ligne  près  du  fond  du 
vaifTeau  A.  Ce  tube  porte  un  collet  qui  s'ap- 
plique fur  la  plaque  de  cuivre  ab  ,  6c  qui  y 
preffe  fortement  un  cuir  gras  ,  qui  doit  être 
înterpofé  dans  leur  jonâign.  D  eft  un  robi- 
net fort  exad,  ménagé  vers  le  haut  du  tube 
BC ,  pour  ouvrir  ou  fermer  à  volonté  la  corn- 
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munîcation  entre  Taîr  extérieur  &  la  capacité  Plancho 
du  vaifleau  A.  Eeft-un  ajutage  pratiqué  au      V. 
centre  d'un  petit  baflîn  R.  Cet  ajutage  fe. 
monte  à  vis  fur  le  robinet  D.  F  &  G  font 
deux  oreilles  de  cuivre ,  qui  tiennent  au  pied 
de  la  machine ,  qu'elles  excédent  de  cinq  à 
fix  pouces. 

AB,  {  PI.  V,  fig.  4.  ) ,  efl:  une  pompe  ,  ou  pig.  4 
Amplement  une  feringue  de  métal ,  dont  le 
pifton  C ,  fait  de  plufieiirs  tranches  de  cuir 
remplit  exadement  la  capacité,  a  eft  une 
petite  ouverture  pratiquée  vers  le  haut  de  la 
pompe  '  &  qui  fe  trouva  immédiatement  au 
delTous  du  pifton  lorfqu'il  eft  élevé  jufqu'àu 
haut.  C'eftpar  cette  ouvermrequeTaif  exté*- 
rieur  pénétre  dans  la  pompt  &  remplit  fa 
capacité.  D  eft  un  canal  foudé  au  fond 
de  la  pompe  &  qui  porte  extérieurement  un 
pas  de  vis. 

L'ouverture  de  ce  canal  étt  fermée  par  une 
petite  bande  de  veffie  aflbuplie  avec  de  l'eau 
&  fortement  liée  autour  de  ce  canal.  Elle  per- 
met à  l'air  rerfermé  dans  la  pompe  &  poulTé 
►  car  le  pifton,  de  s'échapper  par  cette  ouverture, 
&  elle  refufepaflage  à  cet-aîr,  ou  à  tout  autre 
fluide  qui  voudroit  s'infînuer  dans  la  pompe 
par  cet  orifice.  Le  pas  de  vis  du  canal  D  fe 
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$  z  '  Defcription  et  un  Cabinet 

Planche  monte  fur  le  robinet  D,  (  fig.  3.  )  ;  il  ^^^ 
y*  '  pas  néceflidre  de  répéter  id  qu'il  £iut  interpo- 
'^'  '*    ièr  des  cuirs  gras  dans  toutes  les  jonâions. 

Usage 
De  cet  AppareiL 

Le  vaiileau  A  étant  rempli  d*eau  juiqu'aux 
deux  tiers  de  fa  capacité ,  &  le  tube  BC  étant 
fortement  vifTé  fur  la  platine  ab ,  on  fuppri- 
me  l'ajutage  £  &  on  fubftitue  à  fa  place  la 
Kg.  4»  pompe  AB ,  (  fig.  4.  )  -  on  ouvre  le  robinet  D 
on  applique  les  deux  pieds  fur  les  oreilles  F  & 
G ,  &  on  &it  agir  la  pompe.  A  chaque  coup 
de  pifton  on  introduit  une  colonne  d'air  dans 
le  vaifleau  A  :  cet  air  fpécifîquement  moins 
pefânt  que  l'eau ,  s'élève  au-deffusde  ce  der- 
nier liquide  &  condenfe  la  mafle  d'air  qu'il 
y  rencontre.  Lorfqu'il  eft  fufEfamment  con- 
denfe, on  ferme  le  robinet  D  ;  on  enlevé  la 
pompe  &  on  fubftitue  à  fa  place  Tajutage  E. 
On  ouvre  le  robinet  :  Taîr  condenfe  dans  la 
partie  fupérieuré  de  finftrument,  faifant  alors 
effort  pour  fe  mettre  en  équilibre  avec  l'air  • 
extérieur ,  fe  dilate  &  poulie  devant  lui  une 
colonne  d'eau  qui  s'élève  à  trente  ou  quarante 
pieds  de  hauteur ,  fuivaat  la  quantité  de  coups 
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de  piflon  qu'on  a  donné  ,  le  jet  diminue  pro-  Planche 
greflivement  de  hauteur  ,  &  c'eft  une  obfer-      V. 
vation  que  le  Phyfîcien  doit  développer. 

Onzième  Appareil. 

A ,  (  PI .  V,  fig .  5  •  ),  repréfente  la  croffe  d'un  ^^^1  ^  vent, 
fofil  :  elle  eft  faite  de  métal ,  creufe  en  dedans     *J^'  ^' 
&  bien  folide  ,  pour  qu'elle  puiffe  réfifter  à 
Teffbrt  de  l'air  condenfé  qu'elle  doit  conte- 
nir.  Vers  l'origine  de  cette  croflc  on  voit 
une  foupape  a  ,  faite  en  forme  de  cône  tron- 
qué. Elle  eft  deftinée  à  fermer  Torifice  de  la 
croffe  &  à  retenir  l'air  qu'on  y  introduit  :  elle 
s'ouvre  en  fe  portant  vers  le  fond  de  cette 
croflè  ;  mais  elle  eft  continuellement  pouflee 
en  fens  contraire,  par  l'efibrt  d'un  refTortà 
boudin  h  ,  &  plus  encore  par  l'adion  de  l'air 
qui  tend  à  fe  développer  en  tous  fens ,  lorfqu'il 
£ft  condenfé  dans  l'intérieur  de  l'inftrument. 
'  On  monte  à  vis  fur  la  croffe  la  batterie 
BC  :  elle  eft  compofée  de  deux  lames  d'acier 
qui  forment  une  efpece  de  caiflè ,  dans  laquelle 
oh  remarque  les  pièces  fuivantcs.  i®.  Une  tige 
tf acîeî:  E ,  qui  fe  meut  vers  I  fur  deux  pivots 
&  qui  fe  loge  entre  les  deux  lames  d'acier , 
n  bandant  fortement  le  reffortD.  Elle  eft 
retenue  dans  cette  (ituation  par  une  bafculç 
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Planche  FH ,  mobile  elle-même  fur  deux  pivots.  Cette 
^'  bafcule  fe  termine  par  un  crochet  qui  faifit 
un  petit  mentonnet  ménagé  vers  la  bafe  de 
la  tige  E.  Elle  eft  elle-même  contenue  parun 
reflbrt  G  attaché  à  une  queue  fixe  femblabje 
&  parallèle  à  celle  de  la  bafcule. 

En  preflant  modérénient  les  deux  queues , 
on  lâche  le  reflbrt  G.  Le  reflbjt  D  fc  détend 
alors  avec  effort  &  repouffe  là  lame  E.  Sa  tête 
vient  frapper  fur  celle  d'une  tige  de  fer  I,  qui 
heurte  vigoureufement  en  c  fur  la  tête  de  la 
foupape.  Le  reflbrt  à  boudin  b  cède,  &Ia 
foupape  defcend  ;  elle  laiflTe  un  petit  efpace 
circulaire  autour  d'elle ,  par  lequel  l'air  con- 
denfé  dans  la  crofle  A  s'échappe  &  enfile  le 
canon  OP. 

U  s  A  G  B 

De  cet  Appareil 

On  démonte  la  batterie  BC  &  on  monte 
Fig.  4.  à  fa  place  la  pompe  AB ,  (  fîg.  4.  ) ,  ou  une 
femblable  non  garnie  de  fa  foupape  ;  on  in- 
jede  parfon  moyen  plufieurs  colonnes  d'air 
dans  la  crofle  A  ,  &  lorfqu'on  le  croit  fuffi- 
famment  condenfé ,  on  enlevé  la  pompe  pour 
fubfl:ituer  la  batterie.  On  met  une  balle  de 
fiîfîl  en  O  ,  .extrémité  d*un  canal  qui  termine 
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cette  batterie ,  &  on  ajufle  le  canon  P  par  Planche 
deflus.  On  bande  le  reflbrt  D  &  Tinflrument       ^* 
cft  prêt  à  faire  foh  effet. 

La  détente  ou  le  reflbrt  G  étant  lâché ,  Tair 
s*échappe  a^ec  effort  &  la  balle  va  percer  à 
vingt- cinq  pas  de  diftahee  une  planche  d'un 
pouce  d'épaiflèur.  Cet  înftrument  tire  plus 
ou  moins  de  coups  de  fuite ,  mais  leur  effet 
va  toujours  en  diminuant. 

Nombre    Troisième. 

Des  Appareils  propres  à  démontrer  les  ap- 
plications qu"  on  afçufaire  de  la  pefanteur 
&  du  rejfort  de  Vair. 

La  connoiflànce  des  deux  propriétés  dont 
nous  venons  de  parler  &  que  nous  venons  de 
démontrer  appartenir  à  l'air ,  a  donné  naif- 
fknce  à  nombres  de  machines  plus  curieufes 
les  unes  que  les  autres ,  &  elles  méritent  de 
trouver  place  dans  le  cabinet  d'un  Phyficien. 
Nous  en  décrirons  plufiêurs  parmi  lefqueUes 
on  en  trouvera  qui  font  de  la  plus  grande 
importance. 
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Planche  -.  . 

yj^  Premier  Appareil. 

Lapompcde     ^.  (  PI.  VI ,  fig.  i.),eft  uii  vaîffeau  corn- 

^^5-  *•    munément  de  métal ,  mais  que  le  Phyficicn 

fait  conilruire  en  verre,  pour  en  Êiire  voir  plus 

aifément  Tefifet  ;  il  s'abouche  avec  les  deux 

tubes  B&Ç^  ouverts  à  leurs  extrémités. 

Usage 
De  cet  AppareiL 

Cet  appareil  qu'on  connoît  fous  le  nom 
dt  pompe  de  celliers  ,  fert  à  puiferune  liqueur 
fans  la  troubler.  On  le  plonge  jufqu'au-delTus 
de  la  boule  A  ;  la  liqueur  s'y  élevé  par  le 
méchanifme  des  tubes  communiquans  &  l'air 
s'échappe  pendant  ce  temps  par  l'orifice  fupé- 
rieur.  Lorfque  la  boule  eft  remplie,  on  ferme 
l'orifice  du  haut  avec  le  pouce  &  on  enlevé 
l'appareil  fans  que  la  liqueur  s'écoule;  ce  qui 
dépend  de  la  réfiftance  que  l'air  fait  éprouver 
à  la  colonne  de  liqueur  qui  fe  préfente  à 
l'orifice  C.  Lorfqu'on  veut  évacuer  ce  vaillèau 
on  débouche  l'orifice  fupériewr. 
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.       \  Planche 

Second    Appareil.  yj^ 

A ,  (  PI.  VI ,  fig.  2.  ) ,  eft  un  vaîèeau  cyKn-  p.rcé'yT/'ïI 
drique  de  métal  dont  le  fond  B  eft  percé     ^ i^, ,,. 
d*une  multitude  de  très-petits  trous.  H  eft 
furmonté  d*un  tube  ouvert  P. 

Usage 

JDe  cet  Appareil 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  précédent 
fait  fuffifamment  connoître  l'ufage  de  celui- 
ci  >  avec  lequel  on  tranfpôrtc  une  maflTe  d*eau 
dans  un  vailTeau  criblé  par  le  fond.  Ceft  une 
cfpece  d'arrofoir  qui  peut  être  très-commode 
en  quantité  de  cîrconftances. 

Troisième  Appareil. 

AB,  (PI.  VI,  fig.  î.  ).  eft  un  entonnoir  «-'«?"»«<>« 

7    \  y       ty     j     J  7  magique. 

ordinaire  de  fer  blanc,  dans  lequel  on  enren-  *"%•  ^* 
ferme  un  fécond  a ,  qui  laifle  un  èfpace  vuide 
entre  deux  &  fuffifamment  grand  pour  con- 
tenir un  verre  d'eau  ;  la  queue  eft  commune 
SL  cts  deux  entonnoirs.  On  remarque  en  b^ 
vers  Torigine  de  cette  queue ,  une  ouverture 
qui  pénétre,  dans  Tefpace  intermédiaire.  On 


J 

t 
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Planche  en  remarque  une  femblable  en  o ,  fur  le  bord 
VI.      de  rinftrument  &  à  côté  del'anfe  par  laquelle 
on  le  tient.  Celle -ci  communique  encore 
dans  le  même  eipace  intermédiaire. 

tJ  s  A  G  E 

De  cet  Appareil 

Si  on  bouche  l'orifice  inférieur  de  la  queue 
&  qu'on  remplilTe  d'une  liqueur  quelconque 
l'entonnoir  a ,  la  liqueur  paflTant  par  l'orifice 
}>  ,  s'élèvera  en  même  temps  dans  l'efpacc 
intermédiaire,  tandis  que  l'air  qui  remplit  cet 
efpace  s'échappera  par  l'orifice  o.  Lorfque  le 
jout  fera  rempli ,  fi  on  bouche  avec  le  pouce 
le  petit  trou  o  &  qu'on  débouche  la  queue  , 
la  liqueur  comprife  dans  l'entonnoir  a  s'écou- 
lera &  l'efpace  intermédiaire  demeurera  rem- 
pli jufqu'àce  qu'on  débouche  l'orifice  p.  On 
pourra  fufpendre  à  volonté  cet  écoulement  & 
donner  à  cette  expérience  tout  le  merveilleux 
i}u'an  voudra* 

■ 

Quatrième    Appareil. 


ta  fontaine     ^ ,  (  PL  VI ,  fig.  4.  ) ,  eft  un  réfcrvoîr  de 

fig  4.    criftaï;  on  le  fait  ordinairement  de  métal, 

lorfqu'on  veutrendre  l'expérience  furprenante 
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&  mettre  du  myftere  dans  Topération.  Ce  Planche 
réfervoir  eft  mafliqué  dans  une  douille  ab^  ^** 
à  laquelle  eft  foudéç  une  boule  ou  une  poire 
creufe  de  métal  BC ,  qui  communique  avec 
le  réfervoir  A.  Du  bas  de  ce  fécond  réfervoir 
BC  ,  partent  quatre  petits  tuyaux  en  forme 
d'-ajutage. 

Le  tube  DE ,  qui  ne  doit  avoir  que  trois 
lignes  ou  environ  de  diamètre  dans  la  lon- 
gueur de  fon  canal ,  s*élcve  jufqu'au  haut  du 
réfervoir  A ,  &  s'implante  dans  la  douille  F , 
fondée  au  centre  du  baffin  G. 

Cette  douille  ainfi  que  le  tube  DE ,  por- 
tent une  échancrure  vers  le  bas  :  ces  deux 
échancrures  fe  correfpondent  &  livrent  paf- 
fage  à  Taîr  qui  entre  par  le  canal  DE  &  s'élève 
dans  le  réfervoir  A,  Au  centre  du  baflîn  G, 
on  remarque  dans  l'intérieur  de  la  douille  un 
petit  trou  o  de  deux  lignes  ou  environ  de 
diamètre  ,  mais  moindre  que  la  fomme  des 
orifices  des  quatre  ajutages.  Ce  trou  établit 
une  communication  entre  le  baffin  G  &  le 
baifin  H,  qui  eft  au-defFous  du  précédent, 
auquel  il  eft  fondé.  On  voit  en  I ,  un  trou  qui 
s'ouvre  dans  le  baffin  inférieur  H  :  il  eft  def- 
tiné  à  donner  iffije  à  l'air  pendant  le  temps 
de  Texpérience  ,•  &  il  fertà  évacuer  cebaffifi 
lorfqu'elle  eft  faite. 
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Planche 

VI.  U  s  A,  G  B 

De  cet  Appareil 

Le  réiervpîr  A  étant  rempli  d'eau  &  la 
fontaine  étant  mife  fur  fon  pied ,  on  conçoit 
.  que  Teau  coulp  par  les  ajutages  &  tombe  dans 
le  baflîn  G  ;  elle  s'écoule  enfuite  par  l'orifice 
Oy  dans  le  Jbaflîn  H  ;  mais  comme  cet  orifice 
eft  plus  petit  que  la  fomme  des  quatre  par 
lefquels  elle  s'échappe  du  réfervoir  A,  elle 
ne  s'écoule  pas  dgns,  la  même  proportion 
qu'elle  tombe  dans  le  baflîn  G.  Elle  féjourne 
donc  dans  celui-ci  ;  elle  s'y  amafle  &  elle  s'y 
élevé  au  point  de  boucher  Torifice  qui  donne 
paflage  à  l'air  extérieur. 

Ce  dernier  fluide  ceflànt  alors  de  circuler 
librement  &  de  pafler  dans  le  réfervoir  A  , 
la  réfifl:ance  des  colonnes  d'air  qui  répondent 
aux  ajutages  ,  s'oppofe  à  l'écoulement  de 
l'eau  &  la  fontaine  ceffe  de  couler.  Pendant 
ce  temps  le  baflîn  G  s'évacue ,  les  échan- 
crures  fe  débouchent,  l'air  rentre  par  le  canal 
FD ,  &  la  fontaine  recommence  à  couler  , 
jufqu'à  ce  que  le  même  orifice  fe  trouve  en- 
core obftrué ,  ce  qui  fait  une  fontaine  inter- 
mittente &  fournit  au  Phyfîcien  le  moyen 


/ 
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de  rendre  raîfon  de  quantité  de  fontaines  Planche 
naturelles  qui  produifent  un  eflFet  tout-à-Êdt     ^*' 
femblable. 

Cinquième    Appareil. 

A ,  (  PL  VI,  fig.  ç.  )  >  eft  un  grand  réfer-  .u*'®»^ 
Toîr  de  métal ,  funrionté  d'un  baflîn  B  de  fig.  j.' 
tnême  matière.  On  voit  au  centre  de  ce 
bailîn  un  canal  CD  qui  defcend  jufqu'à  une 
ligne  ou  environ  du  fond  du  réfervoîr  A.  Ce 
canal  porte  quelquefois  au-deffus  du  baflîn , 
Un  robmet  deftiné  à  ouvrir  ou  à  fermer  la 

communication  entre  Tair  extérieur  &  le 
.réfervoir  A.  On  remarque  en  F  un  trou  fur- 
monté  d'une  petite  douille  &  d'un  robinet; 
c'ell  par  cet  orifice  qu'on  remplit  d'eau  le 
réfervoir  A.  On  remarque  encore  dans  le 
même  baflîn,  l'origine  d'un  canal  de  métal 
GH  ,  qui  demeure  ouvert  :  ce  canal  qui  def- 
cend  jufqu'au  bas  du  réfervoij:  IK ,  eft  fondé 
au  fond  du  baflîn  B  ,  traverfe  le  réfervoir  A 
au  fond  duquel  il  efl:  également  foudé  &  n> 
conféquemment  aucune  communication  avec 
ce  réfervoîr. 

Delà  partie  fupérieure  du  fécond  réfervoir  IK, 
s^éleve  un  canal  MN,  qui  pénétre  jufqu'au  haut 
du  réfervoir  A.  Il  efl  foudé  en  M  &  au  fond 
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Planche  inférieur  du  réfervoir  A.  L  eft  un  robinet 
Vl      adapté  à  un  tube  qui  rafe  le  fond  du  réfer- 
voir IK  ;  c'eft  par  ce  robinet  qu'on  évacue 
Teau  de  ce  réfervoir. 

Les  deux  tubes  GH  &  MN ,  font  courbés 
de  manière  qu'ils  fe  réunifient  ;  ils  font  ren- 
fermés tous  les  deux  dans  une  colonne  creufe 
OP ,  qui  fert  de  fupport  à  la  partie  fupérieure 
de  la  machine» 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  remplit  d'eau  le  réfervoir  A,  par  le 
canal  F ,  &  on  ferme  exaâement  enfuite  la 
clef  du  robinet  qui  y  eft  adapté.  Cela  fait , 
on  jette  une  pinte  ou  deux  d'eau  dans  le  baflin 
<  B,  elle  fe  précipite  auflî-tôt  par  le  canal  GH , 

dans  le  réfervoir  inférieur  IK.  L'air  dont  celui- 
ci  eft  rempli  cède  la  place  à  Teau ,  s'échappe 
par  le  canal  MN  &  vient  condenfer  la  petite 
maflë  d'air  qui  fé  trouve  au-defliis  de  l'eau  , 
dans  le  réfervoir  A.  L'air  condenfé  prefTe  la 
mzEh  d'eau  qui  lui  répond  &  la  fait  jaillir  par 
le  tube  DC .  Elle  retombe  alors  dans  le  baflin 
B ,  d'où  elle  s'^coulè  dans  le  réfervoir  IK ,  & 
elle  continue  à  feire  jouer  la  fontaine  tant 
qu'il  refl£  de  l'eau  dans  le  réfervoir  A. 


dt  ?hyji(iae  Expérimentale.         6^ 

On  fait  de  ces  fortes  de  machines  en  verre  Planche 
&:  on  voit  plus  facilement  le  méchanifme  de      ^  ' 
leur  opération. 

Sur  uoe  tablette  AB ,  (  PI.  VI ,  fig.  ^.  ) ,  tt  fyp^on 
s'élève  un  montant  dp  bois  CD,  chantourné  °  Fig.  «*' 
comme  il  eft  indiqué  par  la  figure.  V^rs  le 
haut  de  ce  montant  efl  adapté  un  petit  fyp^ 
port  E ,  fur  lequel  on  établit  un  vaiffeau  de; 
criftal  F  ,  rempli  d'eau.  Dans  ce  vaifleau 
plonge  la  plus  xaurte  branche  du  fyphon 
KGH  ,  dont  la  branche  GH  eft  logée  dans 
une  rainure  pratiquée  fur  Tépaifleur  du  mon-^ 
tant  CD.  On  difpofc  au-defibus  de  Fouyer- 
ture  H ,  du  fyphAp  ,  un  baflîn  I  deftiné  à  ^ 

recevoir  Teau  (jui  doit  s'écouler  par  cette 
ouverture. 

Usa  g  9: 

Pe  cet  Appareil. 

On  rajféfie  Tair  cpmpris  dan^  h  longtUur 
du  fyphon ,  en  faîfanÇjPine  fucçioa  par  l'orâSco 
H.  Le  fyphon  fe  remplit  d'eau  t&  foutire 
toute  celle  dans  laqudte  U  petite  brandie 
GK  fe  trpuve  plongée^ 
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Planche  On  doit  expliquer  ici  par  quel  méchanifme 
"^  cette  eau  s'écoule  &  comment  il  arrive  que  la 
colonne  d'air ,  qui  répond  à  l'orifice  H ,  étant 
plus  longue  que  celle  qui  prefTe  fur  l'eau  du 
réfervoir F ,  ne  s'oppofe  pointa  cet  écoule-* 
ment. 

Pour  éviter  l'inconvénient  auquel  on  efl: 
expofé ,  de  recevoir  de  la  liqueur  dans  la 
bouche  lorfqu'oQ  &it  une  fuccibn  au  bout  de 
la  langue  branche  du  fyphon  .  on  fe  fert  du 
fùhranc    ■ 

Septibmb    Appareil. 

te  fyphon      On   fubftitue  fur   la   même  monture 

%^7.    l'inftrument  repréfenté  (  Flanc.  VI,  figure 

y.  )  ;  celui-ci  ne  diffère  du  précédent  que  par 

fon  tube  communiquant  DE ,  foudé  vers 

l'extrémité  inférieure  de  fa  longue  branche. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  bouche  avec  le  doigt  l'orifice  C  du 
fyphon  &  on  afpire  l'air  par  l'orifice  D  de 
la  branche  montante  &  communiquante  ED. 
On  cefle  cette  afpiration  dès  que  la  liqueur  efl: 
parvenue  au-delTus  de  la  crôITe ,  fans  attendre 

que, 
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4}ue,  defcendue  au  bas  de  la  tige  BC^  eUePIancht^ 
remonte  vers  D.  On  débouche  alors  rorifice     VL 
C  &  le  fyphon  produit  fon  effet. 

Veut- on  profiter  de  la  chute  de  Feau  pat 
la  longue  branche  du  fyphon,  pour  former 
un  jet  d*eau  ;  on  fubftitue  au  précédent  fy-. 
phon  Tappareil  fuivam. 

Huitième    Appareii. 

La  petite  branche  BA  du  fyphon  ABCD  ,  ^  j^f /^^'^ 
(  PI.  VI ,%.  8.  ) ,  étant  plongée  dans  le  réfer-    «'i»-  •• 
voir  F ,  (  fig.  6.  ) ,  fa  longue  branche  BC  def-    «s*  a 
cend  le  long  du  montant  CD  ,  &  fon  extré- 
mité inférieure  étant  tournée  de  bas  en  haut , 
forme  un  petit  ajutage  vers  le   centre  di^ 
baflinl. 

Usage 

De  cet  Appareil 

On  raréfie  l'air  de  la  longue  branche  par 
l'ajutage  D  ;  feau  defcend  dans  ce  fyphon , 
cornue  dans  les  précédens,par  un  mouvement 
accéléré.  Parvenue  en  D  ,  elle  s'élève  à  une 
hauteur  plus  ou  moins  grahde ,  fous  la  forme 
d'un  jet  d'eau.  Il  convient  d'expofer  ici  Jes 
fbftaclesquî  empêchent  l'eau  de  s'élever  juf-r 

Tome  IL  E 
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Candie  qis'au  iTi?eau  de  celle  qui  efl  compriïè  daoy 
Yî,     k  réfçrvoir  F, 

NByVIlME     APPAREIIr 
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Autre  fy-     AB,  (  PI.  VI ,  fig.  9.  ) ,  efl:  un  vaiflfeau  co-* 

5mu.  ^  ^^titquc  <k  criftal ,  d'un  pied  ou  environ  de 

F^i*  9^    hauteur ,  fermé  par  le  haut  &  maftîqué  înfé-p 

rieurement  dans  une  virole  de  cuivre  CD , 

percée  de  deux  trous.  Par  Tun  de  ces  trous 

,,         '    paflb  le^ube  EG ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 

deux  pouces  dans  l'intérieur  &  au  centre  du 

vaiflëau  AB ,  où  il  fe  termine  fous  la  forme 

■ 

d'un  ajutage.  On  adapte  &  on  maitique  ^ 
Tautce  prifice  le  tube  FH. 

!  Usage 

*      w  ....'■     -'  ^     , 

Ve  cet  Appareil. 

On  verfe  dç  l'eau  par  Forifice  E  du  tube 
EG ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foît  entré  dans  le  vaif» 
feau  AB  au  point.de  le  remplir  à  la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  de  fa  capacité.  On  renverfe 
«nfuîte  brùfquement  ce  v^iflèau  &  onl^e  pofe 
"à  la  place  des  lyphqns  précédens  fur  le  même 

J?îi.  <•  app^^^^i  (  f^S-  ^-  )  3  ^^  ^^  ^^  retenu  par  deui: 
tiges  de  métal  d^  b  ^  qui  entrent  dans  deux 
oreilles  attachées  ^ux  deux  côtés  de  la  mon-- 
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tare.  Le  tube  EG  plonge  alow  dans  Icréfer-PI^C^. 
voir  F,  Teau  s'écoule  du  yàUTeau  AB  ,  Taîr  >^ 
s'y  raréfie  à  proportion ,  &  Fair  extérieur  de- 
venant prépondérant,  porte Teau  du  réfervoîr 
par  Tajutage  G  jurqu'^u  haut  du  vaifTeau  AB. 
Le  fjrphon  de  Keifdius ,  dont  les  deux 
branches  font  égales^  ne  dément  point  Ijp 
théorie  des  fyphonis. 

t)lXl£MB     ApPARSÏI. 

acB>ç,  (  PI.  VI,  fig.  10.) ,  eft  un  fyphon ae^iteffi. 
dont  les   branches  ad  &c  bc  ^  font  égales.    '"'E*^- 
L'une  de  tes  branches  doit  être  plongée  dans  ;, 

un  vaiflTeâu  B  rempli  d'eau,  &  l'autre  vient  fc 
terminer  dans  une  capfuleC;  il  eflfouteuu 
fur  unfupport  FE,  qui  s'élève  au-deflîis  dc 
la  tablette  AD  :  cdle-ci  porte  en  même  tem^ 
les  deux  vaifieaux  B  &  C« 

U  s  A  G  B 

De  cet  Appareil. 

On  renîplit  d'eau  ce  fyphon  &  on  bou-  ' 

die  avec  le  doigt  Tune  de  fes  deux  bran- 
ches ,  car  il  peut  également  faire  l'expérience 
de  Tune  &  de  l'autre.  On  plonge  brufquement 
fa  hcancbe  ouverte  dans  le  vaîflTeàû  B  ;  oo 

E  ij 
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planche  débouche  Fautre  branche  &  le  lyphon  coule 
yh     dans  la  capfule  C 

Il  eft&cile  de  voîrqae  cefyphon  ne  contre- 
idtt  en  rien  la  théorie  des  précéden:>  ;  puif» 
qu-eu  égard  à  la  profondeur  à  laquelle  Tune 
des  branches  eft  plongée  \  Tautre  derient 
plus  longue . 

Okzibms  Apparei  L. 

Lb  fyphon  abc ,  (  PI.  VI,  fig.  1 1 .  )  ,  cft 
ÎTâ^^n! plongé  dans  le  vaiffeau  A,  rempU  rfcau  & 
ïe'^  phé'  élevé  fur  un  pîed  S.  Ce  fyphon  eft  exaftement 
"^r/i,    niaftiqué  au  col  du  vaifleau  A ,  de  forte  que 
Tair  extérieur  ne  peut  pénétrer  dans  la  capa- 
cité de  ce  vaifleau.  On  remarque  en  d  une 
VIS  ^de  preflîon  dont  le  collet  eft  garni  d'un 
cuir  gras  &  qui  ferme  exaâement  une  petite 
ouverture  ménagée  au  col  du  vaifleau  A. 
L'extrémité  c  de  ce  fyphon  répond  à  un 
baffinB. 

•  U  s   A  G  B 

De  cet  Appareil. 

i  On  afpire  Fair  par  Torifice  c  &  on  fait 

venir  feau  du  réfervoir  dars  le  fyphon.  EUe 
y  demeure  fufpendue  fans  s'écouler ,  tant  que 
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l'aîr  ne  peut  fe  faire  jour  au-deflus  de  U  fur*  Plancfi^ 
face  de  l'eau  du  réfervoir  ; .  niais  fi  on  Ibppri-     ^^ 
me  la  vis  dSi  qu'on  donne  accès  à  Tair  exté- 
rieur ^  le  fyphon  produit  complètement  font 
effet- 

Doir^iEME    Appareu^ 

4 

A,  CPU  VI,fig.  12,  ),  cftua  verr«  ordr-Vent^iW 
naire  dont  Fa  coupe  eft  per^rée  à  fon  fond  &,  fi«»^»*r 
dont  la  tige  forme  uxv  canal  qui  s'ouvre  au- 
defTous*  de  la  pacte  du  verre.  On  &àt  palTei?) 
par  ce  eanaf  la  longue  bi^anehe  d'un  fyphon^ 
cba ,  tourné  dans  le  verre  en  forme  d!anneai;^ 
&:  dont  l'orifice  qui:  termine  1»  courte  bran-- 
che  vient  aboutir  le  plus  près*  qu'il  eft  pofiible 
àik  fandd&la  coupe- On  maftique  exaâementr 
ce  fyphoaau  fond  dé  la  coupe  ,,  pour  que  la 
liqueur  ne^  puiiTe  s'écouler  entre  la  brancher 
deiçendante  du  fyphoa  &.  les  parois  du  cani^ 
qu'elle  parcourt^ 

IPS   A  G  K 

De  cet  ApgareiL, 

On  verfé  de  Fcau  ou  toute  autre  nqucue 
dans  le  verre  A  ^  &  elfe  y  féjourne  tant  que 
h  hauteur  de.  l'eau  n'excédç  point  celle  de  Ift 
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Fhncfae  croflè  du  fyphon  ;  maïs  pour  peu  qu'elle  excé- 
y^     de  cette  hauteur,  toute  la  fiqueur  s'écoule 
par  la  longue  branche  du  fyphon. 

Treizième    Appareil. 

Antredpece     A,  (PL  VI ,  fig.  II.  ) ,  eft  un  vcrre  fem- 

«abctcs.      blable  au  précédent,  mais  dans  lequel  oa 

•^•i;-^J«    jnaflique  un  tube  de  verre  ah^  ouvert  à  fes 

^  ^         deux  extrémités.  Ce  tube  eft  recouvert  d*un 

aintre  plus  large  B  ,  fermé  hermétiquement 

en  C. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

'  L'tTSÀOE  de  celui-ci  eft  précîfément  le 
ihême  que  celui  du  précédent ,  &  on  expli- 
qué facilement  Teffet  qu  ils  produîfent  Tun  & 
Fàufre  par  la  théorie  des  fyphons. 

m 

♦'  De  toutes  le^  machines  auxquelles  la  pe- 
fanteur  &  le  reffort  de  Tair  ont  donné  naif^' 
fance,  il  n'en  eft  point  de  plus  curieufes  & 
de  plus  utiles  en  même  temps  que  les  pom- 
pes. :  on  les  diftingue  communément  en  fim^ 
^les  &  en  compofées.  Les  premières  font  de 
itois  efpeces  ;  la  pompe  afpîrante ,  la  pompe 
élévatoife  &  la  porhpe  fçulafite.  Les  compo-^ 
fêeS  réfulcenc  dc)a  combinaifon  des  preniierèsi 


eHesfont  encore  de  trois  djreceS'ja;/^  ^ 

élévaioires,  afpirantes  &  foulantes  ^ajpiran^ 

tes ,  faulanus  &  à  réjhyoir  i'^air^ ï 

»      * 

Flaiicfw 

AB ,  CPt.  Vil,  %.  r.  ),  eft  im  eyr^dre  de'p^^^^^j, 
cuivre  ou  dte  toute  aurrfe  matîerc,  bien  caU-"»^: 
kré  intérieurement ,  &:  à  la  partie  inférieure) 
duquel  on  monte  à  vi&utïtube  CD,  qui  pfonge' 
dans  Feau  du  réfervoir  B.  Dans  rintérieur  duf 
éylitîdrc  AB^  fe  meut  un*  pifto»  E^feîtde 
pliriîeors  tra^nches  deicuît  appliquéës^tëis  lines 
fur  les  autres  &  conduit  par  Utie  tige  ci?  niétal 
FG^Ceftyàproprwnenr  gaofer  „une  feringue,. 

jDc  cet  .j^pardL  •'    ..    /  ; 

y' 

.  ••  ••  . 

•t        '       •  '  ^  •«'•,•  .   r 

XX  thâcfiîn*  ,^tant  difpôf<^e  cotnme.  nox» 

ttîïCHXs  de  rindiqué/,  on  retire  le  pïuon  d^J 

Ifâs  eh  haut;  Feau  s'élgve par  le  canat  iDCt 

Cans  rintérieur  de  la  ponfçp  &  elle  eïl'  ûna^ 

fliêment  afpirante.      --  / \ 


Kit 


7*  Dcfiription  Stun  Cabinet 

Planche  ^ 

VJL  Quinzième  Appareil. 

Tomfc  Hé.  A,(PLVn,fig.2.),cftunréfervoirrem- 
fig.  2.  pli  deau,  dans  lequel  on  établit  le  corps  de 
la  pompe  BC,  dont  le  pifton  D  fe  meut  de 
bas  eo  haut  par  le  mouvement  du  challis  de 
fer  ÉF.  Le  corps  de  pompe  eft  percé  en  a , 
d'un  trou  qui  répond  au-defllis  du  pifton  D , 
lorfque  celui-ci  eft  defcendu  au  fond  de  la 
pompe.  On  remarque  dans  Tintérieur  de  cette 
pompe  une  foupape  G ,  qui  s'élève  de  bas  en 
haut,  &  un  tuyau  de  conduite  HI  qui  fur- 
monte  TappareiL 

Us  AGE.  - 

Z>f  cet  .^pareil. 

La  machine-  étant "difpofée  comme  nous 
venons  de  Tindiquer ,  &  le  pifton  étant,  au 
bas  du  corps  de  pompe ,  feàu  pénètre  pac 
îoiifice  a  &  recouvre  le  pifton  :  fi  on  fait  alors 
monter  ce  pifton  ,  il  élevé  la  mafle  d^au. 
Celle-cî  force  la  fôupapé  G  &  f  oblige  i  s'éle- 
,ver.  Parvenue  au-deflus  de  cette  fodpape  ; 
elle  eft  retenue  vers  le  haut  de  la  pompe  & 
elle  ne  peut  retomber  fur  le  pifton .  En  réi- 
térant donc  plufîeurs  fois  cette  manœuvre  ^ 
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on  parvient  à  élever  Teau  jufqu'au  haut  du  Planche! 
canal  déférent  HI  :  la  pompe  eft  alors  fim-     Vil, 
plement  élévatoirc. 

Seizième    Appareil. 

AB ,  { PL  VII,  fig.  3.  ) ,  eft  un  corps  de^olL^'' 
pompe  placé  dans  un  réfervoir  R  rempli    ^'^*  *• 
d'eau.  Le  piftoh  C  eft  creux  &  fermé  infé- 
rieurement  par  une  foupapeS»,  qui  Te  meut 
de  haut  en  bas.  Lie  corps  de  pompe  eft  percé 
ktéralement  de  deux  trous ,  Tun  en  a ,  fitué 
à  quelques  pouces  au-deflus  dû  pîfton  C;le 
fécond  6,  eft  pratiqué  vers  le  fond  du  cor^s 
de  la  pompe  &  communiqué  avec  le  canal 
déférent  ^D.  On  remarqué  à  ïorigrhe  de  Cè 
canal  une  foupape  c ,  qui  s'ouvre  du  corps  de 
pompe  dans  le  canal  &f^  permet  àTéaud'y 
entrer ,  mais  qui  hri  réfiife  paflagë  làrfqu'elfê 
ten(\  àjrexournçr^dai^^le.  ccprçsLd^^pampe^ 


Usage;      m 


I   -, 


11.»    »» 


•    ^        r 

La  pompe  étant  (îtuée  danslè  réfervoir'  R^ 
^ue  nous  fuppâlèns  rempli  d^éSli  ;^ëffc  èau 
fe  précipife  darè  ;lê  -giftôn  q^  ^^  creux , 


;^  A/cr^dan  et  un 

Rânche  baiflc  la  fotip^  S  &  engorge  la  partie  îiif?-  ' 
VlL  rieure  et  la  pompe.  EHe  entre  encore  plus 
abondamment  dans  cet  efpace^,  lorfqu'on- 
élevé  le  pîfton  jufqu'à  la  hauteur  du  trou  a  ; 
mais  loffqu'on  ^t  defcendre  ce  piftbn ,  il 
prefle  la  furface  de  Feau  tjui  eft  au-deilbus; 
.la  foupape  S  fe  ferme ,  &  Téau  fuyant  du  côté 
ou  elle  éprouve  le  nooins  de  réfiflance,  elle 
poulie  devant  elle  la  foupape  c ,  &  paflè  dans 
le  canal  déférent  bD ,  d'ipù  elle  s'élance ,  pat 
la  preflîon  du  piflon,  à  une  diftance  propor-^ 
qonnée  à  U  force  avec  laquelle  on  pouflb  ce 
pifton ,  &  la  pompe  eft  flmplement  foulante^ 
Les  pompes  (impies  font  de  très-peu  âluù^, 
ge  ;  les  compoféesL  que  nous  allons  décrire; 
produifenç  ^beaucoup  plus  d'effet  ;  c'efl  k| 
raifon  pour  laquelle  on  ne  fe  fert  commus-r 
pénient  qi^  de  ces 


ipe  afg-  AB,  (  PI.  VH ,  fi^.  ^)\  eft  un  corps  de 
.if,  *  pompe  bien  calibré  qui  fe  t^mine  inférieu* 
'^^  ^  rement  par  un  canal  D ,  furmonté  d'une  fou» 
pape  ^^jft^te^ï  forme  de  çp^e  tronqué.; 
li  Cçfnjye  î)g/oiipap^fi?flSl^  la  p 
impor^a^^  j^^is  Içs  pompas. j.n^s;<^ay^ 
devoir  les  Êdré  conncHtre  en  particulier  celles 


de  Phyjîqùe  E^pérîmniàU:  7^ 

anroht  tôuteg  la  même  forme  dans  les  trois  Plaitchci 
dpeces  de  pompes  qui  nous  reftônt  à  décrire.    VUi 
Ces  foupapes  font  incomparablement  plu^ 
folides  &  meifleures  que  celles  dont  on  fe^ 
ferroit  anciennement  ;  la  (  fig.  $ .  )  repréfente   ^*^'  ^^ 
féparément.  une  de  nos  foupapes. 

Elfe  eft  faite  d'an  cône  tronqué  &  folidii 

de  cuivre  A,  qui  fe  meut  de  bas  en  hauÉ 

dans  un  cône  creux  de  même  maëcré ,  pu-» 

rert  à  fes  deux  extrémités.  Cts  deux  piecêi 

font  rodées  Tune  dans  l'auti-e  ,   mais  non 

au  point  de  contraâér  une  adhérence  ferH 

fible  lorfqu'elles  font  en  contad.  Le  côriè 

fblide  À  eft  furmohté  d-une  tige  éé  tuîvfe  ; 

celle-ci  pafle  par  une  ouverture  faite  à  une 

bride  DË^  placée  à  quelques  Kgntes  au-deflb* 

de  la  foupape  ^ellè  tient  au  èorps  du  cône 

creux  :  elle  modère  le  jeu  du  cône  A  &  Tem- 

pèche  de  s'élevef  btuiqiienient  &  de  fortir 

de  fa  place.    ;'• 

Dans  le  corps  de  pompe  AB ,  (  fig,  4.  )  ^  R^.  ^î 
4Êraeuriinpâ[loft  creux  V;  cej[iîfteft  éft  con- 
duit parla  tige  de  métal  GH;  cette  û^i 
lormè  éti  6  une  fourchette  ^âfi^en^àfl^  fe 
piftoiii.  OtL  remarque  entrè^  fek  branches  ék 
«ette  fôttrdôîftè^  utiê  foup^  F  femftlable  k 
^Ue  que  floui^  î^ôris  de  ééérire,  *  ' 
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Planche  La  qiieue  GH  du  pifton  eft  aitachée  à  un 
VU*  long  levier  IK^  qui  fe  meut  autour  d'un 
pivot  placé  en  L  L  &  M  font  deux  montans 
qui  s'élèvent  fur  les  deux  côtés  d'une  caille 
NO ,  doublée  de  plomb ,  &  qui  fait  l'office 
de  réfervoir.  Ces  deux  montans  font  unîç 
vers  le  haut  par  une  traverfe  PQ,  à  travers 
laquelle  pafFe  l'extrémité  fupérieure  du  corps 
de  pompe  ;  il  fe  termine  en  cet  endroit  par 
une  virole  qui  porte  un  écrou  fur  lequel  on 
monte  le  réfervoir  R  ^  percé  latéralement  de 
deux  trous^  auxquels  on  adapte  deux  ajutages 

On  a  foin  de  faire  en  crîftaî  toutes  les  par- 
ties de  cette;  pompe  qui  ne  font  point  expo* 
fées  à  un  efÎFort  capable  de  les  brifer-  On 
roit  par  ce  moyen  tout  le  jçu  de  la  machine» 

Usage 

De  cet  Appareil. 

• 

Lorsqu'on  élevé  le  pîfton  V ,  on  raréfié 
Tair  qui  eft  au-delFous.  La  pompe  eft  alors 
afpîrante ,  l'eau  s'y  élevé  par  le  canal  D,  qui 
plonge  dans  l'eau  du  réfervoir.  Le  bas  dd 
,corps  de  pompe  étant  engorgé ,  le  piftoa 
foule  en  deioûulant  l!'ea^<]tui  s'y  eft  élevée^ 
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Elfe  ne  peut  retomber  dans  le  réfervoîr  ,  Planche 
parce  que  la  foupape  Ë  lui  ferme  le  paflage.      "*• 
£lie  monte  donc  alors  par  le  canal  creufé  da^ 
répailTeur  du  piflon  ;  la  pompe  devient  alors 
afpirante  &  élévatoire ,  puifqu'à  chaque  fois  ^ 

qu'on  élevé  le  pifton  elle  afpire  l'eau  du  réfer- 
voir  par  le  canal  D ,  &  qu'elle  élevé  la  co* 
lonne  qui  s'eft  portée  au-defTus  du  piûon  : 
celle-ci  engorge  fucceflSvement  le  corps  de 
pompe  &  elle  s'élève  jufque  dans  le  réfervoir 
R^  d'où  elle  coule  par  les  ajutages.  a,b. 

Dix-HUiTiEME    Appareil.  ^ 

Sur  les  côtés  tfurie  caiflc  AB,  (  PI  VTI ,  r.r/&  f52 
fig.  6.  ) ,  s'élèvent  deux  montans  AC ,  BD ,  ^*%7j.  e, 
femblables  à  ceux  qu'on  remarque  dans  l'ap-- 
pareil  précédent.  Le  corps  de  pompe  EF, 
<Xi  folidement  établi  vers  l'un  des  côtés  de 
cette  caîfTe ,   &  il  fe  termine  pareillefnent 
par  un  canal  G ,  qui  plonge  dans  l'eau  du  ré- 
fervoir AB,  lia  partie  fupérieure  de  ce  canal 
porte  auflî  une  foupape  H  ;  le  pifton  I  eft  plein 
&  il  eft  conduit  comme  le  précédent ,  par  le 
fevîer  NO. 

Vers  le  fond  du  corps  de  pompe  ,  on  voit 
une  ouverture  latérale  qui  communique  avec 
im  canal  K  ^  fur  l'extrémité  duquel  on  mq^/ce 


j^  .ikfer^tiànd'^9  Cabinet' 

Btenchc  à  vis  le  tuyau  déférent  LM.  A  Torigine  dC 
TU»    ce  tuyau  eft  établie  uqe  foupape  qui  empêche 
l'eau  de  refluer  de  ce  canal  dans  le  corpa 
de  pompe. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Lorsqu'on  élevé  le  pîfton  I ,  la  pompe 
cft  afpirante  ;  l'eau  s'élève  par  le  canal  G  &: 
engorge  la  portion  du  corps  de  pompe  qui 
fe  trouve  fituée  au-deflbus  dupifton.  Lorf- 
qu'on  le  feit  defcendre ,  elle  s'échappe  par 
le  canal  K  &  elle  pafîë  de-là  dans  le  tuyau 
déférent  I^M  :  la  pompe  devient  alors  fou- 
lante. 

Le  fervîce  de  cette  pompe  eft  très-étendu  j 
ïe  feul  défaut  qu'on  puiflè  lui  reprocher  ,  c'eft 
d'être  intermittente  &  de  ne  faire  jaillir  l'eati 
que  'pendant  le  feul  temps  de  la  chute  dur 
pifton.  L'appareil  fuivant  remédie  à  cet  in-» 
convénient. 


DiX-NEUVIEME    ApPA  ttEIt. 

Fot^peafpî.  Cette  pompe,  (PI  VJI,  Bg^y.),  erf 
ÎHftteàréfc"r'femblabIe  à  ïa  précédentse.  Noqs  avons  placé 
^^%.  "l*   \^^  mime?  lettres  aux  parties,  corrdpoxûian- 
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«s ,  afin  qu'on  poiflè  y  appliquer  jla  defcrip-  WancM 
lion  que  nous  venons  de  donner  de  la  précé-  "*•  * 
dente ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  le  réfer- 
voir  à  air  Q,  dans  lequel  Teau  ell  obligée 
de  pafler  avant  de  s'élever  dans  le  tuyau  dé- 
férent LM ,  qui  plonge  jufqu'au  fond  de  ce 
xélèrvoin  On  remarque  outre  cela  un  bouton 
avis  ^.11  ferme  l'ouverture  pratiquée  ^u  bout 
du  canal  K ,  par  laquelle  on  évacue  Tew  du  <. 

réfer¥oir  Q. 

Usa  g  b 
De  cet  Appareil. 

L'eau  élevée  dans  la  pompe  par  rafpiratîosti 
du  pifton ,  fe  porte ,  lorfqu'on  abaiflè  celui- 
ci  ,  dans  le  réfer voir  Q.  Elle  pallè  de-là  dans 
k  tuyau  LM  :  à  proportion  que  l'eau  pafle 
dans  ce  réfervoir ,  elle  comprime  la  malle 
d'air  qui  y  eft  interceptée  ,  de  forte  que  cet 
air  ^tant  fuffifamment  comprimé,  il  fe  dilate 
pendant  le  temps  qu'on  élevé  le  pifton ,  preïfe 
l'eau  qui  efl:  au-deflbus  &  fait  continuer  k 
jeu  de  la  pompe. 

Veut-on  démontrer  que  la  raréfadîon  de 
fair ,  occafionnée  par  l'élévation  du  pifton  ^ 
rend  Vair  extérieur  prépondérant ,  &  que 
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planche  cette  prépondérance  eft  la  caufe  de  Télévâ* 
^**'    tion  de  l'eau  dans  l'intérieur  des  pompes  afpî- 
rantes  ;  ^'appareil  fuivant  eft  très  -  propre  à 
cet  effet. 

Vingtième    Appareil. 

«fionnT'^ar     ^^  '  (  PL  VII ,  fig.  8.  ) ,  cft  Un  tube  dc 
la  prépondé- criftaj  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur;  il 

rance  de  l'air  *  ^     _ 

extérieur,  pou  rroi t  être  beaucoup  plus  grand .  Les  ex trê- 
**'  *  mités  de  ce  tube  font  maftiquées  dahs  des 
viroles  de  cuivre  H,  E.  Celle  du  haut  eft 
exadement  fermée  ;  celle  du  bas  eft  ouverte 
&  porte  un  écrou,  dans  lequel  fe  vide  le  tube 
de  cuivre  CD ,  qui  plonge  par  fon  extrémité 
inférieure  dans  un  baffin  M  rempli  d'eau ,  & 
dont  Tautre  extrémité  s'élève  de  fept  à  huit 
pouces  dans  l'intérieur  du  tube  AB  ,  où  il  fe 
termine  en  forme  d'ajutage.  Ce  tube  eft  de 
deux  pièces  ;  il  fe  démonte  en  N  ,  où  on 
remarque  la  bafe  d'un  robinet  F ,  qui  tient 
à  la  portion ,  fupérieure  de  ce  tube.  Tout 
l'appareil  eft  monté  à  vis  fur  une  tablette  LK, 
foutenue  fur  trois  pieds  &  au-defîbus  de  la- 
quelle eft  établi  le  baffin  M. 


USAGd 


ai  Phyjtqut  ËxpérimentàU.         1 1 
U  s  A  û  s: 
De  cet  Appareil* 


Planche 
VIL 


Oth  décache  Tappareil  de  defTus  ta  tablette  % 
on  démonte  le  tube  ND  &  on  monte  à  vis 
le  robinet  F  fur  la  platine  de  la  machine  pneu^ 
manque ,  pour  faire  le  vuide  jufqu'à  un  cer* 
tain  point  dans  le  mbe  AB.  Cela  fait ,  ont 
ferme  le  robinet ,  on  remet  le  tube  ND  ea 
place  &  on  remonte  l'appareil  fur  la  tablette 
KL  :  on  ouvre  le  robinet  F  &  la  preflion  de 
rajr  extérieur  fait  jaillir  Teau  du  réfervoîr 
juiqu'au  haut  du  tube.  Cet  effet  a  lieu  tanc 
que  la  hauteur  de  l'eau  qui  s'amàfte  au  bas  dil^ 
tube^  n'excède  pas  la  hauteur  de  l'ajutage  DC 
Veut-on  démontrer  maintenant  qu'en  fup*» 
primant  la  preffion  de  l'air  l'eau  ne  s'éleveroit 
point  dans  une  pompe  afpirante  ;  voici,  l'ap-^ 
pareil  defliné  à  cet  effet. 

Atr  bec  d'une  pompe  afpirante  AB  >  (PI,  J^^^^'p*^ 
Vil  j  fîg.  9.  )  >  01^  monte  à  vis  un  tube  de  v^i^fe. 
c^rifbl  C  D  î  le  bec  de  cette  pompe  porté 
extérieurement  Une  vîs  qui  fe  monte  fur  le 
fond  d'une  virôle  £^  mafiiqiiée  au  gputot 
Tome  IL  P 


^^  Defcîîpâon  ^uji 

Phnclie:^'ûH  récipient  FG  ,  ouvert  parle  haut.  On 
y  II,  interpofe  un  cuir  gras  dans  chacune  de  ces 
îonâions;onplac€furla  pleine  de  la  machine 
pneumatique  un  petit  vaiflèau  H ,  rempli  de 
in^'CUpe  ;  on  le  couvre  du  récipient  FG ,  de 
$içon  que  le  bout  du  tube  CD  (dionge  dans 
ki  Q)çrc;u  j?e. 

U  s  A  G  s 

'De  cttAppartiL 

Tant  que  le  récipient  cft  rcmpU  d*aîr  , 
le  mercure  s'élève  dans  le  tube  DC ,  lorf* 
qu'on  retire  le  piflon  P  &  qu'on  le  fait  mpn^ 
ter  de  quelques  lignes  feulement.  Si  on  eus 
çnfuite  le  vuide  auifî  exaâement  qu  il  dit 
poflible ,  le  mercure  ceflè  de  monter  ou  il 
ne  monte  que  d'une  à  deux  lignes  au  plus  , 
quoiqu'on  retire  le  pifton  jufqu'au  haut  de  k| 
pompe. 

i  La  théorie  des  pompes  ,  les  dimenfions 
qu'on  doit  donner  à  chacune  de  leurs  parties 
pour  obtenir  le  maximum  de  leur  effet ,  la 
manière  de  les  emploier ,  lont  autant  d'objetf 
qui  méritent  toute  l'attention  du  Phyficieo, 
On  pourra  confulter  favorablement  à  ce  fu^ 
jet  un  très-bon  Ouvrage  de  M.  Trabaut^ 
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Intitulé,  Lt  mouiiement  dfs  torpi  tgrrefim^^^^^ 
confidéré  dans  Us  autùktnes*  • 

Des  Appareils  propres  à  faire  cûtmottrt  lit 
qualités  de  Pair  atmojphérique, 

Otf  entend  par  aîr  atmofphérique  ,  cettt 
mafle  d'air  qui  enveloppe  la  furâcê  de  notre 
g^obe  t  elle  eft  conrinue&menc  combinée 
avec  quantité  de  ûibfbnces  étrangères  qui 
influent  plus  ou  moins  fur  fa  conftîtution  &: 
fur  fa  falubrité.  Nous  laiflbns  au  Phyficien  à 
confidérer  particulièrement  ces  fubflance^, 
leurs  variétés  &  les  eflfèts  qu^elIés  doivent  né- 
çeflaîreroeiit  produire  fur  ce  fluide  que  nous 
tc;fpirons  fans  ceile  ^  &  dont  les  qualités  ne 
peuvent  varier  qu'il  n^en  réfulte  des  change-*, 
mens  plus  ou  moins  manifeftes  dans  les  fonc- 
tions de  réconomie  animale.  Nous  en  avons 
donné  une  idée  fqffifante  dans  nos  Leçons  de 
Phyfiquè  Expérimentale.  Nous  nous  borne- 
tons  à  indiquer  ici  les  différens  moyens  que 
le  Phyficien  peut  employer  pour  juger  des 
altérations  continuelles  auxquelles  les  pro«- 
prîétés  eflcntielles  de  ce  fluidèfonç  expofées. 
Le   Thermomètre  indique  la  température 

Fij 
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Phnche  aâuelle  de  raîr"  &  nous  &ît  juger  des  varia- 

^^    dons  qui  furvienoenr  habkuenement  à  cette 

température.   Le  baromètre  repréfente  fon 

état  de  reflbrt  &  de  denfité  ;  Vhygrometre 

marque  fes  degrés  de  féchereflë  &  d^humi- 

dîté.  Varemometrc  nous  &it  cbfcTver  les  mou- 

▼emens  variés  dont  il  eft  agité  &  défigne 

les  vents  qui  régnent  dans  Tatmofphere.  Mais 

nous  ne  parlerons  de  cet  infiniment  que  dans 

i>fvîfi<«  de  ^  Seâion  fuivante.  Nous  divi&rons  donc  ce 

ite^angn-  ParagrajAe  en  trois  Nombres. 

Nombre    Premier* 

Du  ThamomUrt. 

L'origine  du  thermomètre ,  rhîftoîre  de 
la  marche  de  refprit  humain  dans  la  per- 
feâiondecet  înftrument,  les  différentes  mé- 
thodes de  graduer  fon  échelle ,  lès  défauts 
de  la  plupart  de  ces  méthodes ,  font  autant 
d'articles  importans  ,  tous  dignes  de  la  eu- 
riofité  du  Phylîcien ,  &  qu'il  doit  traiter  avec 
toute  rétendue  qu'ils  méritent.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  connoître  ici  ceux  de  ces 
înflrumens  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
placer  dans  un  cabinet  de  Phyfîque. 


de  Phyjf^ue  expinmaitaU:.         t% 

AB ,  f  PI.  Vlll^  fig:  I.  )' ,.  e£l  uiLtube  de  rtcnnome^ 
▼erre  de  freine  à  trente-fix  pouces  6è^  toik-  bel. 
gueur  ^  fiwrraonté  dfune  boule  fouflëe  & 
très-mtnce  C  ;  ÎE  plonge  dat»un  vaifiëaiè  D*, 
reintipfî  d'une  liqueur  coloc&r€Dmmunénienr 
dèatr  chargée  d'u£DÇ  tseintur^  d'orfeUle.  Le  tout 
eft  établi  fur  une  planche  EF^  for  la^  Ion- 
gœur  de  laquelle  on  a  creufé  une  tdkiwse^ 
percée  à  jour,  pour  qu'on  puiSc  voir  Vap* 
pareil  des  deux  côtés.  Lar  planche  ell  graduée 
pour cet&e  raifon  fur  fes  deu«  ^ces ,,  &touc 
Fappareil  eft  nuxnté  fur  un  pied  G , .  pour  plus 
grande  comnuxfité  ,^  loffqju'QO.  veut  démonr 
ter  cet  înftrumenr* 

On;  échauli^  y  avec  Ta  main  ouavep  un  mot-^ 
ceau  de  papier  allumé  ^  la  boule  Cj^rair  qu'elle 
contient  fe  dilate  &  s'échappe  en  partie  par 
l'orifice  inférieur  du  tube  ;  les  bidles  s'élan-^ 
cent  à  travers  î^tndle  de  la  Mquetir  comprife 
dans  le  réfervcnr  I>«  lia  boule  venant  enfuife 
à  fe  refroidie  ^  l^air  qui'elle  renÊrme  k  cott« 
denfe,  la  partie  inférieiure  du  tube  dcmeufe 
vuîde  &  l'air  extérieur  y  porte  une  poptioai 
de  la  liqueur  du  réfervoir^ 

On  remarque  la  hauteur  à  laquelle  cette 


^  t>efèfîpûonétûH'Cahlhet 

liqueur  s'élew  dans  un  temps  oîi  la  tempe- 

yiiU   ^2X\xït  de  Pair  eft  moyenne^  &  on  place  un 

!tttù  &x  tet  endroit  :  on  divî^  ënfâi^  la 

pknche  en  parties  égalés ,  eft-déffiis  i&  en 

^^  -âeifous  de  Ctttt  première  diVîfion.  Là  por- 

tîô6  dé  réchelle  placée  au-deâus  de  zéro , 
-liidiquè  lès  degrés  de  froid ,  &  celle  qui  éft 
àu-dfeflbus  mairqùe  les  dcîgréis  de  chaleur, 
t^ôîlà  lé  premier  des  thermomètres  connus  ; 
îl  fût  mvehté  par  Dfibbél  ;  maïs  on  lui  irepro- 
Che  fiômbre  de  dé&iïts  que  k  Phyficîeti  doit 
^iire  conndître. 
ThermeiBe-     ^^^  théf mômetrè  de  SanSorius  dîfRi*  trop 

Miu/.  ^•"''P^îti  dâ  ^récédefnt  p6ur  le  décrire  en  particû- 
lièrvil  eft  bon  iiéanmoins  de  lui  donner  place 
-  dans  rhîftoîre  de  ces  fortes  d'inftrumeris  & 
d'indiquer  l'ufage  auquel  fon  Auteur  l'èm- 
pl(*j?olt  On  trouvera  tfne  nbte  fufSfante  à 
ce  fujet,  dSié  m  très-bôn  Ouvrage  du  Pe^e 
Cotte ,  întff u!é ,  Traité  dfe  Météàfàtt^e.  îl  y 
à  décrit  fort  amplement  tous  les  inftriixnehs 
météoToldgiqûes  connus  julqu'è|)réfcnt 

l*Académie  de  Florèftee  fe  prôpbia  de 
remédier  atik  défauts  du  Éhérmomeire  4e 

Dnbbel ,  &  vdd  coWimcm  elle  «V  P«k* 
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FTarnrfe 


A  rextrèmité  inférieure  cFa»  tube  AB  f  tr«  ^  «i^ 
(ÏM^  Vin,  %•  2.  ) ,  àt  trente  pauces  ou  e»-**^^,^ 
♦îroâ  delor^^ueur,  ofifoufHetme  bouJeCy 
fle  qmnzeà  (Kx-huit  tigtïes  cie  diamètre,  ptt 
KtttpXh  '  cette  boule  &  ime  partie  du  tubfe 
tf  une  îtqueur  colorée  très- dilatable ,  d^efprit^ 
^e-vîii ,  par  exemple ,  coloré  fiir  ^orfefl:,  & 
on  bouche  ou  imi  ferme  faermétrquemefit 
Vorifiee  fupérîcur  A.  On  applique  VÎRÔrtt- 
ïtient  fur  uiie  ptànche  DE  ;  €^  attache  cÂ 
knneau  au  ^lit  de  là  ^ànclie  pour  la  li^ 
'pendrCv  ^ 

Lorf^dc  là  ten^ïérature  de  Pair  p«o& 

fMfyttmt  y  mt  marque  dn  point  à  la  Iiautetf 

àlaque&e  lâliqiiéùr  fe  trouvé  ftdpendue  dans 

Ittube,  &<«iy  {rfàée  i»«era  Ondivtfeca 

{^artits  ^âles^  ta  pordoor  fupérteufe  ainii  ^ue 

Ffirfirîctire  de  cette  planche.   La  dtvificto 

fqpérîcure  indique  fesr  degrés  de  ch^eilr  & 

fînférieurê  les  degrés  de  frotd  M<»ns  u»- 

t^arfMt  à  la  vérité  que  fe  précédent ,  cet  M^ 

trutnén^t  n'ftft  point  ians  défauts  ;  le  plrin^ 

pà  coniKte  eti  ce  qu'il  ne  peut  être  compèr 

Yàbtè  àVdC:  iHi  autre  înfirument  femblàUe^     ^ 

Là  JttéâiQdë-éôiit  ÙA  fait  ofage  poitr  mé«r 


> 
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8f  ^efcription  d'un  Cabinet 

Flanche  plîr  cet  înftrument  de  îîqufeur ,  eft  la  même 
c^rvadon^"^  Hous  avotis  indiquée  en  parlant,  dans 
iuxu  «tnic-i'^rjîcie  de  la  divifibilité  ,  de  la  manière  de 

rc  de  remplir  .  ' 

cet  i]iftrtt«.  remplir  une  éolipile.  Mais  comme  la  boule 
d'un  thermomètre  doit  être  entièrement  rem- 
plie ,  ainfi  qu'une  portion  de  fon  tube ,  nous 
obferverons  qu'en  fuivant  ce  procédé  il  relie 
toujours  une  petite  bulle  d'air  qui  fait  une 
Iblution  de  continuité  entre  la  liqueur  de  la 
boule  &  celle  du  tube« 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  &  chaf- 
fer  cette  bulle  d'air,  on  faifit  le  tube  vers  le 
milieu  de  fa  longueur  &  on  le  fait  tourner 
brufquement  ;  la  liqueur  étant  beaucoup  plus 
denfe  que  l'air ,  elle  acquiert  plus  de  force 
centrifuge ,  elle  fe  ramaffe  donc  vers  la  boule 
&  l'air  fe  porte  vers  le  haut  du  tube. 

Après  avoir  expofé  les  défauts  de  ces  inf- 
trumens ,  il  efl  important  d'indiquer  les  diP- 
férens  procédés  qu'on  imagina  pour  y  remé- 
dier &  pour  rendre  les  thermomètres  compa- 
rables* C'eft  ici  qu'il  convient  de  rendre  hom- 
mage aux  talens  de  MM,  Amontons ,  Nuguet, 
Farenheit ,  de  VTJle ,  de  Reaumur  &  de  quel- 
ques autres  encore  ,  fans  oublier  cependant 
de  faire  mention  àts  inconvéniens  qu'on  ne 

.  peut  s'empêcher  de  reprocher  à  la  pratique 
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dîquée  par  pftifieurs  de  ces  célèbres  Phy-  planclus 
iciens.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  ther-  VIIL 
momerres  de  Fareinheit  &  de  Reaumur  , 
conflruits  l'un  &  l'autre  fur  dts  principes  aflez 
femblables  ,  ils  ne  différent  eflèntiellement 
que  par  leur  échelle  &  ce  font  ceusc  dont  on 
fait  plus  fréquemment  ufage. 

Troisième  Appareil. 

AB  ,  (PI.  Vin ,  fig.  3.  ),  eft  un  tube  de  Yiiermome- 
verre ,  à  l'extrémité  duquel  on  a  foudé  un  ^^^^^"^ 
cylindre  C  ,  dont  la  capacité  eft  à  celle  du    ^*^*  ^ 
tube  dans  le  rapport  de  1 1 1 24  à  670.  Ce  cy- 
lindre &  une  portion  du  tube  doivent  être 
remplis  de  mercure  qu'on  a  fait  bouillir  pen- 
dant longtemps  dans  un  verre,   afin  de  le 
purger  d'air  auflî  exadement  qu^il  eft  poffible. 

La  quantité  fuffifante  de  mercure  étant  i 
introduite  dans  cet  inftrumént ,  ot^  fait  chauf- 
fer le  cylindre  au  point  de  faire  bouillir  la 
liqueur  qu'il  renferme  &  de  la  faire  élever 
jufqu'au  haut  du  tube ,  qu'on  ferme  alors  her- 
métiquement .  &  ce  tube  fe  trouve  purgé 
d'air.  ^ 

On  prépare  enfuîte  un  bain  de  glace  pilée 
qu'on  mêle  avec  du  fel  ammoniac.  Oh  plonge 
ai  cylindre  dans,  ce  mélangé  &  on  marque 


9^         ÎJ^npâon  Jtun  C^inet 

fhmcbt  ^tvtc  ttù  6l  fendrait  correfponâanr  Ai  t^ 
y*^  où  k  mercure  ceflè  de  defcendre.  On  f)tof% 
après  cela  le  même  cyfindre  ddêas  Feau  bùdk 
hntc,  &  on  marque ,  avec  onfecmid  fi^  I^ 
point  où  le  merCiu-e  s*éteve  dans  le  tube» 

Cela  Eût ,  on  étabUt  1* inftrunnent  tur  tm& 
planche  &  on  écrit  le  nombre  32  au  point 
qui  répond  au  premier  fil;  c'eft ,  fuiirant  Fa- 
reinheit ,  le  terme  de  la  première  ccnigétatioti 
de  l'eau.  On  di?ife  enfuite  fdpacè  ccm^ris 
entre  le  premier  &  le  feccHid  fi  en  212  par- 
ties ^;alés  &  tm  continue  cette  échelle  juf- 
-^u'à  600. 

Faninheit  piétendoit  que  le  degré  jx  ; 
pris  dans  le  bain  de  glace  mêlée  avec  du  fet 
Ammoniac,  deroît  indiquer  précifêmdnt  le 
idegré  de  froid  qui  fait  ccmgeler  Ytwt  &  que 
tous  les  autres  degr^  au-defliis  jurqu'aniia^ 
Indt^ement ,  indiquoient  prédTém^it  totis 
les  degrés  de  température ,  depuis  le  ittaà 
de  la  glaoe  jufqu  à  la  chaleur  de  l'eau  boutt^ 
iante.  Mais  fe  terme  de  fa  congélation  eft«it 
auflî  fixe  qu'il  le  prétendoit ,  &  donne-tnit 
précifément  le  terme  de  la  congélationtiata- 
ttUe  >  Ceft  une  qoeftion  qu'uni  doit  emtxîner 
arecfoih. 
.  Quoique  ie  d^i3tiom«xedei^(zr«nA^f«k 
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*dopïé  delà  pîusgràndè  partie  dés  iPhyficîéns,  ï^îajç^c 
ions  Croyons  néanfric>ins  que  celui  de  M.  c/e    VÛt 
^eâumUr  lui  eft  préférable.  Celui  que  hoirs 
ilécf irons  4cî  eft  encore  d'une  cônftiiudioii 
*S>tus  facile  que  ccHè  à  laquelle  ce  célèbre  Aca- 
démicien Vaftrcîgndit. 

QuAtmsiiiE   Appaieleil. 

AB  ,  (PI.  Vllï  -  fig.  4.  )  *,  eft  un  tube  de  Thçrm«M- 

•  *.  ...         --»  tre  de  lt.fmn 

verre  exaâement  çdibrë  dans  toute  fa  Ion-  mur. 
èueur,  A  Tune  des  extrémités  de  ce  tifbe^  ofi      "^ 
ïbufHe  une  boule  ou  un  cylindre  ,  ou  même 
une  efpece  de  poire  éreuife  C,  &  on  remplit 
cet  înftrument  commç  les  précédens  ^  d'eÇ- 
prit-dc-vin  coloré  ùir  prfeille^  mais  affoiblî 
par  Ton  mélange  avec  un  quart  d'eau^  afin  de 
pouvoir  trouver  par -tout  une  liqueur  de 
même  degré  de  dilatabilité,  Toutç  ïrigépie.u^ 
que  foît  cette  idée  de  M.  <fe  Reaumiir..%  eft 
l)Oni^ue  le  Phyficien  boferve  ici  qu'elle  xi'eft 
point  abfolunjent  exacte.  U  eft  difficile  de 
ttouvër  par-tout .  de.  i'efprit-de-vin  de  même 
qualité ,  çdnféquemment^qu'on  puiffe  regar- 
der çoniniç  égal^meM  dilatable  par  foxi  ad- 
dition avçc  une  quantité  d*eau  dènnéetlçs 
'moyens  mêmes  coqnu^.jufqu'à  préfentpour 
]uger  de  la  ^ualtcé  de  lêip^t-de-yin ,  font 
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flandie  trop  incertains  pour  qu'on  puifTe  être  aflucé 
yHI-  de  la  quantité  d'eau  requife  pour  amener  une 
liqueur  de  cette  efpece  au  même  degré  de 
dilatabilité  qu'une  autre*  On  ne  doit*  donc 
compter  ici  que  fur  un  à-peu-prés  ^  &  cet  à 
peu-prés  peut  fuiEre  en  cette  circonftance. 

On  plonge  enfuite  la  boule  de  cet  inftru- 
ment  dans  un  bain  de  glace  priée  feûfemenr^ 
La  liqueur  defcend  dans  le  tube  &;  s'y  tient 
fixée  pendant  un  temps  aflèz  confidérabte 
pour  qu*on  puiffe  juger  aîfément  de  ceicrme , 
qu'on  retrouve  plus  conâamment  &  plus 
fârement  chaque  fois  qu'on  foumet  l'înftru- 
menr  à  la  même  épreuve  que  lorfqrf  on  ajoute 
du  fel  ammoniac^  félon  la  méthode  de  Fa^ 
reînheit  Ce  point  une  fois  déterminé, il  con- 
viendroît  de  prendre  celui  de  l'eau  bouillante  ç 
mais  refprît-de-vin  dont  cet  înflrument  eft 
rempli  ne  fopporte  point ,  fans  quelques  pré- 
cautions particulières  ,  un  auffi  grand  degré 
de  chaleur ,  il  fè  réduiroit  en  vapeurs.  t)n  a 
donc  un  autre  thermônictre  cojiftrui^  feton 
les  Inêmés  principes ,  mais  rempli  de  mer* 
cure  ;  celui  -  ci  fcrt  d'étalon  au  thermomètre^ 
fait  à  Fefpritr-de-vm.,  On  place  ce  dernier  à 
cdté  dé  fon  étalon  &  en  moins  "d'un  quâr©^ 
d'heure  on  remarque  ta  hauteur  à  laquelle  là 
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Kqueur  fe  trouve  élevée  daïflfce  tube.  On  Pioche 

VIII 

marque  un  peint  en  cet  endroit  ;  on  applique  ^  "^ 
Fii^rument  fur  une  planche  DE  &  on^ivife 
l'efpace  compris  entre  la  première  &  la  fé- 
conde indication ,  en  autant  de  parties  égales 
qu'il  s'en  trouve  fur  l'étalon  depuis  le  terme 
de  la  congélation  ;  en  continuant  la  divifîon 
de  l'échelle  ,  la  température  de  Teau  bouil* 
lante  doit  répondre  à  80  degrés. 

U  s  A  G  B 

De  ces  fortes  d'vppareils. 

L'usage  de  ces  fortes  d'appareils  fe  trouve 
fuffifàrlimènt  indiqué  par  les  defcriptions  qiie 
nous  en  avons  données.  Nous  obferveron$ 
feulement  y  g 

1^  Que  pour  rendre  leur  fcrvice  plus  éten* 
du ,  il  conviendroit  de  faire  rapporter  réchellc 
de  Fareinheit  &  même  celle  des  thermome-^ 
très  dont  on  fait  le  plUts  d'ufage ,  à  celui  de 
Reauniur.  Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  diftrî- 
buer  ces  échelles  fur  une  même  planche ,  de 
£içon  que  leurs  indications  foient  correfpon- 
dantes.  M.  l'Abbé  Ro\ier ,  bien  connu  par 
nombre  d'excellentes  produffions  &  fur-tout 
par  fon  Journal  de  Phyfique ,  a  fait  graver 
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Bàfiche  une  f!imii^i0K  b<p)db  VécMk  de  M  de 
VHL  ^enLumur  fc  trouvç  ça  comparatfon  wcc 
^i:9ç  autrCvS  écheHes  d»  plus  coimucs*  )^us 
ayow  cru  pouvoir  profiter  de  fon  travail  & 
tK>us  fommes  parvenus  à  faire  cojEiftruire  des 
thermojiaetres  qui  fuivcnt  VéchcMe  de  cette 
gravure.  Nous  avonadonc  Eut  un  thermo^ 
netr^  univerfèl  que  nous  regardons  comme 
indiipenlablexr;ent  néceflaire  à  un  Phyficien 
&  à  un  Chymifte ,  obliges  de  fuivre  &  de 
comparer  des  obfervations  faites  en  différens 
endroits  ou  Toa  ne  fait  point  ordinairement 
ufage  du  thermomètre  de  Reaumun 

a^  Qu'il  eft  foiivent  important  que  la  plan* 
che  de  cet  înftrument  puiflè  fe  brifer  &  laifler 
la  boule  avec  une  partie  du  tube  à  découvert, 
afin  qu'on  puifTe  l^plonger  dans,  différentes 
liqueurs  dont  on  veut  connohre  la  tempéra- 
Pîg. ^  ture.  La  planche  DE,  (  PkVlII,  fig.  ^.)\ 
fe  brîfe  en  ab,  où  elle  eft  jointe  par  des  char- 
nières &  elle  fe  répBe  en  arrière  fur  elle* 
méâae» 

3^  (^'on  s'y  eft  mal  pris  pendant  long- 
temps, dans  Fapplication  de  cet  inftrument, 
pQur  conndcre  la  température  d^un  bain  ;  ce 
qui  devient  de  la  plus  grande  importance 
pour,  réconomie  animale.  On  renfermoit  la 
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totalité  de  cet  inftfumen^dans  un  cylindre  deplàûche 
verre  AB ,  (  PL  VHI ,  fig-  ^  ) ,  hermétique-    VIIL 
Qient  fernaé  ^  iès  deux  extrémit^és»  ^nde 
mettre  £bn  éçhelle,éçrite  fur  du  papier  roulé , 
à  l'^ri  du  comaâ  de  Feau.  Il  étoit  à  la  yé<- 
ipté  très4mportant  de  garantir  cette  échelle  ^ 
jfm%  l'inflrument  ne  recevant  point  îmm^dia- 
^flieàt  rioipredîon  de  la  chaleur  de  Feau , 
il  ne  pottvoit  prendre  fii  véritable  tempéra- 
tuire,  J'en  ai  vu  plufîeurs  de  ctttt  efpece  dont 
Piqd^ation  étoit  élo^née  de  plus  de   cinq 
degrés  de  cette  qu- ils  auroient  dû  marquer  ; 
ce  qu4  ne  pouvoit  occaiionner  que  des  erreurs 
fbrtpréju^ciables  à  ceux  auxquels  il  importois 
de  prçndre  des  bain$  d'une  température  indi«« 
quée. 

Four  remédier  à  cet  inconvénient  &  pouc 

fen4re  en  même  temps  rinftrument  plus  fen* 

fible  &C  plus  propre  à  prendre  fur  le  champ 

la  température  qu'on  veut  connoître ,  nous 

Cubftituonsà  la  boule  ou  au  cylindre  ordi- 

ijaire,  une  fpirale  A ,  (  PL  VIII ,  fig.  ^.  )  ;    p.    ^ 

elle  préfente  beaucoup  plus  de  furface  &  la 

liqueur  qui  y  eft  contenue ,  plus  fenfible  aux 

impreflions  de  la  chaleur ,  prend  bien  plm 

gromptement  la  température  de  Teàu.  Nous 

cenfermoo^  pareil|çmçn|;  îe.  tobe.  ieulemens 


n 

^6  Defcnptîôn  $an  Cdhintt   . 

Flanche  &  fon  échelle  dans  un  cylindre  de  verre  J 
ym*  afin  de  garantir  &  de  confervcr  cette  échelle^ 
Pour  étendre  davantage  le  fervîce  de  cer 
inftrument  &  efo  même  temps  pour  garantir 
fa  fragilité  ,  nous  le  renfermons  dans  une 
boëte  de  bois  qui  s'ouvre  en  deux  parties 
B,  C ,  fur  l'un  des  côtés  de  cette  boëte  nous 
faifons  écrire  les  indications  qui  doivent  fe 
trouver  à  côté  de  l'échelle  du  thermomè- 
tre, de  forte  que  placé  dans  cette  boëte  où 
il  eft  retenu  par  deux  crochets  ah:,  ah  ^  il  fait 
l'office  d'un  thermomètre  ordinaire* 

4^  Veut-on  connoître  la  température  de 
l'air  extérieur  ^  nous  montons  cet  inftrument 
$i%. 7.     fur  une  planche  AB ,  (  PI.  VIII  j  fig.  7») >  ^^e 
porte  un  petit  chafiis  fermé  par  une  bande 
de  verre.  La  fpitale  qui  Éiit  l'office  de  boule 
refte  à  découvert  &  fe  trouve  6n  contaâ  avec 
l'air  extérieur.  Nous  attachons  cet  inftrument 
fur  une  des  fenêtres  en-dehors  d'un  apparte- 
ment, où  on  le  retient  par  des  vis  qui  traver- 
fent^  les  deux  brides  c  ^  à  ^  qui  tiennent  à  fâ 
monture, 
obfcmtîott     ^^^  obfervatîon  importante  qu*oii  lîê  doit 
fiTr^  k^ttffl-  P^^"^  ^^gï%®r  >  concernant  là  température 
pératufe  de  de  l'^au  bouiUante ,  c'eft  de  faire  remarquer 
àmtcé    ""  *  que  toute  eipece  d'eâu,  &  qui  plus  eft ,  la 

même 


V 
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même  eau  ne  bout  point  conftamment  à  la  Planche 
même  température.  Ce  phénomène  dépend  VIU. 
de  la  denfité  de  l'eau;  lorfqu'elle  eft  différente 
&  lorfqu'elle  eft  la  même ,  il  dépend  de  la 
denfité  de  l'air  \  qui  varie  d'un  jour  à  l'autre 
&  qui  influe  plus  ou  moins  fur  l'ébullition  de 
cette  liqueur  ;  ce  qu'on  peut  démoçtrer  âifé* 
ment  avec  l'appareil  fuivant. 

Cinquième    Appareil. 

On  pofe  un  fupport  de  bois  D  ^  (  PL  VIU\  Appareil  r^i 
fig,  8.  ) >  fur  1^  platine  de  la  machine  pneuma*  treriinfluen* 
tique  ;  on  met  fur  ce  fupport  un  vameau  cy-  rcbuuirioa 
îindrique  de  criftal  A ,  dans  lequel  on  renfer-  %ig.^"i\ 
me  une  petite  mafle  d'eau  modérément  chau- 
de, On  recouvre  lé  tout  d'un  récipient  JBC, 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Lorsqu'on  a  épuifé  l'air  du  récipient  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  on  voit  l'eau  frémir  ; 
fi  on  continue  à  faire  le  vuide ,  elle  bout  à 
gros  bouillons  &  fa  tempéramre  demeure  la 
même  ;  ce  qui  prouve  qu'une  très  -  petite 
quantité  de  feu  fuffirpit  pour  fSiire  bouillir  4^ 

TomeJI.  G 


oS  Dejcripnon  éCun  Cabinet 

Flanche  Teau ,  fans  la  rélîftance  de  l'air  qui  s'oppofe 
VIIL    à  cet  eflFet. 

On  doit  donc  conclure  de-Ià ,  qoe  la  tem- 
pérature de  Feau  bouillante  ne  peut  être  fixe 
que  lorfqu'onfefèrt  de  la  même  eau  &  qu'on 
la  fait  ix>uillir  dans  un  temps  où  le  baromètre 
fe  trouve  à  la  même  hauteur  ;  qu  elle  bouille 
plus  ou  moins  fortement ,  elle  n'en  eft  pas 
plus  chaude ,  &  elle  a  acquis  toute  la  chaleur 
qu'elle  peut  acquérir ,  dès  qu'elle  commence 
à  bouillir  ;  ce  qu'on  peut  confirmer  avec  l'ap- 
pareil fuivant. 

Sixième    Appareil. 


^S£oD^  On  pofe fur  un  réchaud  A ,  (PL  VIII , fig. 
trcr  que  l'eau  g.)  rempli  de  ch^rboHs  allumés,  une  cafFé- 
ce  à  bouillir  tiere  se,  en  partie  remplie  d  eau  ;  on  plonge 
te"*]?  chaleur  daus  Cette  cau  la  boule  d'un  thermomètre  de 
2c^uérirr"'  mercure ,  dont  la  planche  fe  brife  &  fe  replie 
en  arrière. 

Usage 


!••%.  9. 


De  cet  Appareil, 

Lorsque  Veau  comniience  à  bouillir^  on 
voit  la  liqueur  du  thermomètre  montée  au 
212^  degré ,  échelle  de  Fareinheii.  On  anime 
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alors  le  feu  plus  fortement  &  on  fait  bouillir  Planche 
Teau  à  gros  bouillons;  la  liqueur  demeure  au  ^^^* 
même  point,  &  ne  fait  aucun  mouvement  dans 
le  tube. 

Ceux  qui  feront  curieuît  de  fuîvre  particulier 
reraént  Thiftoire  de  ces  fortes  d'iiiftrumens  ^ 
&  de  voir  tous  les  procédés  qu'on  a  fucceffi- 
vement  imaginés  pour  les  amener  au  degré 
de  perfedion  dont  ils  jouiflent  aujourd'hui, 
pourront  confulter  &  k  Traité  de  météréo- 
logîe  du.  P.  Cotte  ,  &  un  excellent  Ouvrage 
du  D.  Martine  ^  intitulé  ,  Dijfertationfur  la 
chaleur  ^  avec  des  obferv ations  fur  la  conjlruc* 
tion  &  la  comparaifon  des  thermomètres* 

Nombre    Secokp. 
Du  Baromètre.     , . 

L*iNV«NTiON  de  cet  inftrument  eft  due  à 
Otto  de  Guericke  ,  &  on  ne  doit  point  igno- 
rer par  quel  heureux  hafard  cet  ingénieux 
Phyfitien  fut  conduit  à  cette  découverte  ,. 
ni  combien  le  baromètre  étoit  alors  éloigne 
du  degré  de  perfedion  dont  il  jouit  aujour- 
d'hui. On  lui  donna  fucceffivement  différen- 
tes formes ,  fuivant  les  ufages  auxquels  on 
le  deftina.  On  le  difUngue  cnjimple  &  en  com-  sirimsuct* 

ai 
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pofé'^  le  premier  eft  fans  contredit  le  plus 
éxad.  Sans  nous  occuper  de  Thiftoire  de  ces 
inftrumens ,  nous  ferons  connoître  les  princi- 
paux ,  ceux  qu'on  doit  trouver  dans  un  cabinet 
de  Phyfique. 

Premier    Appareil. 

Planche      AB  (  PI.  IX^  fig.  i  •  )  eft  un  tube  de  verre 
IX.      de  trente  &  quelques  pouces  de  longueur  & 

iîmpie  pion-  de  deux  lignes  ou  environ  de  diamètre ,  rem- 
f  ig.  I.  pli  de  mercure ,  purgé  d'air  par  une  méthode 
que  nous  indiquerons  dans  un  moment.  II  eft 
plongé  dans  une  cuvette  C  ,  en  partie  remplie 
de  mercure.  Le  tout  eft  fixé  fur  une  planche 
DE ,  divifée  par  pouces  depuis  la  ligne  de 
niveau  a6,  prife  de  la  furface  du  mercure  dans 
la  cuvette  C,  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-neuf 
pouces.  Comme  la  variation  du  mercure  ren- 
fermé dans  le  tube  ne  va  communément  qu'à 
deux  pouces ,  en  France  ,  il  fuffit  de  divifer 
par  lignes  l'efpace  compris  depuis  vingt-fept 
jufqu'à  vingt-neuf  pouces  :  c'eft  dans  cet  es- 
pace qu'on  infcrit  les  indications  ordinairer 
qu'on  trouve  fur  tous  les  baromètres. 


^     f 
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De  cet  Appareil 

* 

On  voit ,  à  Taîde  de  cet  infiniment ,  que  la 
pefanteur  moyenne  de  Tair  dans  le  climat  de 
Paris,  eft  de  vingt-huit  pouces  ;  que  fi  la 
colonne  de  mercure  defcendau-deffous,  il 
furvient  affez  fouvent  du  mauvais  temps ,  & 
qu'au  contraire  il  fait  ordinairement  beau 
lorfqu'elle  monte  au-deflus  de  vingt -huit 
pouces. 

Comme  le  beau  &  le  mauvais  temps  rfont  ^ 
point  une  connexion  néceffaire  avec  les  mou- 
yemens  de  la  colonne  de  mercure  ,  le  Phyfi- 
cicn  ne  peut  trop  développer  les  caufes  des 
variations  du  baromètre ,  &  faire  connoîtro 
jufqu'à  quel  point  on  peut  compter  fur  fa 
marche ,  lorfqu'il  s'agit  de  juger  des  change- 
mens  dé  temps.  Cette  théorie  laiffe  encore 
bien  des  difficultés  à  applanir  ,  &  on  ne  peut 
trop  multiplier  les  observations  qui  peuvent 
nous  conduire  àlaperfedionnen 

L'exaditude  du  baromètre  dépend  de  fa 
conUrudion,  &  celle-ci  des  conditions  fui- 
Tantes. 

i^  Choiiir  un  tube  qui  foit  bien  fec  &;  bien 

Giij 
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Planche  net  en  dedans  &  qu'on  ne  foit  point  obligé 
r^kî^'.v^  dcïc  laver.  Nous  en  avons  donné  la  raifon  dans 
^"'  a\°*"'pj  nos  Leçons  de  Phyjique  expérinuntale . 
truirecesinf»     2®.  Eniolover  du  mercure  très-pur  &  ré- 
Vivifié  du  cinnabre, 

3*^;  Introduire  d'abord  quelques  pouces  de 
,  mercure,  dans  le  tube^  y  plonger  un  fil  de  fer 
&  le  tenir  obliquement  fur  des  charbons  allu- 
més, pour  faire  bouillir  le  mercure:  remuer 
pendant  quelques  moméns  ce  fluide  tandis 
qu'il  bout ,  afin  d'exciter  plus  puiflamment 
le  développement  de  Tair  diffeminé  entre  fes 
parties,  &de  le  purger,  autant  qu'il  eft  poflî- 
ble ,  de  ce  fluide  étranger. 

4®,  Laiffèr  refroidir  cette  petite  colonne 
de  mercure,  avant  d'en  introduire  une  fem^- 
blable  ,  pour  réitérer  la  même  opération  , 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu,de  cette  manière, 
à  faire  bouillir  toute  la  colonne  à  deux  ou  trois 
pouces  près  de  l'ouverture  du  tube ,  parce  que 
cette  portion  de  fluide  ne  demeure  point  dans 

^Mw'bîîtî!^^  tube ,  lorfqu'il  efl:  plongé. 
mette*  (îm-     Si  le  baromètre  que  nous  venons  de  décrire 
U!  ^^'^"eft  plus  exaâ ,  c'efl:  auffi  le  plus  diflfîcile  h 
tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre  :  les  ofcilla- 
tions  auxquelles  la  mafle  de  mercure  eft  expo- 
fée  dans  le  tranfport ,  découvrent  fouvent 


ie  fhyjique  Expérimentale.        '103 

l'orifice  du  tube ,  &  Tair  s'infînuant  par  cette  P'anche 
ouverture,  s'élève  dans  le  tube  &  détruit  Finf^     '^' 
trument. 

On  imagina  d 'abord  de  recourber  la  partie 
inférieure  du  tube  &  d'y  fonder  une  efpece  v 

de  boule  pour  faire  Toffice  decuvette ,  com- 
me on  peut  le  remarquer  ,(%•!,)  rîg.  ». 

En  penchant  un  peu  Tinflirument,  on  tient 
le  tube  AB  plein  de  mercure ,-  &  l'air  trouve 
un  plus  difficile  accès  pour  s'y  infînuer.  Mais 
ce  moyen  n'étoit  point  encore  aflfez  sûr  pour 
le  tranfporter  à  des  diftances  un  peu  éloi- 
gnées, fur-tout  lorfqu'on  vouloir  le  tranf- 
porter dans  une  voiture.  On  imagina  donc 
de  le  garnir  d'un  pifton  ab  ,  (  fig.  3.  )  fait  fîç.  u 
d'un  morceau  de  fil  de  fer,  entouré  y^rs  le  bas 
d'une  quantité  fufiSfànte  de  chanvre ,  &  por- 
tant vers  le  haut  un  petit  bouchon  de  liège  c. 

Le  tube  AB  étant  incliné ,  il  fe  rempKfToit 
de  mercure  ;  on  introduifoît  alors  le  piflon 
dans  la  partie  C  du  tube ,  &  fon  office  étoit 
de  retenir  la  colonne  de  mercure  dans  le  tube» 
Le  bouchon  c  fermant  Forifice  de  la  cuvette , 
,  fervoit  à  contenir  le  peu  de  niercure  qui  de- 
meuroit  dans  la  capacité  de  ce  vaiffeau  .^ 

Au  défaut  d'une  méthode  plus  exaâe  ,  on 
fe  contenta  pendant  long- temps  de  ceUe-ci; 

G  iv 


1 04  Defcripdon  et  un  Cûbhiit 

Ptafiche  mais  depuis  quelques  années ,  on  eft  panrentï 

^^      à  rendre  cet  inftnimenc  plus  tranfportable  ^ 

par  un  moyen  plus  sûr  &  plus  ingénieux. 

Au  lieu  d'être  ouvert  à  ion  extrémité  infé- 

*^^;4*     Heure,  le  tube  AB  (PL  IX,  fis.  4.)  porte 

femctre  t-  -  uuc  ouvetture  latérale  en  a ,  &  il  eft  plongé 

j>le  Zl  porta»  -^  .  g* 

tif.  dans  une  gftode  cuvette  CD  que  je  fais  faire 

de  buis ,  parce  qu'elle  eft  moins  fragile  & 
qu  'on  peut ,  p  ir  ce  moyen ,  fufpendre  rinftru- 
menr  plus  à  la  portée  de  celui  qui  veut  obfer- 
ver  fes  mouvemens.  Ce  tube  eft  exaâemenc 
attaché  en  C  à  l'origine  de  la  cuvette ,  &  Tac- 
-tion  de  l'air  extérieur  ne  fe  fait  fentir  fur  le 
mercure  de  cet  inftrument ,  qu'à  travers  un 
petit  trou  h  ,  fermé  par  un  bouchon  de  bois 
très-poreux.  Celui-ci  livre  un  paflage  aflèz 
facile  à  l'air ,  &  contient  fuffifamment  le 
mercure. 

De  quelque  mouvement  qu^on  agite  cet 

inftrument ,  Torifice^  fe  trouve  toujours  fuf- 
fifamment couvert  de  mercure  pour  s'oppo- 
fer  à  l'air  qui  tend  à  s'infinuer  dans  le  tube* 
Mais  pour  éviter  que  ,  dans  les  fccouflès  aux- 
quelles ce  tube  peut  êtreexpofé,  le  mercure 
ne  vienne  heurter  trop  fortement  la  voûte  B 
de  ce  tube  &  ne  le  caflè ,  on  pratique  vers  le 
haut  en  c ,  un  étranglement  qui  réduit  fa 
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capacité  à  celle  d'un  tube  capillaire.  Le  mer-  Planche 
cure  ne  pouvant  palTer  alors  que  progreffive-      ^^* 
ment  par  cette  ouverture ,  &  ne  fe  porter 
qu'avec  modération  vers  la  voûte  B ,  le  tube 
fe  trouve  à  l'abri  de  tout  accident. 
En  coudant  te  tube  vers  fa  partie  inférieure     lc  TOcme 

^  mani  de  loa 

à  deux  pouces  ou  environ  au-deffus  de  la  th©rmoin«- 
cuvette ,  &  en  le  cordant  encore  à  douze  ou    * 
treize  pouces  au  -deffus ,  on  peut  le  noyer 
dans  répaiffeur  de  la  planche.  Celle-ci  doit 
être  ouverte  à  rainure  depuis  le  dix-hûîtieme 
pouce  jufqu'au  haut,  &  divifée  par  lignes.  On 
noyé  pareillement  dans  Fefpace  compris  entre 
les  deux  courbures  du  tube ,  un  thermomètre 
fpiral ,  comme  on  peut  l'obferver  ,  (  PL  VIII, 
fig.  5 .  )  &  l'inftrument  en  devient  plus  com-    ^^'ff*  ^» 
plet  &  pliis  propre  à  différentes  opérations 
que  le  Phyficien  doit  connoître.  J'ajoute  or- 
dinairement, fur  la  longueur  des  échelles  de 
ces  deux  inftrumens  ,  un  index  mobile  qui 
peut  deve;îir  très-utile  pour  quantité  d'obfer- 
vations.  Pour  rendre  cet  inftrument  plus  com- 
mode à  manier  &  à  tranfporter,  je  ne  fais 
donner  que  deux  pouces  de  largeur  à  la 
planche. 

La  marché  du  mercure ,  dans  les  iq|lru- 
mens  que  nous  venons  de  décrire  ,  n'étant 
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Flanche  que  de  deux  pouces ,  eUe  ne  parut  point  aflez 
ÏX.      fenfible,  &  on  y  remédia  par  l'appareil  fuivant. 

» 

ân^rn!  ABC  (  PI.  IX  fig.  6.  >  eft  un  tube  de 
vîiUw  "mw-  ^^^^^  ^^  quatre  pieds  de  longueur  &  incliné 
^^¥i  6.  ^^^1  ^  Ï2r  hauteur  d'environ  deux  pieds;  il 
eft  conftruit  avec  les  mêmes  précautions  que 
les  précédens.  Plongé  datis  une  cuvette  D ,& 
appliqué  fur  une  planche ,  c'eft  un  baromè- 
tre fimple. 

U  s  A  G  B 

De  cet  Appareil 

Si  on  place  dans  la  même  cuvette  un  ba- 
rometi-e  fimple  ordinaire  EF ,  on  obfervera 
que  le  baromètre  incliné  fuivra  la  même 
marche,  avec  cette  différence  cependant  que 
fes  degrés  feront  bien  plus  fpacieux,  &  confé- 
quemment  plus  fenfibies  que  ceux  du  baromè- 
tre ordinaire. 

Si  en  effet  le  mercure  s'élève  de  ^  en  5  dans 
le  baromètre  droit ,  il  s'élevèra  de  c  en  i  dans 
celui  qui  eft  incliné;  il  ira  de  rf  en /dans 
celiî-ci  ,  lorfqu'il  montera  de  t  en  e  dans 
l'autre ,  &c. 
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On  reproche  pluficurs  défauts  à  cette  ef-  Planche 
peqe  de  baromètre  ,  dont  le  plus  effentiel  ^ 
confîfle  dans  la  difficulté  de  juger  de  la  véri« 
table  élévation  du  mercure,  par  rapporta 
la.  courbe  que  ce  fluide  affeâe  nécefTairement 
dans  le  tube  incliné  BC  Ce  fut  ce  qui  enga- 
gea Dominique  Cajfini  &  Bernouilli  à  conf- 
truire  le  fuivant. 

Troisiems    APPAR.EI£. 

AB    (  PL  ÏX  ,    fig.  7.  )    eft   un  large  tube  ^  Baromètre 
,  ^  ï        O    /     /  D  firaple  &  In- 

de baromètre  courbé  vers  le  bas  de  B  en  C ,  ciîné  de  Mrs. 

où  on  fonde  un  petit  tube  d'une  ligne  au  plus  BernouiUu 

de  diamètre  &  ouvert  en  D.  Ce  dernier  fait    ^**^*  ^* 

un  angle  droit  avec  le  premier ,  &  fc  trouve 

conféquemment  parrallcle  à  Thorifon.  On 

remplit  de  mercure  purgé  d'air  le  tube  AB* 

&  rinftrument  eft  conftruît ,  en  fiippofant 

que  Vefpace  BC  contienne  précifément  la 

quantité  de  mercure  renfermée  entre  la  voûte 

A  du  tube  9  &  la  divifîon  fupérieure  19. 

U  s  A  G  B 

De  cet  Appareil. 

Si  on  fuppofe  que  le  mouvemen  t  du  mer- 
curç  dans  le  tuJ^e  ÂB  ^  foît  compris  dans 


l 


io8  Defcription  Sun  Càhintt 

Planche  refpace  ah ,  &  que  la  cavité  CD  foît  égale  à 
JX.  la  capacité  renfermée  entre  a  &  & ,  on  con- 
çoit aifément  que  Textrêmité  de  la  colonne 
de  mercure  fe,  trouvera  en  C ,  lorfqu'elle  fera 
élevée  en  a  dans  le  grand  tube,  &  qu'elle  fera 
arrivée  vers  D  dans  le  petit ,  lorfqu'elle  fera 
defcendue  en  h  dans  le  grand  ;  de  forte  que 
plus  il  y  aura  de  différence  entre  les  capacités 
des  tubes ,  plus  le  tube  CD  pourra  être  long , 
&  plus  la  marche  du  mercure  deviendra  fen- 
fible. 

Quelqu'îngénîeufe  que  foît  cette  méthode , 
pour  rendre  plus  fenfibles  les  variations  du 
mercure ,  elle  n  e£l  cependant  pas  fans  défauts; 
&  nous  laiffons  au  Phyficien  le  foin  de  les 
faire  connoître. 

Quoiqu'on  ne  doive  point  être  plus  fatîs- 
fait  du  baromètre  à  cadran  du  D.  Hookc^ 
que  quelques-uns  attribuent  à  Boyle,  il  eft 
trop  ingénieux  pour  n'en  point  faire  mention 
&  pour  ne  pas  trouver  place  dans  le  cabinet 
d'un  Phyficien. 

Quatrième    Appareil. 

Baromètre  à       ABDRGF     (  PI.  ÏX  ,  fig.  8.  )  cft   Un  tubc 

"l^r«.    recourbé  en  R,  &  furmonté  d'une  gtôffc 
boule  AB ,  ou  d'un  cylindre.  On  le  remplit 


\ 
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de  mercure  purgé  d'air ,  comme  on  remplit  Planche 
les  baromètres  ordinaires.  Sur  la  furface  du  ^* 
mercure  compris  dans  la  petite  branche  , 
repofe  un  poids  G  fufpendu  à  un  fil ,  &  ce  fil 
vient  embraflèr  la  poulie  S.  Cette  poulie  doit 
être  très-nlobile  ;  fon  axe  porte  une  aiguille 
LK  ,  qui  y  eft  fixée  :  à  Tautfe  extrémité  du 
fil  eft  attaché  un- petit  poids  H  plus  léger  que 
le  premier  G  :  il  ne  fert  qu'à  tenir  le  fil  ten- 
du. MNOP  eft  un  cadran  fur  la  circonférence 
duquel  Taiguille  LK  fait  fes  révolutions* 

.Usage 
De  cet  Appareil. 

O  N  conçoit  que  le  mercure  étant ,  par 
exemple  ,  à  vingt-huit  pouces^ans  le  baro- 
mètre ordinaire  ,  il  fe  tient  ici  à  la  hauteur 
AB  dans  la  boule ,  &  au  point  G  dans  le  petit 
tube  recourbé.  S'il  vient  à  baifler  d'un  pouce 
dans  le  baromètre  ordinaire,  il  defcendra, 
fuppofons  en  Z  ,  dans  la  boule ,  &  il  montera 
de  G  en  F  dans  le  tube  communiquant  :  on 
conçoit  aifément  qu'il  faut  donner  à  ce  tube 
aflez  de  hauteur  pour  contenir  le  mercure 
qui  peut  y  aborder.  On  conçoit  également 
i|u'à  proportion  que  la  hauteur  de  la  colosop^ 


1 1  o  Defcfiption  étun  Cabinet 

Planche  ^^rie  dans  ce  deniier  ,  le  contre-poids  H 
IX.      monte  ou  defcend  par  Félévadon  ou  Fabaif» 
femenc  du  poids  G ,  qui  fumage  toujoursle 
mercure.  Or  le  mouvement  de  ces  deux  poids 
entraine  nécefËdrement  celui  de  la  poulie  S, 
&  conféquemment  celui  de  l'aiguille  LK. 
Elle  parcourt  c^nc  des  arcs  plus  ou  moins 
grands ,  fuivant  qu'il  7  a  plus  de  difpropor- 
tion  entre  le  diamètre  AB  du  globe  &  le 
diamètre  du  mbe.  Communément  on  cons- 
truit cet  inftrument  de  manière  qu'une  ligne 
de  variation  dans  la  longueur  de  la  colonne 
prîfe  dans  le  baromètre  ordinaire ,  fefle  par- 
courir un  arc  d'un  pouce  à  l'aiguille  S.  Nous 
abandonnons  au  Phyficicn  le  foin  de  faire 
connoître  les  défauts  de  ces  fortes  d'inftru- 
mens ,  plutôt  deflinés  à  l'ornement  d'un  ca-^ 
binet,  qu'à  faire  obferver  exadement  les  va- 
riations qui  furviennent  à  la  pefanteur  &  au 
reflbrt  de  l'air. 

Nous  ne  dirons  jrien  de  particulier  fur  le 
baromètre  qui  marque  par  en  bas ,  la  (  fig. 
^iç-p*  9.)  le  ^ît  fuffifamment  connoître.  lia  cet 
avantage  qu'on  peut  obferver  plus  commo- 
dément les  variations  de  la  colonne ,  parce 
qu'elles,  fe  paffent  dans  un  endroit  qui  efl  à 
la  portéç  de  l'œil  de  l'Obfervateur.  La  conf- 


dt  Thyjiqut  Expérimentale,         m 

truâion  feule  de  rinftrument  indique  fuffi- 
famment  pour  quelle  raifon  fes  indications 
doivent  être  placées  dans  un  ordre  renverfé. 
Les  défauts  des  précédens  inftrumêns  dont 
on  vouloit  rendre  la  marche  plus  fenfible , 
firent  imaginer  les  baromètres  compofés  , 
parmi  lefquels  nous  diflinguerons  ceux  de 
MM.  Huyghens  &  0[anam. 

CiN<iUiEME    Appareil.      Planche 

A  &  B  (  PL  X ,  fig.  I.  )  font  deux  cylin-    ^J[^™"^* 
dres  de  verre  d'un  pouce  de  hauteur  &  de  Huy^^hens. 
quatorze  à  quinze  lignes  de  diamètre.  Ik      '^*  ** 
font  joints  par  un  tube  ER  de  deux  lignes 
ou  environ  de  diamètre ,  &  recourbé  en  R. 
Au-deflus  du  cylindrt  B  s^éltvt  un  fécond 
ttibe  CD ,  dont  le  dîametfe  n'efl  que  d'une 
Bgne  ;  il  doit  y  avoir  entre  le  milieu  du  cy- 
lindre A  &;  celui  du  cylindre  B ,  vingt-huit 
pouces  de  hauteur. 

On  remplit  d'abord  le  cylindre  A  &  le 
tube  ER  de  mercure  ;  on  tient  ce  tube  un 
peu  penché  pour  la  commodité  de  l'opéra- 
tion :  on  a  foin  d'en  faire  fourtîr  l'air  qui  s'y 
eft  introduit ,  &  on  le  redrefife  dans  une  (itua^ 
tion  verticale.  Le  mercure  fe  contient  alors 

vers  le  milieu  du  cylindre  A ,  &  monte  juf- 


f  1%  Defcription  d*un  Cabinet 

Planche  qu'au  milieu  du  cylindre  B,  ce  qui  répond  à 
X.  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  ordinaire. 
On  remplit  enfuite  le  cylindre  B  &  la  moitié 
ou  environ  du  tube  CD  ,  d'eau  colorée  & 
mêlée  avec  un  peu  d^eau -forte ,  pour  qu'elle 
ne  gelé  point. 

Usage 
De  cet  appareil 

La  fenfibilîté  de  cet  inftrument  dépend  de 
la  différence  entre  la  denfité  de  l'eau  colorée 
&  le  mercure ,  &  en  même  temps  de  la  dif- 
proportion  entre  les  capacités  des  cylindres 
&  celles  des  tubes.  On  conçoit  en  effet  que , 
pour  peu  que  le  mercure  defcende  dans  le 
cylindre  A ,  il  s'élève  dans  le  cylindre  B  ,  & 
il  en  fait  fortir  une  quantité  de  liqueur  qui 
s'élève  d'autant  plus  haut  dans  le  tube  CD , 
que  le  diamètre  de  ce  dernier  eft  plus  petit 
par  rapport  à  celui  du  cylindre  B. 

Si  on  ne  peut  difconvenir  que  cet  inftru- 
ment n'ait  quelques  défauts ,  on  doit  au  moins 
le  regarder  comme  très  -  induftrieux ,  &  on 
ne  doit  point  paffer  fous  (îlence  la  manière  in- 
génieufe  félon  laqjuelle  M  de  ta  Hire  s'y  prit 
pour  le.  xeftifier.  Mais  comme  ce  dernier 

baromètre 


f 
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baromètre  ne  répond  point  non  plus  à  l'at-  Plancha 
tente  du  Phyficicn  >  &  n'eft  pas  à  beaucoup  X; 
près  auflî  parfait  que  fon  Auteur  rimaginoit , 
nous  ne  nous  occuperons  point  à  le  décrire. 
Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  travaux  de 
M,  Amontons ,  qiji  méritent  cependant  d'être 
connus  ;  &  nous  terminerons  ce  que  nous 
nous  propofons  de  dire  à  ce  fujet  par  I4  def - 
crîption  d'un  baromètre  raccourci ,  tel  qu'il 
eft  décrit  dans  les  récréations  mathémati- 
ques  d'Oianam  ,  que  plufieurs  Phyficiens 
regardent  comme  l'Auteur  de  cet  inflrument. 

SixiemeAppareil. 


Cet  inflrument  eft  compofé  de  quatre    Baromètre 
boules  ou  cylindres  ,  A,  B ,  C,  D ,  (PI.  X ,  ?OMnam. 
%  2.  )  &  de  trois  tubes  E  ,  F ,  G.  Une  por-    ^'^'  '* 
tion  de  chaque  boute ,  ainfî  que  lès  deux  tubes 
E  &  G ,  font  remplis  de  mercure.  Les  parties 
fupérieures  des  boules  B  &  C  font  remplies 
de  liqueur.  La  boule  B  &  la  moitié  du  tube 
F  ,  d'huile  de  tartre.  Le  haut  du  tube  F  &  la 
partie  fupérîeure  de  là  boule  C ,  d'efprit-dô  • 
yin  ou  d'huile  de  pétréole  colorée. 


Tome  IL  H 
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X. 
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U  s  A  G  B 

De  cet  Appareil. 

C  ET  appareil  eft  deftîné  à  diminuer  la 
longueur  du  baromètre  double ,  &  à  marquer 
en  même  temps  des  variations  auflî  fenfibîes. 
La  longueur  fe  trouve  diminuée  parce  qu'il  y 
a  deux  colonnes  de  mercure  pour  une.  On  la 
diminueroit  encore  en  multipliant  le  nom- 
bre de  ces  colonnes. 

Dans  ce  cas  ,  on  trouveroît  la  longueur 
qu'il  conviendroit  de  donner  à  chacun  de  ces 
tubes  ,  en  divifant  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  fimple ,  (vingt-huit  pouces ,  )  par  le 
nombre  de  tubes  qui  devroient  contenir  du 
mercure.  Le  quotient  de  cette  divifion  indi- 
queroitla  longueur  cherchée.  On  multiplie- 
roit  proportionnellement  le  nombre  des 
boules. 

La  fenfîbilité  d'un  baromètre  de  cette  es- 
pèce dépend ,  comme  dans  le  précédent ,  de 
la  capacité  des  boules ,  comparée  à  celle  des 
tubes  qui  contiendroient  la  liqueur  ccFlorée. 
Nous  n'infifterons  pas  fur  la  çonftrudion  de 
ces  fortes  d'inftrumens ,  parce  qu  ils  ne  font 
pas  plus  exads  que  le  baromètre  double  de 
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M.  Huyghens  ,  &  que  d'ailleurs  ils  font  clif-  Planche 
ficiles  à  conftruire,  X^ 

Nombre    Troisième, 

Des  Hygromètres. 

VHrGROMETRE  cft  un  inftrument  fait 
pour  indiquer  les  degrés  de  féchereffe  & 
d'huniidité  qui  régnent  alternativement  dans 
Tatmofphere,  Au  défaut  d'appareils  plus  exads 
que  ceux  que  nous  cpnnoiffons  jufqu'à  pré- 
fent,  nous  indiquerons  les  deux  fuivants. 

Premier    Appareil, 

AB  (  PI.  X ,  fig.  3.  )  ett  une  corde  de  ^;T*'d%y: 
chanvre-  de-cinq  à  fïx  lignes  de  groflèur ,  Si  eromctrc. 
de  dix  à  douze  pieds  de  longueur,  tendue  un 
peu  lâchement  entre  deux  points  fixes  P ,  P, 
Cette  corde  doit  être  expofée  à  Tair  libre, Sc^ 
toutefois  garantie  de  la  pluie.  On  attache  ver^ 
fon  milieu  un  fil  de  métal  CD  ,  terminé  in- 
férieurement  par  un  poids  R  ,  fous  lequel  on 
fixe  une  petite  pointe  de  métal  qui  doit  feire 
rofiîcc  d'index  ;  ce  fil  defcend  le  longd'unç 
échelle  E  F  ,   divifée  en  parties  égales ,  &  ^ 
tracéefur  une  planche  verticale* 

\  Hij 


Planche 
X. 
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tJ  s  A  G  B 

De  cet  Appareil. 

^  O  N  connoît  les  degrés  de  féchereffc  ou 
d'humidité  qui  régnent  dans  l'air ,  par  les 
graduations  de  l'échelle  EF  ;  &  pour  qu'elles 
foient  aufïî  exades  qu'il  cft  poflible ,  on  faifit 
un  moment  où  l'air  de  l'atmofphere  ne  foit 
ni  trop  fec ,  ni  trop  humide  ,  &  on  trace  une 
ligne  fur  la  planche  GH ,  à  l'endroit  où  répond 
alors  l'extrémité  de  l'index  ,  &  on  y  pofe  un 
zéro.  On  divife  l'efpace  qui  eft  au-deflus  en 
un  certain  nombre  de  parties  égales.  On  fait 
une  femblable  divifion  en-deflbus.  La  pre-* 
miere  graduation  marque  les  degrés  d'hu- 
midité. La  féconde ,  ceux  de  la  féchereflè. 

Second    Appareil. 

JtcrV/:  A  un  point  fixe  A,  (PI.  X,  fig.4.)  on 
attache  une  corde  faite  de  boyaux.  On  atta- 
che l'autre  extrémité  de  cette  corde  à  une 
aiguille  B ,  mobile  fur  un  cadran  CD  éloigné 
de  quinze  à  dix- huit  pouces  du  point  fixe  A. 
Ce  cadran  eft  divifé  en  un  certain  nombre 
de  parties  égales . 


grometre. 
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.  Planche 
Usage  X. 

De  cet  Appareil. 

L'humiditk  $c  la  féchefefle  qui  régnent 
alternativement  dans  ratmofphere ,  font  tor- 
dre &  détordre  la  Corde  ;  Tun  &  l'autre  de 
ces  effets  la  font  tourner  fur  elle-même ,  ainfi 
que  l'aiguille  B ,  qui  marque  alors ,  fur  la  cir- 
conférence du  cadran ,  l'irltenfitéide  ces  effets , 
par  le  plus  ou  le  moins  de  degrés  qu^elle 
parcourt. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  à  faire 
connoître  les  défauts  de  ces  fortes  d'infi ru- 
mens, qu'on  n'a  pu  jufqu'à  préfent  rendre 
comparables.  Nous  ne  parlerons  point  non 
plus  de  tous  les  moyens  qu'on  a  fucceflîve- 
ment  employés  pour  produire  de  femblables 
effets;  tels  que  les  bois,  le  parchemin,  l'épon- 
ge, le  cuir  ,  le  cotton,  les  tuyaux  d'épis  de 
feigle.  Nqus  ne  dirons  rien  également  de 
l'hygromètre  ingénieux  fait  par  les  Acadé- 
miciens de  Florence ,  avec  un  verre  conique 
ouvert  par  le  bas ,  &  rempli  de  glace  &  de 
neige.  Nous  conviendrons  feulement    que 
tous  ces  moyens  font  ingénieux  ,  mais  aucun 
ne  peut  être  regardé  comme  fuffifamment 

Hiij 
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PhnCht  éxad  >  pouf  que  de  pareils  înftrumens  mërî* 
^^^  tent  de  trouver  place  dans  un  cabinet  de  Phy* 
fîquè.  On  nous  annonça  cependant  il  y  a 
quelque  temps  un  nouvel  hygromètre  plus 
parfait  que  les  précédens ,  &  conftruît  de  ma* 
hiere  qu'on  peut  ett  régler  plufieurs  fur  le 
même  étalon ,  &  qui  feroient  conféquem- 
fnent  comparables  entre  eux  ;  maïs  nous  ne  le 
connoiflbns  point  aflèz  par  l'annonce  qu*on 
en  â  faite ,  pour  le  décrire  en  ce  moment. 


le 


SECTION    HUITIEME. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les 
propriétés  de  Vair  en  mouvements 

Nous  avons  confidéré  l'air  jufqu'à  préfent 
comme  un  fluide  tranquille  &  dans  un  état 
de  repos  ;  mais  toujours  en  mouvement,  il 
produit  nombres  de  phénomènes  que  le  Phy- 
ficien  doit  connaître ,  &  parmi  lefquels  nous 
ftWiAôii  de  en  diftingucrons  deux  feulement  qui  méritent 
ktitc  £<t<a.  particulièrement  fon  attention  ^  /e  vent  &  h 
fan  ;  ils  feront  l'objet  «des  deux  Articles  fui-^ 
Vans. 
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-  Planche 

X. 
Article    Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les 

effets  des  vents. 

TpUT  mouvement,  toute  agitation  fenfî* 
ble  de  Tair ,  produit  ce  qu'on  appelle  du  vent. 
On  en  dillingue  de  différentes  efpeces ,  dont 
la  nomenclature  doit  être  connue  du  Phyfî- 
cieh  ;  tous  produifent  des  efFets  particuliers 
qui  influent  plus  ou  moins  fenfîblement  fur 
la  conftitution  de  ratmofphere  &  fur  la  plus 
grande  partie  des  corps   fublunaires.  Mais 
comme  cette  théorie,toûte  importante  qu^ellc 
foit ,  n'efl:  point  du  re/Ibrt  de  Ja  Phyfique 
expérimentale ,  nous  ne  parlerons  ici  que  des 
moyens  qu'on  a  imaginés  pour  connoître  la 
diverfité  des  vents  qui  régnent  habituelle- 
ment fur  la  furface  de  notre  globe,  &  de  quel- 
ques-uns des  effets  qu'il  convient  de  rap- 
porter à  l'influence  des  vents. 

On  les  diftingue,  i®.  en  quatre  vents  car- 
dinaux ,  Nordj  Sud  y  Efl^  Oueft,  fuivant  qu'ils 
foulïlëntde  l'un  de  c^s  quatre  points  de  Tho- 
rifon.  ^ 

a*.  On  les  divife  encore  en  Nord-efl ,  Nord- 
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Plamrhc  ^^^jf  ^  Sud-efl ,  Sud-ouejl ,  lorfqu'îls  partent 
des  points  également  éloignés  des  quatre 
principaux  que  nous  venons  d*indiquer. 

3^.  Comme  ils  peuvent  venir  de  tout  autre 
point  intermédiaire  entre  ces  huit ,  on  a  cru , 
pour  plus  grande  exaditude  ,  devoir  divifer^ 
chaque  arc  de  l'horifon  comprisentre  le  Nord, 
le  Sud  ,  l'Eft  &  rOueft  ,  en  huit  parties 
égales  ,  dont  chacune  donne  un  nom  par- 
ticulier au  vent  qui  s'en  échappe  ;  ce  qui  for- 
me trente-deux  vents  difFérens.  De-Ià  ceux 
qu'on  appelle  fud-Jad-eft  ,  fud-fud  -  ouejî  , 
nord-nord-eft ,  nord-nord-ouefl ,  S^c, 
,  *  Pour  connoître  ces  difFérens  vents  &  les 

variations  qu'ils  apportent  communément 
avec  eux  dans  Tatmofphere ,  on  a  imaginé  , 
dès  la  plus  haute  antiquité ,  de  placer  au  haut 
des  édifices,  des  plaques  de  métal ,  mobiles 
fur  un  pivot ,  cédant  à  Timpreffion  du  vent 
qui  les  maîtrife  :  ces  plaques  fe  portent  vers 
tous  les  points  de  l'horifon ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  une  girouette.  Mais 
trop  éloignée  de  la  vue  du  Phyficien  qui  veut 
continuellement  obferver  (ts  mpuvemens  & 
en  tenir  compte ,  on  a  imaginé  de  tranfporter 
fa  marche  jufquesdans  l'intérieur  d'un  appar- 
tement ,  &  cet  infirumèrit  efl:  alors  connu 
fous  le  nom  à' anémomètre. 
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Planche 
Premier   Appareil,  X* 

Vp  (  PI  X ,  fîg.  î.  )  eft  une  planche  chan-  ^^Ancmomc, 
tournée  &  bien  unie ,  dont  la  hauteur  eft  de     **&•  *• 
vingt  pouces  &  la  largeur  de  huit,  fur  laquelle 
on  peint  un  cadran  de  vents  ,  tels  qu'on  en 
voit  fur  les  bouffoles.  Le  centre  de  ce  cadran 
eft  tr  averfé  par  Taxe  d'une  roue  q  de  trois 
pouces  &  demi  de  diamètre,  foutenu  par  un 
coq.  Une  féconde  roue  r  à  chevilles  &  de 
même  grandeur ,  engraine  dans  la  première 
&  fait  tQurner  une  aiguille  R  fur  la  circonfé- 
rence du  cadran  ;  les  dents  de  ces  roues  ne 
font  point  aflujetties  à  un  certain  nombre  > 
mais  elles  doivent  en  avoir  autant  Tune  que 
l'autre. 

La  tige  de  la  roue  verticale  porte  par  en 

bas  un  pivot  qui  tourne  librement  dans  une 

petite  platine  de  cuivre  attachée  fur  la  tra- 

verfe  T^ ,  &  elle  eft  prife  au-  deffus  de  la  roué 

par  un  coq  qui  Tempéche  de  remonter.  Elle 

eft  limée  quarrément  par  en  haut ,  &  elle 

reçoit  une  autre  tige  au  bout  de  laquelle  on 
fixe  une  girouette. 


Planche 


tlz       .    Defcription^un  Cahuiêt 

U  s  A  G  B 

De  cet  Appareil. 

On  conçoit  facilement ,  d'après  cette  def- 
cription ,  que  fi  la  girouette  vient  à  tourner  , 
elle  fait  tourner  avec  elle  la  roue  r  ;  le  mou- 
vement de  celle-ci  entraîne  néceflairement 
celui  de  la  roue  y,  &  Tune  &  l'autre  font  le 
même  nombre  de  révolutions.  L'aiguille  R 
montée  fur  un  petit  canon  qui  fait  reflbrt ,  eil 
placée  au  bout  de  l'axe  qui  déborde  un  peu 
le  cadran.  Elle  fait  par  conféquent  autant 
de  tours  que  la  girouette ,  &  elle  indique  fur 
le  cadran  les  différentes  direâions  du  vent. 

On  adapte  communément  ces  fortes  def 
girouettes  fur  le  haut  d'une  cheminée  ;  on 
conduit  la  tige  dans  l'intérieur  de  la  chemi- 
née, &  le  cadran  eft  pofé  en-dçdans  de  l'ap- 
parlement  à  la  place  de  ces  orne  mens  ou  de 
ces  petits  tableaux  qui  furmontent  laglace« 

Nous  laifîbns  au  Phyfîcien  le  foin  de  dé- 
crire &  d'obferver  les  effets  du  vent^  les 
ravages  qu'il  peut  produire ,  &  quantité  d'au* 
très  phénomènes  qui  y  ont  rapport.  Toutes 
ces  matières ,  faites  uniquement  pour  être 
traitées  par  voie  d'obfervations ,  ne  font  point 


àt  Phyjiqiie  Expérimentale.        115 

du  feflbrt  de  cet  Ouvrage.  Nous  décrirons 
cependant  ici  un  appareil  aflez  fîmple  &  affez 
exad  pour  démontrer  J'influence  de  ce  mé- 
téore fur  la  colonne  de  mçjcure  comprife 
dans  le  baromètre* 

Second    AppAUBit. 

* 

A  (  PI.  XI,fîg.  î,)  eft  un  grand  yaîlTeaiï  Planche 
de  métal  propre  à  contenir  quinze  ^a  feîze  .  *^f*   . 

*^       *  .  *-      ,     .  -Appareil  faïc 

pîntes  de  liqueur.  Ileftfurmonté  d'Un  canal  po"f. démon. 

■  -*  ■  -         •  f  trerl  influcn- 

B ,  qui  porte  un  robinet  C ,  &  fur  lequel  on  ce  du  vent  fur 

i  .  ^i_trt     lebarometre. 

iftonte  alternativement  une  pompe  lemblable    Fig,  i. 
à  celle  que  nous  avônsdécrite,  (PI.  V,iig,  4.) 
&  un  tube  de  cuivré  E. 

Ge  tube  s'articule  avec  une  hoêtc  de  métal 
F,  &  répond  à  un  fécond  tube  G  qui  demeure 
adhérent  à  la  même  boête.  Celle-ci  contient 
en  même  temps  la  cuvette  &  le  bas  du  tube 
d'un  baromètre  HI.  On  voit  en  K  un  troifie- 
me  tube  KL ,  de  trois  pieds  ou  environ  de 
de  longueur;  il  fert  à  établir  une  communi- 
cation entre  la  boete  F  &  une  féconde  M , 
dans  laquelle  on  renferme  un  fécond  baro- 
mètre R  femblable  au  précédent.  Le  petit 
tuJK  N  répond  pareillement  au  tube  de  com- 
munication KL ,  &  excède  la  boëte  de  deux 
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PiMche  ^  trQÎ5  pouces  :  îe  tout  eft  porté  fur  un  ta  > 
^     blette  OP. 

U  s  A  G  s 

De  cet  Appareil, 

On  adapte  la  pompe  au  vaifTeau  A  ;  on  y 
injeâe  fuffifamment  d'air  pour    condenfer 
celui  qui  y  eft  compris ,  au  point  de  le  ren- 
dre trois  à  quatre  fois  plus  denfe  qu'il  ne  Tcft 
luturellement.  Cela  fait  ,  on  ferme  le  robi» 
net  C,  &  on  fubftitue  à  la  place  de  la  pompe 
le  tube  E.  On  marque  avec  un  fil  la  hauteur 
du  mercure  dans  chaque  baromètre  :   on 
ouvre  Je  robinet  C  ;  l'air  qui  s'échappe  bruf- 
quement  par  le  tube  correfpondant  G ,  fait 
auflî-tôt  baiflèr  le  mercure,  non-feulement 
dans  le  baromètre  HI ,  mais  encore  dans  le 
baromètre  R,  tout  éloigné  qu'il  foit  du  pre- 
mier. La  chute  du  mercure  eft  d'autant  plus 
grande ,  que  Tair  eft  plus  condenfé  dans  te 
vaiflèau  A,  &  qu'il  s'échappe  avec  plus  d'im- 
pétuofité.  Cette  chute  va  communément  à 
près  de  deux  pouces.  On  remarque ,  outre 
cela,  que  la  denfité  de  l'air  diminuant progref- 
fivemcnt  dans  le  vaiflèau  A ,  à  proportion 
qu'il  s'en  échappe ,  le  mercure  remonte  i*o- 
greflîvement  dans  l'un  &  dans  l'autre  tube,  & 
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qu'il  reprend  fa  hauteur  naturelle ,-  lorfqûe  Planche 
cette  efpecé  d'Quragan  çft  cefTé.  Cette  expé-    '^*- 
rience  ofFre  au  Phyficien  nombre  d'obferva- 
tions  &  d'applications  importantes, 

•  ■ 

Article  SECt>Nl>. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  Us       ^ 

propriétés  dufon. 

S'il  faut  que  Taîr  foit  agité  fenfiblement 
pour  produire  du  vent ,  &  aflfeâer  plus  ou 
naoins  fortement  nos  organes ,  il  luffii^^u'il 
foît  mu  d'un  mouvement  infenfible'&  vibra- 
toire ,  pour  produire  &  pour  nous  faire  en- 
tendre du  fon ,  théont  curieufé  à  développer. 
Pour  mettre  plus  de  facilité  dans  Fexpofîtîon 
des  phénomènes  relatifs  à  cet  objet ,  on  con- 
fidere  le  fon  comme  produit  par  un  folide  ^ 
&  cpmme  tranfmîs  par  la  malte ,  d'air  am- 
biante,   Deli  Tufage  de  confîdérer  lé  fon  eh 
Phyfîque  ,  dans  te  corps  foriore  &  dans  le 
milieu  qui  le  propage.  Il  feront  .encore  im- 
portant de  le  confîdérer  'dans  l'organe  qui 
nous  le  fait  entendre  ;  fnais ,  peu  fufceptible 
d'expériences ,  cette  matieïe  n'.eft  point  du 
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Planche  reflbrt  de  cet  Ouvrage.  Onpourraconfultcr, 

XL     à  ce  fu jet,  nos  Leçons  fur  V économie  àni^ 

Divifion  de  ma/e ,  Tome  IL  Nous  divîftrons  donc  cet 

«et  Article,  ^i^cle  en  deux  Paragraphes  :  lê  premier 

traitera  àes,  appareils  Êiits  pour  démontrer 

les  propriétés  du  fon  confidéré  dans  le  corps 

fonore  ;  le  fécond ,  de  eeux  qtf  il  convient 

d'employer  pour  le  fuivre  dans  le  milieu  qui 

letrahfmet. 

Paragraphe    Premier* 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer   les 
jmpriétés  du- fon  confidéré  dans  le  corps 
.   fonore. 

Considéré  dans  le  corps  fonore ,  le  fon 

confifte  dans  un  mouvement  vibratoire  des 

j)arties  infenfibles  de  ce  corps.  Ces  vibrations 

qu'on  appelle  partielles ,  &  qu'on  ne  peut 

'rendre  fenfîbles  à  aucun  de  nos  organes ,  font, 

^pour  l'ordinaire ,  accompagnées  de  vibrations 

;,  j)lus  manifeftes  qu'on  nomme  totales.  De  ces 
dernières  naît  une  altération  plus  ou  moins 

•  marquée  dans  la  6gure  du  corps  fonore ,  & 
.cette  altération  peut  devenir  fenfiWe  de  diffé- 

-rentes  manières. 


I 
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PlancÎTc 
Premier  AppareiIu:      ,      Xl. 

AB  (  PI.  XI,  fiff.  a.)  eft  une  cloche  dç^PP»"'""''* 

^  '      o  /  .       ^  pour  démon* 

cryftal  de  quinze  pouces  ou  environ  de  dia-- ""  ^'«^ï^"- 

•'  *  •■  t'on  dans  la 

mètre ,  fufpendue  &  fixée  dans  uft  chaflîs  fig"re   d'un 

.  11       o      /•  %         ^    y  corps  fonore, 

CD.  Ce  chaffis  le  calle  &  le  met  de  niveau  tandis  qu'u 
par  quatre  vis  qui  travçrfent  îa  tablette.  Vers^Flj!!, 
le  bas  de  f  un  des  montans  du  chaffis ,  on  Voit 
une  vis  E  qui  le  traverft ,  &  qui  fe  meut  dans 
un  écrou  noyé  &  fixé  dans  lepaiflèur  de  ce 
montant.  Cette  vis  fe  termine  vers  la  zone 
inférieure  de  la  cfbche ,  paj:  une  pointe  un  peu 
raouffe^  • 

U  s  A  G  B 


r\ 


De  cet  Appareil. 

% 

On  frappe  avec  un  nftrteau ,  ou  tout  autre 
corps  dur ,  la  cloche  AB  ,  au  point  de  la  faire 
fortement  raifonner  ;  tandis  qu'elle  raïEonne , 
on  approche  la  vis  E  de  façon  que  û  pointe 
fe  trouve  plongée  dans  la  fphere  cj'admte  de 
fes  vibrations ,  &  on  entend ,:  pendant  tout  le 
temps  que  le  fon  perfévere ,  des  fréniifleoiens 
plus  ou  moins  fenfibles  ,  occafîonnés  par  les 
chocs  redoublés  de  la  zone  raifonnarite  con- 
tre la  vis  :  d'où  l'on  conclut  que  cette  zone 
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^Planche  devient  alternativement  ovale  en  deux  fens 
Xl.     oppofés  à  angles  droits.  On  peut  fubftituer  à 
cet  appareil  le  fuivant ,  beaucoup  plus  fîmple 
&  aufli  exaâr. 

Second    Apparbii. 

Antre. ap-     On  tient  à  la  maiff  une  cloche  femblabte 
l^^ie.  ^  "'  à  celle  que  nous  venons  ^e  décrire  ;  on  la 
tient-par  fon  bouton ,  &  on  la  frappe  avec 
un  tube  de  même  matière. 

U  s  A  e  B 

De  cet  Appareil. 

S I ,  tandis  que  cette  cloche  raîfonne ,  on 
approche  fuffMammént  laf  tige  qui  Ta  frappée, 
&  qu  on  la  tienne  fixe  en  cet  endroit ,  on 
entend  les  mêmes  frémiflèmens. 

.    Troisième  Appareil. 

Autre  appa-  .  SuR  ks  extrémités  d*une  tablette  AB ,  f  PI. 

%'ig.  3.  XIj  fig.  3,  )  s'élèvent  deux  montans  fixes  & 
folides  CD ,  EF,  entre  lefquels  on  bande  une 
corde  d'inftrument  GH  ,  par  le  moyen  de 
deux  chevilles  qui  trkverfent  ces  montans. 

tJsAGB 
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i7e  cet  AppareiL 

Si  on  pince  la  corde  Gtt,  elle  raîtonne  ; 
&  on  obferve  que  tant  qu^elle  donne  du  fon, 
elle  fait  des  vibrations  très*fenfibles ,  &elle 
le  préfente  fous  la  forme  de  deux  cônes  alon- 
gés  &  oppofés  par  la  bafe. 

Les  vibrations  que  Jtesprécédens  appareils    D^oùpro-^ 
rendent  fenlîbles ,  fotiipécefTairementaccom-  l^ûié   dei 
pagnées  de  vibrations  plus  intimes  qui  pro-  ^"*" 
duifent  immédiatement  le  fon  ,  &  ce  fon 
varie,  fuivant  la  fréquence  plus  ou  moins 
grande  décès  vibrations  particulières  :  théorie 
importante  que  le  Phyficien  doit  développer^ 

Cette  diverfité  de  fons  eft  connue  en  gêné-  xoMii 
raï  fous  le  nom  de  tons  ;  on  les  diftingue  en 
graves  &  en  aigus.  Cette  diftindion  n'eft 
cependant  pas  fixe  &  déterminée ,  par  la  dif- 
ficulté de  trouver  un  ton  fixe  &  inaltérable 
entre  ces  deux  efpeces  de  tons  s  on  fe  fert 
néanmoins ,  pour  cet  effet ,  de  l'appareil  fui- 
vant. 


Tome  IL  l 
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'^L  Ql^ATRIEME  APPAREIt. 

t 

Ç^4^  AB  (  PL  XI ,  %,  4.  )  eft  une  efpece  de 
flageolet  de  bois ,  dont  les  dimenfions  font 
déterininées.  On  voit  en  C  la  queue  d'un 
pifton  qui  fe  meut  à  volonté  dans  le  corps 
dé  cetinftrument,  pour  en  augmenter  ou  di-» 
minuer  les  dimenfions. 

Usage 
JDe  cet  ^pareil. 

Xb  ton ,  dans  un  inflrument  à  vent ,  dépend 
de  la  quantité  d*air  qui  y  eft  mife  en  vibrations. 
On  a  donc  cru  obtenir  un  ton  fixe  en  fouf- 
flant  dans  un  inflrument  dont  les  dimenfions 
feroient  données  ;  mais  le  Phyfîcien ,  qui  con-* 
noît  les  influences  de  l'air  fur  les  corps ,  doit 
fentir  le  défaut  de  cette  pratique ,  &  le  faire 
connoître. 

Cinquième    App  a r e i l. 

^t^'iz^I^n     ^^^  (PI. XI ,  fig.  ^.  )  efl:  une  efpëce  de 

l'ig-  5.     fourchette  d'acier  dont  les  branches  AB  & 

BC ,  font  faites  fous  des  dimenfions  données , 

&  dont  la  queue  BD  pafTe  à  travers  un  man<- 

«he  de  bois  qu'elle  excède  un  peu  ea  D.  £F  efi: 
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ane  tige  d'acier  qui  remplit  refpace  compris  Planchi 
entre  les  deux  fourcherons  ,  &  qui   force     ^*» 
même  un  peu  cet  efpace  lorfqu'on  la  fait  glif^ 
fer  dedans. 

^  Us  A  G  £     ^ 

De  cet  Appareil. 

On  appuie  le  bouton  D  §e  la  queue ,  fur 

une  table ,  mieux  encore ,  fur  la  tablette  d'un 

inftrument  à  cordes  ,  &  on  fait  gliflèr  la  tige 

EF  entre  les  deux  branches  de  la  fourchette.         ^ 

Le  frottement  de  cette  tige ,  ou  mieux ,  Tébran-? 

lement  qu'elle  procure  aux  branches  de  là, 

fourchette ,  les  fait  raifonner ,  &  on  prétend 

que  le  ton  qu'elles  rendent  cft  fixe  &  conl^ 

tant.  Or ,  ctt  inftrument  n'eft  pas  moins  dér 

feâueux  qiie  le  précédent,  &  le  Phyficîen 

peut  en  faifir  ailément  la  raifon  ;  il  ne  doic 

point  oublier  non  plus  de  faire  ici  mentioiii 

de  la  découverte  ingénieufe  de  M.  Sauveur 

&  des  obfervations  qui  le  conduifirent  à  pren* 

dre  pour  ton  fixe ,  celui  qui  cft  produit  par 

cent  vibrations  dans  une  féconde.  II  doit,  en 

développant  la  théorie  de  ce  célèbre  Açadé^ 

micien ,  faire  obferver  la  manière  înduârieufç 

avec  laquelle  il  détermina  le  nombre  de  tons 

^itfifêreos  que  l'oreille  de  l'homme  peut  apprêt 


s 
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Planche  cier.  Il  doit  pareillement ,  en  traitant,  de  la 
•^      diverfîté  des  tons  ,  parler  de  leurs  accords, 

les  cara^érifer  &  remonter  jafqu'à  la  caufe 
,      .     qui  les  produit.  Pour  fuivre  cette  théorie , 

&  1^  vérifier  même  autant  qu'il  eft  poflibl^e 

le  faire  ,  on  peut  fe  fervir  très-avantageufe- 

ment  de  l'appareil  fuivant 

Sixième    A^takuîl. 

Sonomètre;  AB  (  PL  XI ,  fig.  6.  )  eft  un  înftrument  à 
****'  ^*  cordes  ,  connu  fous  le  nom  dt  Jbnometre  : 
il  eft  compofé  d'une  caîfle  G ,  faite  en  forme 
de  parallélipipede  ;  elle  a  quatre  pieds  de  lon- 
gueur &  quatre  pouces  de  face.  Sur  la  tablette 
de  cette  caifle  font  fixés  à  trois  pieds  &  demi 
de  diftance  ,  &  parallèlement  entre  eux  , 
deux  chevalets  DE,  FG.  On  voit,  fur  l'un  des 
pieds  qui  portent  cet  inftrument ,  deux  che- 
villes H  &  I ,  auxquelles  on  attache  deux  cor- 
des de  laiton,  n°.  4.  Sur  la  face  de  l'autre  pied, 
font  difpofées  deux  poulies  mobiles  fur  leur 
axe  &  parallèles  entre  elles,  fur  lefquelles 
paffent  les  deux  cordes  de  laiton.  On  fufpend 
à  leurs  extrémités  des  poids  convenables  aux 
effets  qu'on  fe  propofe  de  produire. 

On  voit  encore  ,  fur  l'un  des  côtés  de  la 
tablette  de  l'inftrument,  une  petite  caifle  abi 
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elle  s'élève  prefque  à  la  hauteur  des  cheralets  ^  Planche 
&  elle  efl  divifée  confbrmément  aa  diapafoiu.    XL. 

Usa  g  m 

De  cet  Appareils 

Les  deux:  cordes  tendues  par  des  poids    î?mflî>«N  ! 
égaux,  de  fix  livres  chacun^  par  exemple, 
elles  feront  le  même  nombre  de  ^rations 
dans  le  même  temps  ^  &  elles  feront   à 
'  Vuniffbn. 

L'une  des  deux  étant  raccourcie  de  moitié  j.  o«»f^ 
en  la  faifant  porter  far  une  des  lames  de  cui- 
vre qui  marquent  les  diviûons  de  la  caiffe 
ah  i  la  plus  courte  fera  deux  vibrations,  tan- 
dis que  celle  qui  aura  confervé  toute  fa.  Ion-  . 
gueur  ,  n'en  fera  qu'une ,  &L  elles,  feront  à 
Xo^ve  l'une  de  l'autre.. 

La  même  corde  ^réduite  par  le  même  pra-    ifc»intfè 
cédé^  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  l'autre. 
la  plus  courte  fera  trois  vibrations ,  tandis  que 
la  plus,  longue,  n'en  fera  que  deux^  &,ellesL 
formeront  la  quinte^ 
La  même  ^  réduite  aine  trois  quarts  de  fà  Ion-    <iwrt«j 
gueur ,  feraquatre  vibrations,  tandis  que  l'au- 
tre a'en  fera  que  trois  ,  &  on  entendra  lau 
^uarte^ 


I 
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Flaoche      Réduite  aux  quatre  cinquièmes  de  la  Ion- 

Ti       p^^^^^otalc ,  elle  fera  cinq  vibrations ,  &  la 

pluslongue  n'en  fera  que  quatre  dans  le  même 

temps.  On  aura,  par  ce  moyen ,  Idi tierce. 

Tierce  m-     Cette  tierce  fera  mineure ,  fi  la  plus  petite 

*"*'        £iît  fix  vibrations  &  la  plus  longue  cinq ,  ce 

qu'on  obtiendra  en  réduiiànt  l'une  des  deux 

,        cordes  ma  cinq  fixiemes  de  fa  longueur . 

D*oiiwfuit  que  fi  les  cordes  ne  différent 
que  par  leur  longueur  ^  leurs  vibrations  feront 
entre  elles ,  quant  à  leur  nombre ,  en  raifon 
inverfe  de  la  longueur  de  ces  cordes. 

Si  le  ton  d'un  inftrument  à  corde  dépend 
de  la  longueur  de  fes  cordes  »  il  dépend  fiir- 
tout  du  degré  de  tenfion  qu'on  leur  &it  fubir  ; 
&  cette  différence  eft  en  proportion  avec  les 
racines  quarrées  des  poids  dont  ces  cordes 
font  chargées;  c'eft*à-dire,  que  le  nombre 
de  vibrations  croit  dîreftement  comme  la 
^  ncine  quarrée  des  qombres  qui  défîgnent  les 
poids  dont  ces  cordes  font  chargées. 

I  ^ .  En  faifant  ufage  du  même  appareil  , 
dont  les  cordes  font  fuppofées  de  même  lon- 
gueur &  de  même  grolTeur,  on  aura  Toâave, 
fi  l'une  des  cordes  étant  chargée  du  poids 
^'une  livre ,  la  féconde  eft  bandée  avec  un 
poids  de  quatre  livres  dont  les  racines  quar^ 
rées  font  làci. 
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a*.  Si  Tune  eft  ttvtim  par  u&pddls  de  qiia-  VlmtcSm 
trc  livres  &  Fautre  par  un  poids  de  neuf  livres     *^ 
donc  les  racines  quarrées  font  2  &  ^ ,  on  aura 
la  quinte. 

Sî  on  change  Tune  <fes  (feux  corcîes  dte  FînlP 
trument  pour  une  cj^  ftrit  ^iis  grofle  ^  & 
qu'on  tende  Fune  &  Fautre  avec  <îes  poidi 
égaux ,  leurs  vibrations  feront  entre  elfes  ^ 
quant  à  leur  nonibre  ^  en^^  raifon  réciproque: 
du  diamètre  des  cordes.  D'où  il  fuît  que  ta^ 
variété  des  fons  ^  dans  les  inftruraens  à  cor- 
des ^  dépend  de  la  longueur,  de  ta  grc^e»" 
tles  cordes  ,  &  des  degrés  die  tsx&xm  q^^oo 
leur  fait  fubdr. 

FaRAGRAFHR    SïïC&ItDi 

He^  Appareils  faits  potir  déïïwntrer  le^  prc^ 
ffUtés  du  fort  confidéredans  te  milieu  çii 
htrat^hut. 

Li  fon  confîdéré  fous  ice  fécond  rapport; 
offre  pluCkurs  queftions  àréfoudre,  comme 
nous  Favons  obfervédans  nos  LeçpnsisPfij'^ 
fyue  expérimentale. 

r^.  En  quof  confiïle  Te  fon  con£[dérf  dans 
le  milieu  qui  le  tranûnet ,,  &  quelles  font  les 
qualités  dumilieu  nécefiaires  àeet effets 

fiv 
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Planche  a^  Quel  eft  le  milieu  le  plus  propre  à  la 
XI.     tranflniflîon  du  fon  î 

3*.  Quels  font  les  ipoyens  d'augmenter  fou 
întenfité  ? 

4^*.  Quels  font  les  obftacles  qui  peuvent 
raffoiblir  ? 

5^  En  quoi  confifte  Técho  ou  la  répétition 
%  d'un  même  fon  ?  Nous  abandonnerons  cepen- 
dant certe  dernière  queftion  ,  comme  peu 
propre  à  être  réfolue  par  le  genre  de  preuves 
dont  nous  fournifTons  ici  les  moyens.  Nous 
diviferons  donc  ce  Paragraphe  en  quatre 
^Nombres ,  dans  chacun  defquels  nous  décri- 
rons les  appareils  propres  à  la  folution  dts 
quatre  premières  queftions  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Nombre    Premier. 

Uw  Appareils  faits  pour  démontrer  en  quoi 
conjîjle  le  fon  conjidéré  dans  le  milieu  qui 
le  tranfmet ,  &  quelles  font  les  qualités 
requifes  à  ce  milieu ,  pour  qu  il  foit  propre 
àceteffet. 

On  conçoit  fecilement ,  par  ce  que  nous 

.  «vons  dit  du  fon  confideré  dans  le  corps  fo- 

note ,  que  les  vibrations  excitées  dans  ce  der? 
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inîcr,  doivent  fe  tranfmetre  à  toute  la  couche  Planche 
d'air  qui  l'enveloppe ,  &  pafler  de  celle-ci  à  XI, 
celles  qui  Tavoifinent ,  &  ainfî  de  proche  en 
proche ,  à  toute  la  maffe  d'air  interpofée  entre 
le  corps  Tonore  &  l'oreille  qui  eft  afFedée  du 
fon  qu'il  produit.  On  doit  donc  regarder  le 
fon  ^  dans  le  milieu  qui  le  tranfmet ,  comme 
l'effet  d'un  frémiflèment  femblable  &  analo- 
gue à  celui  qui  eft  excité  dans  le  corps  fonore; 
&  l'appareil  fuivant  fait  afiez  bien  diftinguer 
cette  efpece  de  frémiflèmenr. 

PREMIER    Appareil. 

AB  (  PL  XI,  fig.  7.  )  eft  un  tambour  pofé  ^l^^^^'^"^ 
fur  terrt  ;  fur  la  peau  de  ce  tambour^  on  voit  2"^^^^®°^ 
un  déàTouerC.  ^^^'^î./*'/  • 

'  confîfte  dans 

un    Œottve- 

Usage  ment  vibt^-i 

toire    de  c^ 

De  cet  Appareil  F'ç.ti 

^A  une  diftance  plus  ou  moins  éloignée  de 
cet  apparu,  on  excite  quelquesfons  bruyants, 
fuppofons  celui  d'un  autre  tambour,  d'une 
trompette  ,  ou  de  tout  autre  inftrument  de 
cette  efpèce.;  on  voit  alors  le  dé  fe  mouvoir 
&  fe  trémouflèr  fur  la  peau  du  tambour ,  qui  eft 
mife  en  vibrations  par  celles  dont  Tair  eft  agité. 
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JJeSèt  que  le  corps  fonore  produit  dans  le 

iuiirâ  foit  ™^™  ^^^  ^&^  t  fiçprfc  que  ce  milieu  cft 
fra^kM  fufcepdbie  de  vibrations ,  &  conféquemmenr 
élaftique.  L'élafticité  eft  donc  une  conditioit 
indîfpenfaUement  nécefiàire  à  ta  tnaiTmidioii 
du  fon  :  la  denfîté  du  milieu  concourt  encore 
égakment  à  cet  efièt  ;  &  on  démcHitre ,  par 
les  appareils  fui\rans ,  combien  ces  deux  qua?- 
lités  influent  fur  ce  phénomtoc. 

Second    Appareil. 

Planche  AB  (R  XII,fig.  i.)  eft  un  rouage  compofé 
j^  ^•gjjj  tfun  barrillet  R  ^  qui  renferme  unwflbrt.  Ce 
roardémoiH  bartiUet,  denté  fur  fa  circonférence ,  engraine 
^nficé  ft  kavec  le  pignon  d'une  roue  C  :  celle-a  mené 


vxqaaUtéf  le  pignon  D  d'une  féconde  roue  R  Cette  der* 

la  tnnrmîf.  nicte  eft  en  même  temps  dentée  ^  &  à  che- 

^f/»  k"'  vffles  :  fa  denture  engraine  avec  les  pas  d'une 

vis  fans  lEn  F ,  fur  ta  tête  de  laquelle  eft  établi 

le  volant  G  fait  en  forme  de  croix ,  &  garni 

de  quatre  palettes  a,a  ,  a  ,  a.  Les  chevIUe^ 

de  la  roue  E  font  lever  alrema#vement  les 

deux  marteaux  hyh^  qm  frappent  le  timbre  T. 

Ce  rouage  eft  établi  fur  une  maftè  de  plomb 

2«    P  (  fig.  a.  )  revêtue  de  drap ,  pour  que  \ts 

vibrations  du  timbre  T  ne  puiflent  fe  trani  - 

mgttre  à  la  platine  de  ia  machine  pneumati-* 
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^e ,  fur  laquelle  cet  appareil  doit  être  pofé.  Planché 
Le  tout  eft  recouvert  du  récipient  R ,  fur-r     XIL 
monté  d'une  boete  à  cuirs  ;  à  travers  ces  cuirs 
gliflê  une  tige  de  métal  IK  ^  qui  si'engage  entre 
les    croifillons  du  volant  G ,  pour  arrêter  » 
à  volonté  9  le  jnouvepient  du  rouage. 

U  s  A  G  B 

De  cet  Appareil 

On  monte  le  rouage  &  on  rétablit  fur  la 

platine  de  la  machine  pneumatique  ;  on  pofe 

p2|.r  delTus  le  récipient  R  /  de  façon  que  la 

tige  IK  ne  gêne  point  le  mouvement  de  ce 

rouage.  Placé  'à  une  cUÉlince  donnée  de  cet 

appareil ,  on  écoute  attentivement  le  fon  du 

timbre  T,  &on  juge ,  autant  qu'il  eft  poffi-         . 

ble ,  de  fon  intenfité.  * 

Cette  première  épreuve  étant  faite ,  on  &ît 
defcendre  la  tige  IK  entre  les  croifillons  du 
volant ,  pour  arrêter  le  rouage ,  &  on  donne 
un  certain  nombre  de  coups  de  pifton  pour 
raréfier  fenfiblement  la  maflè  d'air  renfermée 
fous  le  récipiei^t  R  ;  on  retire  alors  la  tige 
IK ,  &  on  s'apperçoit  que  l'intenfîté  du  fon 
eft  manifeftement  plus  foible. 
On  réitère  cette  expérience  pluiîeurs  fois 
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Flanche  de  fuite ,  en  raréfiant  de  plus  en  plus  Vsk  dût 
Xfl.     récipient ,  &  on  trouve ,  à  chaque  foiç ,  que 
le  fon  s'afFoiblit  de  plus  en  plus  ;  de  forte  que- 
fi  on  évacuoit  totalement  l'air ,  &  qu'on  dé*- 
truîsît  tout-à-fait  fa  denfité  &  fon  reffort  , 
on  n'entendroît  plus  de  fon. 
owemtîon     Quoique  le  réfultat  de  cette  expérience  foîr 
w  de  faire  fuffifamment  fenfible ,  il  le  devtendroît  da- 
ÎSb^c,^*^^  vantage  fi  on  la  faîfoît  différemment  :  voici 
comment  je  procède  ordinairement.  Le  ref- 
fort étant  tendu?  y  f  établis  l'appareil  fous  le 
récipient  R ,  &  j'engage  auflî-tôt  la  tige  IK.,, 
pour  arrêter  le  rouage  ;  je  fais  alors  le  vuide 
auflî  exafteriient  qu'il eft  poffible ,  &,  à  une 
diftance  donnée ,  j  Ais  ct>ferver  qu'en  met- 
tant le  rouage  en  jeu ,  on  n'entend  plus ,  ou 
qu'on  n'entend  que  très-foiblement ,  le  foa 
du  timbre  :  j'ouvre  alors  le  robinet  de  la  ma- 
chine pneumatique  ,  de  manière  que  Tair  ne 
puiffe  s'introduire  que  progreflîvement   & 
lentement  fous  le  récipient ,  &  on  s*apper- 
çoit  manifeftement  que  l'intenfité   du  foa 
augmente  à  proportion  que  la  denfité  &  Iq 
reflbrt  de  l'air  augmentent 
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m       ^  A  ^  Plancho 

TROtSIEMB    APPAREIt.  ^H. 

AB  (  PL  XII ,  fig.  3.  )  eft  une  planche  fort  ^  ^Ma^w^ 
épaîffe  &  élégamment  chantournée  ^  dans  t'^îf* 
Fépaiflcur  de  laquelle  on  noyé  une  platine  de 
cuivre  nh ,  femblable  à  celle  d'une  machine 
pneumatique  ;  on  pofe  ,  fur  cette  platine,  un 
récipient  de  cryftal  CD ,  fort  épais  &  ouvert 
à  fes  deux  extrémités  :  on  a  foin  d'interpofer 
un  cuir  mouillé  entre  Tune  &  l'autre.  Sur  les 
deux  côtés  de  la  planche  AB ,  s'élèvent  deux 
piliers  de  métd  £F ,  de  la  même  hauteur  du 
récipient  ;  ils  font  taraudés  vers  le  haut ,  &  ., 

portent  au-deffous  de  leurs  vis,  un  fort  collet 
qui  fert  d'appui  à  une  bride  dé  métal  GH , 
ferrée  par  deux  forts  écroux  I ,  contre  la  pla- 
tine L  ,  M,  qui  doit  fermer  l'ouverture  fu- 
périeure  du  récipient.  On  doit  pareillement 
înterpofer  des  cuirs,  mouillés  entre  cette  pla- 
tine &  le  bord  du  récipient,  N  eft  une  boëte 
à  cuirs  qui  s'élève  du  centre  de  cette  platine , 
&  dont  la  tige  O  pénétre  dans  la  cavité  du 
récipient.  Q  eft  un  robinet  de  fureté  adapté 
fur  un  canal  qui  vient  s'ouvrir  au  centre  de 
la  platine  ab.  Ce  robinet  fert  à  ouvrir  ou 
fermer ,  à  volonté,  la  communication  entre 
la  capacité  du  récipient  &  l'air  extérieur.  Oa 
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Fhnche  monte  à  vis ,  fur  rextrêmité  du  même  canal , 

^^    la  pompe  R  ,  qui  peut  être  précifément  la 

même  que  celles  que  nous  avons  décrites  , ., 

wuéAc  V  •lorfque  nous  en  avons  parlé,  (  PL  V,  fig-4*) 

^   Le  récipient  CD  eft  entouré  d'ungrilk^de 

fil  de  laiton ,  pour  parer  à  tout  accident. 

U  s  A  G  B 

De  cet  AppareïL 

fk^ii  Le  rouage  AB  (PLXIl ,  fig.  2O  étant  en- 
core monté  &  placé  lous  le  récipient  CD , 

ftr-  »•  (PI.  XII ,  fig.  3.  )  on  lâche  la  détente,  &  on 
)uge  de  rinteofité  dufon,  lorfqu'il  s'exécute 
dans  une  mafle  d'air  de  même  denfîté  qu^ 
celui  de  ratmofphere.  On  arrête  le  rouage, 
&  on  fait  agir  la  pompe  R ,  pour  condenfer 
Fair  jufqu'à  un  certa'm  point  ;  on  lâche  une 
féconde  fois  la  détente ,  &  on  s'apperçoic 
que  rintenfité  du  fon  eft  fenfiblemênt  aug- 
mentée. On  réitère  l'expérience ,  après  avoir 
condenfé  de  nouveau  la  même  maflè  d'air , 
&  on  s'apperçoit ,  à  chaque  fois ,  que  Fin- 
tenfité  du  fon  augmente  plus  ou  moins  fenfi- 
blemênt. 

S'il  eft  démontré ,  par  les  expériences  pré- 
cédentes ,  que  le  fon  augmente  d'intenfité  , 
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lorfqùe  le  reïTort  &  la  denfité  del'aîr  augmen-  Plandiô 
tent/,  il  feroit  important  de  favoir  fi  cette     ^'* 
iptenfîié ,  dans  le  fon ,  dépend  plutôt  de  la 
denfité  que  du  reffort  de  Tair ,  ou  inverfe- 
ment  ;  ou  enfin ,  fi  elle  feroit  en  raifon  com- 
pofée  de  ces  deux  qualités  de  l'air.  Cette 
queftion  fut  difcutée ,  il  y  a  déjà  plufieurs 
années ,  par  M.  Zanotti  ;  &  d'après  quelques 
expériences  fort  ingénieufes ,  mais  qu'on  ne 
peut/ cependant  regarder  comme  décifives, 
il  crut  devoir  conclure  que  l'intenfité  du  fon, 
confidéré  dans  le  milieu  qui  le  tranfmet , 
augmente  comme  le  produit  de  la  denfité  de 
Pair  par  fon  reffort.  Nous  donnerons  ici  la 
àefçriprion  de  l'appareil  dont  il  fit  ufage  pour 
arriver  à  ctttQ  conclufîon  ;  nous  y  ferons 
cependant  quelques  changemens,   pour  en 
rendre  le  fervice  plus  commode. 

Quatrième   Appareil. 

Sur  une  platine  de  métal  EF  (  PL  XII ,  Appâta  de 
fig.  4.  )  qui  porte  un  rebord  &  un  écrou ,  on  pour  juger  de 
établit  folidèment  le  même  rouage  d'horlo-  fon  augmen" 
gerie  dont  nous  avons  fait  ufage  pour  les  chtng^emenc^ 
expériences  précédentes.  On  recouvre  cet  du  rcffor"  5 
appareil  d'un  vaiflëau  de  cryflal  ou  de  cuivre  ^^^jg^  ^ 
AB  ^  dont  le  bord  inférieur  porte  une  vis  y 
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Planche  pour  k  joindre  à  h  pkrine  EF  :  on  a  foin 
^^^  d'interpofer  un  cuir  gras  dans  cette  jonâion. 
On  remarque ,  fur  la  voûte  du  vaifTeau  ,  un^ 
petite  virole  furmontée  d'une  boëte  à  cuirs 
C ,  dans  laquelle  gliflë  une  tige  de  métal  qui 
s'engage ,  à  volonté  ,  entre  les  crôifîllons  du 
volant  &  du  rouage. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Lb  vaiflèau  étant  rempli  d'airnie  même 
denfité  que  celui  de  ratmofphere ,  &  le 
rouage  étant  monté ,  on  retire  la  tige  de  la 
boête  à  cuirs  ;  le  rouage  court ,  &  on  juge  de 
l'intenfité  du  fon.  Cela  fait  ,  on  arrête  le 
Touage ,  &  on  plonge  tout  l'appareil  dans  de 
l'eau  très -chaude  :  la  chaleur  augmente  le 
reflbrt  de  l'air  ;  on  retire  encore  la  tige  de  la 
boête  à  cuirs  ,  pour  faire  courir  le  rouage ,  & 
on  s'apperçoit  manifeftement  que  l'intenfité 
du  fon  eft  augmentée  ;  ce  qui  prouve  que  cette 
intenfité  dépend  du  reflbrt  de  l'air. 

L'expérience  fuivante  parôît  confirmer  que 
la  denfité  de  l'air  eft  une  condition  également 
eflentielle  à  l'intenfité  du  fon.  On  fe  fert  du 
même  appareil,  avec  cette  différence,  qu'on 

retire  ' 
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îtetîre  totalement  la  tige  de  la  boëte  à  cuirs ,  Planche 
lorfqu'on  plonge  le  vaifleau  AB  flàns  Peau  XD, 
chaude.  A  proportion  que  le  reflbrt  de  Tair 
augmente  ,  il  s*en  échappe  une  partie  pat 
Torifice  Tupérieur ,  de  forte  qufe  la  denfité  de 
ce  fluide  dinïinue  ;  mais  à  raifoû  de  la  chaleut 
qu'on  lui  fait  éprouver ,  la  mafle  d'air  renfer- 
mée fous  le  vaifleau  AB  Conferve  fon  état 
d'équilibre  avec  Tair  de  l'atmofphere.  Cela 
fait ,  on  remet  en  place  la  tige  de  la  boëte  à 
cuirs,  &  on  .ferme  exadement  le  vaifleau 
AB.  On  fait  enfuite  éprouver  un  nouveau 
degré  de  chaleur  à  ce  vaifleau ,  afin  d'aug- 
menter le  reflbrt  de  rair,  dont  la  denfité  eflt 
diminuée  ;  on  fait  courir  le  rouage ,  &  le  fon  • 
tfa  pas  ,  à  htaucoùp  pf-ès ,  i'intenfîté  qu'il 
avoit  dans  l'expérience  précédente. 

Il  eft  important  de  bien  développer  ces 
expériences,  &  de  faire  obferver  qu'elles  ne 
font  point  aflè2  précîfes  pour  en  tirerla  même 
conclufion  que  M.  Zanotd  en  tire ,  quoi- 
qu'elle puiflè  être  très -vraie  en  elle-même. 

Veut  -  on  déniontrèr  maintenant  qu'il  ne 
fuffîtpas  de  faire  produire  du  fon  à  un  corps 
fonore  ^  dans  un  milieu  propre  à  le  tranfmet- 
tre ,  mais  qu'il  faut  encore  que  ce.  milieu 
s'étende  jufq^'à  l'organe  ,  pour  que  nous 
Tomell  K     ^ 
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Fhnche  puiflions  entendre  ce  Ton  ;  Tapparal  fià?an€ 
XD.    eft  rrès-[^opre  à  cet  effet. 

Cinquième  Appareil. 

• 

Anomi  fût  L'Appareil  décrit  { €g.  4-  )  eft  établi  fut 
Eïïa^dt  ^^  platine  de  métal  AB  (%.{.)&  appuyé 
£cé  ifaii  mi-  fuf  quatre  maflès  de  plomb  revêtues  de  drap^ 
lire  iofiia'i  £a  platine  AB  eft  montée  fur  la  tétine  de  la 

Fofgane  ,  ^ 

poorqiie  la  machine  pneumatique ,  par  Finterméde  d'un 
4a  fon  ait  robiuet  C.  Le'  tout  eft  recouvert  d*tto  réci-t 
^« 4  &  5.pient  de  cryfialEF. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

m 

A V A)f T  de  ppfer  le  récipient  £F ,  fur  I4 
platiné  AB ,  on  a  foin  de  lâcher  b  détente  D, 
&L  de  Ëiire  courir  le  rouage  :  on  pofe  aufli-tôt 
le  récipient  EF,  &  on  entend  le  foh  très-r 
diftinâement.  On  fait  alors  le  vuide ,  le  plu$ 
promptement  qu'il  eft  pofllible,  &  on  s'appert 
çoit  qpe  l'intenfité  du  fon  diminue  à  propor7 
lion  qu'on  évacue  l'air.  On  parvient  enfin  à 
l'amortir  au  point  qu'on  celle  de  Tenten-r 
dre  à  une  diftance  donnée  ;  mais  il  faut  pour 
cela ,  quç  le  vuide  foit  fuffifamment  bien  Êiit 
entre  tes  deux  vaiiTeaux  qui  recouvrent  If 
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rouage.  Le  xobijiet  C ,  dont  Tappareil  eft  Plancha 
muni ,  te  rend  propre  à  être  détaché  de  la  ^^ 
machine  pneumatique  ,  fans  que  l'ak  rentre 
dans  te  vaifieau  purgé  d'air  qui  recouvre  cet 
appareil,  ti  eâ  fait ,  outre  cela ,  pour  qu'on 
puifîë  fe  fervir  ici  d'un  très-grand  récipient 
qu'on  ne.  pourroit  point  établir  fur  la  platine 
d'une  machine  pneumatique  ordinaire  ;  à 
Taide  de  cette  addition  ,  on  jpeut  employer 
une  platine  de  rechange. 

Seconixb    Question. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  le  mi'- 
lieu  qui  pçxolt  le  plus,  propre  à  /a  tranf- 
mifiomdtkfQn. 

Il  eft  hors  de  doute  que  ,  dans  Fétat  pré- 
fent  des  chofes  ,  l'air  eft  le  véritable  milieu 
deftiné  à  tranfniettre  le  fon  du  corps  fonore , 
à  l'organe  qui  noui5  le  fait  diftinguer  ;  mais 
on  doit  examiner  en  même  temps,  que  fi  tous 
les  corps  élaftiques ,  fufceptibles  de  vibra- 
tions analogues  à  celles  du  corps  fonore,  font 
propres  à  tranfmettre  &  à  propager  le  fon  , 
ils  ne  le  propagent  pas  tous  avec  la  même 
întenfité;  ce  qu'on  prouve  facilement  en  faî- 
fant  fonner  le  rouage  précédent  en  plein  ai^ 

Kij 
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Flanche  &  foas^des  vaifl^aux  de  différentes  matières  ; 
XU.  nwjs  élaftiques.  Il  eft  bon  d'txaminer  encore 
ici  y  que  les  fluides  mêmes ,  que  plùfieurs 
regardent  comme  incompreflîbles  ^  tels  <jue 
r^au ,  par  exemple  >  ne  font  point  dépourvus 
de  cette  propriété,  C'eft  une  queftion  inci- 
dente que  le  Phyficien  doit  traiter  avec  toute 
rétendue  qu'elle  mérite ,  eu  égard  aux  diffi- 
cultés qu'on  peut  faire  à  ce  fujet  :  Tappare.il 
fuivant  eft  tr ès-propre  à  la  réfoudre. 

Sixième    Appareil. 

Appareil  fait     L  ' A  P  P  A  R  E I L  repréfeuté  (  fig.  4.  )  étant 
tr"!"  que  Tçaii  placé  fous  Ic  récipicnt  A  (  PL  XII,  fig,  5.  )  & 

eft  un  milieu  /•  •  «/t*         >^ 

propre  à  la  tenu  en  lituation  par  un  xailieau  C  ,  on  tient 
du  fon.      le  tout  fufpendu  par  des  cordons  de  lame  ab^ 
^*^*  ^'     &  on  plonge  cette  machine  dans  un  grand 
yaifleau  DE ,  rempli  d'eau. 

Usage 
De  cet  AppareiL 

Avant  d'établir  l'appareil  (  fig.  4.  )  fous 
le  récipient  A  ,  on  a  foin  de  faire  courir  le 
rouage  ;  on  obferve  enfuite  que  cet  appareil 
étant  plongé  dans  l'eau,  dont  il  doit  être  recou- 
vert à  la  profondeur  de  quelques  pouces ,  on 
entend  encore  allez  diftlnâement  le  fon. 
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Le  Phyficien  doit  obferver  ici ,  que  la 
tranfmiflîon  du  fan  qui  fe  fait  entendre  alors  , 
ne  peut  être  rapportée  aux  nnbolécules  d'air 
qui  font  naturellement  difféminées  entre  les 
molécules  de  l'eau  ,  &  il  peut  le  confirmer 
enfubflituant  à  la  maCe  d'eau  ordinaire ,  dont 
il  vient  de-faire  ufage,  une  nouvelle  maflè  d'ieau 
purgéed'air.  Onfait  qu'une  mafle  d*eau  de  cett^ 
dernière  efpece  ne  peut  reprendre  la  quantité 
d'air  qu'elle  a  perdu ,  qu'après  avoir  été  expo- 
fée  ,  pendant  plufieurs  jours  ^  au  contaâ  de 
ce  fluide; 

Troisième  Question. 

Des  Appareils  propres  à  augmenter  Vin-- 

tenfité  du  fort. 

Toux  ce  qui  peut  réfléchir  &  raflembrer 
les  rayons  fonores,  tout  ceVjui  peut  les  empê- 
cher de  s'étendre  dans  l'atmofphere ,  produit 
cet  effet  ;  on  en  trouve  une  preuve  incon- 
teftable  dans  les  appareils  fuivans. 

Septie  ME    Appâreii* 

AB  (  PI.  XIII ,  fig.  I .  )  eft  un  tube  conique  planche 
dont  la  bafe  B  eft  à  trois  ou  quatre  pieds  de    XIII. 
l'embouchure  C;  on  le  fait  ordinairement  de  ^^'^ig'^r*' 

Kiij 
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Planche  fer  blanc  battu.  Il  feroit  incomparablement 
y^'    meilleur  d'un  métal  plus  denfe  &  plus  élafti- 
ique ,  tel  que  le  cuivre. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Une  perfonne  parle  par  Femboifchure  C , 
ayant  foin  de  bien  articuler  les  fons ,  &  de 
ëiftinguer  chaque  fyllabe  par  de  petites  pofes  : 
!e  fon  augmente  fenfiblemeM  d'intenfité,  & 
fe  fait  entendre  à  une  très-grande  diftance. 

C*eft  ici  qu'il  convient  de  développer  la 
théorie  de  ces  fortes  d'inftrumens  ;  de  faire 
voir  de  quelle  manière  les  fons  ou  les  rayons 
fonores  fe  réfléchiffent  dans  leur  intérieur , 
&  quelle  eft  la  meilleure  forme  qu'il  convient 
de  leur  donner. 

Les  fourds  ont  fçu  profiter  de  cette  ma- 
nière de  modifier  le  fon  &  d'en  augmenter 
Kntenfité.  Nous  lailFons  au  Phyficieh  le  foin 
de  décrire  la  forme  des  cornets  acouftiques  ; 
.d'en  développer  les  avantages ,  &  les  moyens 
qu'on  ^  imaginés  pour  les  approprier  plus 
convenablement  à  l'effet  qu'ils  doivent  pro- 
duire. Nous  nous  bornerons  à  faire  connoître 
leur  forme  extérieure ,  que  nous  avons  repré- 
fcntéc(PlXm,fig.2.  ) 
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On  peut  encore  mettre  à  profit  cette  ma-  Hanche 
niere  d'augmenter  Tintenfité  du  fon  ,  pour    •^"- 
conflruire,  dans  un  cabinet  quelconque  ,  une 
machine  qui  réponde  affez  exadement  à  Fe^t 
de  ces  voûtes  adniirables  ,  dont  plufieurs 
Hiftoriens  font  mention. . 

HUITIEME    Appareil. 

•  •  • 

DABCE  (  Pi  XIII ,  fig.  30  eft  un  tube  de  tubes  acour. 
fer  blanc ,  ou  de  tout  autre  métal ,  coudé  en  "^^fg!  3. 
plufieurs  endroits ,  comme  il  eft  i-epréfenté 
par  la  figure^  D  repréfcntefembouchure  d'un 
porte-voix  ordinaire.  CE  eft  un  tnbt  conique , 
dont  le  fommet  eft  en  E  ;  il  doit  être  fait  dé 
manière  que  l'extrémité  E  puiflè  entrer  dans 
Voreîlle  ,  fans  la  bleflèn .  Le  jambage  Aa  , 
auquel  on  donne  communément  quatre  pieds 
de  hauteur ,  eft  noyé  dans  la  muraille  ^  ainfi 
que  le  jambage  CB.  La  portion  AB  eft  en- 
terrée fous  le  parquet,  &  conféquemment 
fia  d'autre  mefure  que  k  longueur ,  ou  la 
largeur  de  la  pièce  où  Ton  veut  pofercet  appa- 
reil. Les  extrémités  D  &  E  doivent  faiilir  de 
quelques  pouces  en  ,dedata  de  ht  chêfoSbat^ 


K'vr 


Planche 
XIU. 
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Usage 

De  cet  Appareil. 

Une  perfonne  ayant  faît  entrer  Textrêmîté 
E  du  cône  CE  dans  fon  oreille ,  fi  une 
autre  parle  bas  à  l'embouchure  D ,  mais  len- 
tement, &  en  mettant  une  pofe  entre  cha- 
cune des  fyllabes ,  celle  qui  eft  placée  en 
E,  entendra  tout  ce  que  Fautre  articulera  ^ 
quelque  diftancé  qu'il  y  ait  entre  l'une  & 
l'autre.  La  théorie  de  cette  machine ,  très-> 
&cile  à  développer  ,  conduit  naturellement 
à  parler  de  ces  voûtes  ellyptiques  qui  pra-. 
duifent  de  femblables  effets* 

Quatrième  Question. 

Des  Appareils  propres  à  démontrer  quels 
font  les  obfiaçîes  qui  diminuent  Vintenjîtc 
dufon. 

Tout  corps  mou ,  ou  dépourvu  de  reflbrt 
jufqu'à  un  certain  point ,  amortit  le  fon,  & 
lui  fait  perdre  une  partie  de  fon  intenfité. 
c'eft  ce  qu'on  remarque  d'une  manière  très- 
fenfible ,  dans  de  grandes  affemblées  ,  où  les 
Yêtcmens  des  Aflîftans  émouffent  le  fon  de  la 


de  Phyjique  Expérimentale.  t^^ 
vobc  de  l'Orateur,  qui  ne  peut  fe  faire  enten-  Planche 
dre  d'une  extrémité  à  Tautre ,  qu  en  parlant 
beaucoup  plus  haut.  C'eft  ce  qu'on  peut  remar- 
quer en  quantité  d'autres  circonûance^ ,  dans 
le  détail  defquelles  nous  ne  nous  permettrons 
point  d'entrer ,  &  ce  qu'on  peut  aflèz  bien 
confirmer  avec  l'appareil  fuivant. 

Neuvième    Appareil. 

On  pofe  fur  un  couffin  de  laine  FE  (  PI.  Apparcîiproi 

^  ♦  ^  pre  a  amortit 

XIII,  fig.  4..  )  la  fonnerie  que  nous  avons  dé-  i^^on. 
crite  (  PI.  XII f  fig.  I.  )  on  la  recouvre  de  plu- 
fieurs  récipiens  de  cryftal  B  ,  C  ,  D.  On  pofe , 
fur  chacun  de  ces  récipiens ,  une  efpece  de 
bonnet  fait  de  groffe  étoffe  de  làîne ,  & ,  de 
façon  que  chacun  de  ces  vaifleaux  s'appuics 
exaâ^ment  fur  le  couffin  FE. 

U  5   A  G  E 

D^  cet  Appareih 

Les  chofes  difpotées  eh  cet  état ,  les  mar- 
teaux frappent  le  timbre  ,  &  produifent  un 
fon  qui  ne  s'entend  point  au-delà  de  cet  ap- 
pareil ;  mais  '  en  enlevant  &  en  découvrant 
fucceffivement  les  pièces  qui  entrent  dans  Cz 


\ 
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» 

conftitimon  ,  le  fon  fe  tranfcnet  au  ckhon  ; 
&  fe  £iît  entendre  d'autant  [^us  fenfîUement , 
que  rinftrument  eft  plus  à  découvert. 

n  refte  encore  nombre  de  queftions  rela- 
tives à  la  tranfmiflîon  &  à  la  propagation  du 
ion ,  que  le  Phyfîcien  doit  traiter ,  &  que 
nous  pafibns  ici  fous  filence  ,  parce  qu'elles 
ne  font  point  du  reflbrt  de  cet  Ouvn^» 


SECTION  NEUVIEME. 

« 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les  effet» 
de  Hoir  fur  Véconomit  animale. 

Faits  pour  vivre  dans  Faîr ,  Thonime  ; 
ainfî  qu'une  multitude  prodigieufe  d'animauK 
de  différentes  efpeces  ,  y  refpirent  tous 
continuement  une  portion  de  cette  mafle 
fluide  qui  les  environne.  On  fçait  de  tout 
temps  y  que  pette  fonâion  eft  une  des  plus 
importantes  &  des  plus  indifpenfables  des 
fondions  de  l'économie  animale  ;  &  depuis 
l'invention  de  la  machine  pneumatique  ,  il 
n'eft  aucun  Phyfîcien  qui  n'ait  démontré  , 
par  expérience ,  qu'elle  ne  peut  être  fufpen- 
due ,  ou  léfée  jufqu'à  un  certain  point ,  qu'au 
détrin[ient  du  fujei. 
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Planche 
Premier    Appareil.  xIIL 


A  (  PL  XIII, fis;.  sO  ^ft  wn  animal,  noua  Appareil fiît 
prenons  communément  un  oifeau  ;  on  le  ren-  rrer  la  néccr- 
fermc  fous-le  récipient  BC   de  la  machine  pour  rcntrc- 

^^^         i-   •      j        *  /-'    t  •  tien  de  la  vie 

pneumatique.  On  a  lom  de  placer  fur  la  tetme ,  animale. 
un  petit  fupport  D ,  qui  empêche  que  Fani-    ^'^*  ^* 
mal  tf  obftrue  cette  ouverture. 

U  s   A  C   E 

D€  cet  Appareil. 

On  donne  quelques  coups  de  pîfton ,  & 
on  obferve  que  l'animal  s'inquiète  ;  fa  refpi- 
ration  devient  plus  difficile  :  on  continue  à 
faire  jouer  la  pompe ,  les  inquiétudes  aug- 
mentent; il  refpire  plus  difficilement;  fur- 
viennent  des  convulfions,  dans  lefqueiles  l'ani- 
mal périt. 

L'explication  de  ces  phénomènes  fuppofe 
une  connoiflànce  affez  étendue  du  méchanif- 
me  de  la  refpiration ,  &  des  effets  de  l'air  dans 
cette  fondion.  Il  feroit  donc  important  que. 
le  Phyficien  fût  inftruit  de  ce  méchanifme ,  & 
qu'il  ne  fe  bornât  pas  à  faire  obferver  ici ., 
que  l'équilibre  étant  rompu  entre  l'air  exté- 
rieur que  l'animal  refpire ,  &  l'air  intérieur. 


4 

t$6  Dèfcription  d'mi  Cabinet 

Planche  tous  ces  effets  doivent  avoir  lieu;  &  encore 
XIII.  moins,  à  aflurer,  comme  on  Ta  fait  jufqu'à 
préfent,  que  c'eft  la  privaition  de  t'air  qui 
fait  périr  l'animal.  Il  trouvera ,  dans  tous  les 
Ouvrages  d'Anatomie,  &  fpécialemcni  dans 
ceux  de  Phyfiologie ,  les  connoifTances  qu'il 
peut  defîrer  fur  le  méchanifme  de  la  refpira- 
tion.  Mais  comme  TAnatomic  ,  lorfqu'elle 
eft  exaâe  &  naême  minutieufe  ,  peut  rebuter 
celui  qui  n'eft  pas  obligé ,  par  état ,  d'en  faire 
une  étude  particulière ,  il  trouvera  cette  fonc- 
tion fuffifamment  développée  dans  nos  Ze- 
çons  fur  Véconomie  animale.  II  trouvera  , 
^  dans  nos  Leçons  de  Phyjîque  expérimentale^ 

^  la  caufe  immédiate  à  laquelle  nous  avons  cru 
devoir  attribuer  la:  mort  de  Tanimal.  Il  verra 
qu'elle  eft  immédiatement  produite  par  ua 
défaut  de  circulation  dans  le  fyftéme  capil- 
laire ,  occafionné  par  des  folutions  de  con- 
tinuité dans  les  colonnes  de  liquide  qui  y 
circulent,  &  que  cette  folutîon  de  continuité 
doit  être  attribuée  à  la  réunion  des  molé- 
cules d'air  qui  fe  dégagent  brufquement  de 
ces  liquides ,  pendant  le  temps  de  l'expériencev 
ce  qu'on  peut  facilement  confirmer  avec  l'ap- 
pareil fuivant. 
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Planche 
Second    Appareil.  xIIL 

ABC  {  PI.  Xm,  fig.  6.  )  eft  un  vaiflèau  ca-  A^ardi^aîc 
pillaire  tortueux,  dont  les  deux  extrémités "cr }»"«[« 

*  '  immédiate  dô 

font  un  angle  droit  avec  le  plan  de  ce  vaîl-  la  mott  d'un 

r  o       tit  1»         •  j  animal   *}aM 

leau ,  &  S  élevpnt  d  environ  deux  pouces  au-  le  vuide. 
deffiis  dé  ce  plan  ;  il  eft  entièrement  rempli      *^'  ^ 
d'une  liqueur  colorée  qui  contient  de  Tair 
interpofé  :  du  vin  ordinaire  fuffit  pour  cette 
expérience.  Il  eft  placé  fur  un  petit  piédeftal 
&  on  a  foin ,  pour  rendre  l  a  couleur  de  la 
liqueur  plus  tranchante  ,  d'interpofer  entre 
le  piédeftal  &  le  vaiffeau ,  un  morceau  de 
papier  blanc.  Le  tout  eft  établi  fur  la  platine 
de  la  machine  pneumatique  ^  %L  recouvert 
d'un  lécipitnt. 

Usage 

m 

De  cet  Appareil 

Si  on  fait  le  vuide  fous  le  récipient ,  on 
voit  l'air  interpofé  entre  les  molécules  de  la 
liqueur ,  fe  développer  brufquement ,  former 
dés  bulles  qui  groffiffènt  à  proportion  que 
rair  fe  raréfie  fous  le  récipient  ;  on  voit  ces 
bulles  fe  réunir  &  former  nombres  de  folu- 
tions  de  continuité  entre  les  parties  de  cette 


1^8         De/triptiort  d'an  Cabinet 

Planche  liqueur  :  phénomène  qui  repréfente  ce  qui 
•*"^*  fe  pafle  dans  le  fyftême  capillaire  des  animaux 
qu'on  expofe  à  Tépreuve  du  vuide ,  mais  qui 
ne  rend  qu'imparfaitement  Tintenfîté  de  TefFer, 
qui  doit  être  bien  plus  confidéraWe  dans  des 
vaiiTeaux  plus  capillaires  ,  tels  que  ceux  des 
animaux. 

.  Si  on  reporte  de  Tair  fous  le  récipient , 
les  bulles  diminuent ,  les  folutions  de  conti- 
nuité s'effacent  en  partie,  mais  rwn  parfaite- 
ment ;  ce  qui  prouve  qu'un  animal  auquel 
on  a  fait  fubir  cette  épreuve ,  doit  être  expofé  " 
k  des  accidens  plus  ou  moins  facheux^  après 
l'expérience ,  &  qu'il  ne  doit  point  être  fur- 
prenant  d'egi  voir  périr  plufieurs,  quelques 
jours  après ,  fur-tdut  fi  le  vuide  auquel  on 
les  aexpofés  a  été  porté  jufqu'à  un  certain 
point. 

Il  réfulte  manifeftemeçit  de  ces  expérien- 
ces ,  une  vérité  univerfellement  reconnue  : 
que  l'air  eft  indifpenfablement  nëceffaire  à 
l'entretien  de  la  vie  animale.  Mais  pour  quelle 
raifon  l'air  y  eft-il  indifpenfablement  nécef- 
faire  ?  Quel  effet  produit  l'air  dans  la  refpi- 
ration  ?  Quelles,  doivent  être  les  qualités  de 
l'air ,  pour  être  propre  à  l'effet  qu'il  doit  pro- 
duire ?  Ce  font  autant  de  queftions  impor- 
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tantes, qui  exigent  toute  Tattentiondu  Phyfi-  planclie 
cien ,  &  qui  l'obligent  néceflairement  à  étudier  XUL 
&  k  connokre  non-feulement  les  fondions  de 
l'économie  animale  ,  mais  encore  ks  varia- 
tions qui  furviennent  aux  qualités  de  Tair , 
par  fon  mélange  avec  quantité  de  parties 
hétérogènes  qui  s'élèvent  dans  ratmofphere, 
&  qui  fe  combinent  avec  ce  ifluîde. 

Nous  nous  éloignerions  trop  de  Tobjet  que 
nous  nous  fommes  proposés  dans  cet  Ouvrai 
ge  ,  fi  nous  nous  livrions  au  defir  que  nous 
aurions  de  développer  le  méchanifme  &  les 
efEbts  de  la  refpiration  ;  ces  fortes  de  matières 
n^e/icrent  point  ordinairement  dans  le  plaa 
d'un  cours  de  Phyfique  expérimentale ,  mats 
elles  mérîteroient  néanmoins   dy  trouver 
leur  place ,  &  nous  ne  pouvons  trop  exhorter 
les  Phyfîciens  à  fuivre  plus  particulièrement 
ces  recherches.  Nous  ne  pouvons  noft  plus 
donner  ici  une  analyfe  fuivie  des  diffêrens 
ingrédient  -qui  fè  combinent  avec  l'air  de  la 
refpiration  ,  qui  l'afFeâônt  &  altèrent  plus 
ou  moins  fenfiblement  fa  falubrité.  Un  vo^ 
lume  fufliroit  à  peine ,  à  une  matière  aufli 
étendue  :  qous  nous  refteindrons  donc  à 
mettre  les  Phyfîciens  fur  la  voie ,  &  à  leur 
fournir  des  moyens  de  rôconnoitre  les  eiSets 


^^o  Defcnpnon  d'un  Cabinet  * 

que  produifent  fur  la  conftitution  de  l'aîr  ; 
quantité  d'exhalaifons  difFérentes  ,  qui  s'éîe- 
vent  des  entrailles  &  de  la  furface  de  la  terre , 
&  qui  le  combinent  avec  lui. 

Nous  obferverons  d'abord,  qu'un  air  pur, 
mais  imprégné  jufqu'à  un  certain  point ,  de  la 
matière  de  la  tranfpiration  animale ,  devient 
dangereux  pour  la  refpiration ,  &  afFeâe  plus 
ou  moias  l'économie  animale  :  l'appareil  fui- 
vant  en  fournit  la  preuve. 

Troisième    Appareil. 

^xîv^^  Le  récipient  A  (PI.  XIV,  fig.  i.)  eft  ou- 
App^eiifaic ^^^f  par  le  haut  ;  on  adapte  &  on  maflique 
trer'iwX'  ^^a<^ement  à  cette  ouverture ,  un  tube  de 
bricé  dcrair  y^j-j-e  recoutbé  DEFG,  qui  fait  fondion  d'un 

imprègne  de  •         '  ^    * 

la  tranfpira-  tube  communiquant.   On  verfe  une  liqueur 

tiOD  animale.  *  -  *  ^ 

^^B'  !•  colorée  dans  la  branche  GF  ;  elle  s'élève  à 
la  même  hauteur  dans  la  longue  branche  du 
tube ,.  &  on  marque  cette  hauteur  avec  un 
fil  lié  fur  le  tube,  fuppofons  en  a  :  on  renfer- 
me fous  le  récipient  A ,  un  animal ,  un  oifeau , 
par  exemple ,  &  pour  que  l'air  du  récipient 
ne  communique  point  avec  Tair  .extérieur , 
on  l'applique  fur  une  platine  C  de  métal , 
recouverte  de  cire  molle ,  au  point  que  les 
bords  du  récipient  puiflent  s'y  imprimer,  U 

feroxt 


^ 
f 
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feroît  encore  plus  eKaâ  de  &ire  un  cordon  Planche, 
de  dre  autour  du  récipient.  XIV.. 

Usage 

■ 

De  cet  AppareiL 

On  laifle  les  chofes  dans  cet  état,  &  on 

obferve    qu'à. chaque    infpiration  ranimai 

confomme  une  portion  de  la  maflè  d'air 

enfermée  fous  le  récipient ,  ce  qui  diminue 

le  reflbrt  &  la  denfité  de  cette  mafTe ,  &  con* 

féquemment  trouble  fon  équilibre  avec  Tair 

extérieur  :  celui-ci  devient  prépondérant  ^  6c 

élevé  la  liqueur  colorée  d'une  quantité  fen- 

fible  dans  le  tube  F£.  On  la  voit  monter  ^ 

fiippofbns  en  b  :  au  moment  de  l'expiration  , 

h  liqueur  defcend  ;  mais  on  s'apperçoit\  peu 

de  temps  après  ^  qu'elle  ne  defcend  plus  au 

point  où  elle  étoit  originairement ,  &  après 

un  certain  nombre  de  refpirations ,  on  la  voit 

montée  à  une  hauteur  intermédiaire  entre  a 

&  b ,  fuppofons  en  c.  L'animal  confomme^ 

itit-il  donc  une  porrion  de  l'air  qu'il  iniplre^ 

ou  le  relTort  de  cet  air  s'affbibliroit-il ,  mal^ 

gré  le  degré  de  chaleur  qu'il  contraâe  fous 

k  récipient  t  C'eft  une  queftion  que  nous 

4>andonnons  aux  Phyfiologifies  ;  c^^  qu'il  y 

Tome  IL  t 
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Vhatht  adeconfiant^  c*eflqoefiramiiialreÔefiMi^ 

XIV,    mis  pendant  long-temps  à  cette  épreuve ,  il 

éproavc  des  mal-^es  très-caraâérifi^  ;  3 

s^inquiéte ,  il  s'agite  ,  &  il  périt  dans  des 

convulfions. 

On  remarque  cependant ,  que  ^ufîeuis 
animaux  s'accoutument ,  )u(qu'à  un  c6ftaiti 
point ,  à  refpirer  un  air  de  cette^efpece.  Lei- 
jeunes  animaux  fur-tout  y  vivent  bien  jius 
long -temps  que  les  autres.  Mais  lorfqifuii 
animal  eft  mort  dans  une  maOè  d'air  renfer- 
mée ,  &  qu'on  en  fubititue  un  autre  à  ce 
premier ,  il  y  périt  à  Tindant  &  dès  la  pre« 
miere  refpiration.  Le  D.  Priejlley  a  remar- 
qué ,  outre  cela  ,  que  lorfqu'un  ammal  a 
fupporté  y  pendant  un  certain  temps ,  cette 
épreuve,  &  qu'il  paroit encore  fe  bien  por- 
ter, fi  on  vient  à  introduire  un  nouvel  animal 
Ibus  le  même  vaiflfeau ,  ce  dernier  y  périt  fur 
le  champ ,  &  le  premier  continue  d'y  vivre 
pendant  quelques  minutes. 

Nous  obferverons  ici ,  que  pour  &tre  carte 
expérience  avec  plus  d'exaâitude  ,  il  faut  ie 
fervîr  d'un  fimple  récipient  fermé  par  le  haut  ^ 
avoirégard  à  fa  capacité ,  &L  le  pofer  fut 
une  tablette  bien  drelFée  &  couverte  d'un 
cuir  modérément  humide  ,  afin  qu'il  s'/ 
applique  plus  exaâement. 
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Le  D.  Pnejlley  imagine  que  Taîr  qui  a  Planche 
fenri  à  la  reff^iràcion  dès  ahînuust  ^  n'eft  plus  XIVi 
de  Fair  ordinaire ,  tel  que  celui  de  Tatmof-^ 
phtrt  ^  mais  que  cet  air  s^tÙ.  rapproché  de 
l'état  d'air  ÛKt  ;  &  il  le  prouve  par  plufieurs 
analogies  qu'il  remarque  entre  l'un  &  l'autre» 
On  ne  peut  trop  exhorter  ië!s  Physiciens  à 
coofuicer  l'Ouvrage  de  ce  Savant ,  &  à  fûivr# 
plus  particulièrement  cet  objet 

L'air,  chargé  de  toute  vapeûf  ^  ôude  tOUt»^ 
exhalaifon  quelconque  ,  devient  également 
nuifible  à  la  refpiration  ;  &  il  y  devient  d'au^ 
tant  ptui  nuiliUe ,  qu'il  en  efl  plus  fortement 
chargé.  C'eft  ce  que  l'appareil  fuivant  démon« 
tre  manifeUement. 

QûAtRîflMÊ     A^PA&îtlt. 

,  ce  (  m.  IflV,  fig.  ±»  )  rfeôréfeote  titté  A|.p*fea  é» 
pedte  table  de  quatre  pouces  de  diamètre  5  trcr  ^uc  i*air. 
elle  eft  établie  fur  trois  pieds  de  fîx  pouces  touti  v;ipeur 
de  hauteur.  On  pofe  fur  cette  table  un  vaif-  cxhauifon^* 
feau  de  terre  D ,  fur  le  fond  duquel  on  mee^SlTia^r: 
des  cendres  chaudes  >  &  par  deflus,  une  pla-  ^''^f^^*^ 
qoe  de  fer  Ë ,  un  peu  créufe  &t  épaiflè  d'uil 
pbuce.  On  a  foin  de  k  faire  chauffer  aupàra-^ 
vant  au  point  de  la  Êiire  rougir  ;  on  recouvré 
k  tout  d'un  récipient  de  quinSe  à  dix-huit 

Lij 


V 
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Flanche  pouces  de  hauteur ,  &  de  dnq  à  fiz  pouces 
XIV.  de  diamètre.  Ce  récipient  doit  être  ouvert  à 
fes  deux  extrémités  :  la  fupérieare  eft  fermée 
par  une  platine  de  métal  AA ,  oQvette  à  (on 
centre  ,  pour  qu'on  puifEe  y  introdmre  un 
entonnoir  HF.  Il  eft  bon  même  que  Fentoo- 
noir  foit  foudéà  cette  ouverture,  &  que  les 
bords  du  récipient  foient  bien  dreflës.  Le  tout 
eft  établi  fur  une  platine  de  métal  BB. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  renferme  un  oifeau  fous  le  récipient , 
&  la  plaque  de  fer  £ ,  étant  très^chaude ,  on 
verfe  par  l'entoimoir  HF ,  les  liqueurs  &  les 
autres  fubftances  qu'on  veut  réduire  en  éva- 
poration,  &on  obferve, 

i^  Qu'une  vapeur  d'eau  très-épaiflë, mâée 
avec  l'air  du  récipient,  lui  caufe  de  fortes 
inquiétudes ,  &  lui  procure  des  convuUions^ 

29.  Qu^une  vapeur  de  vinaigre  produit  un« 
effet  à  peu  près  (ëmblable. 

3^.  Qu'une  vapeur  d'efprit-de-vîn  eft  plus 

flangereufe  &  plus  nuifible^  Il  arriverarement 
que  l'animal  furvive  à  cette  épreuve  ;  on  le 
voit  vaciller  enfuite  de  momens  à  autres ,  Se 
fuccomber  enfin* 
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40.  Une  fumée  épaifTe  'tf  huile  d'olîves  te  Planche 
Êtt  périr  dans  refpace  d'une  minute ,  &  il    XIV. 
meurt  dans  de  violentes  convulfions. 

$^  L'huile  de  pétrole  produit  le  mémfc 
effet. 

^Mesexhalaifons  de  fel  ammoniac,  toute 
aftîves  quelles  doivent  paroître ,  ne  produi- 
rait que  de  fortes  convulfîons ,  &  les  ani- 
maux refient  enfuite  incommodés  pendant 
quelque  temps. 

On  peut  multiplier  ces  efTais ,  dont  nous 
n'avons  voulu  donner  qu'une  légère  idée , 
afin  de  mettre  le  Phyfîcien  fur  la  voie ,  & 
lui  indiquer  la  manière  la  plus  fimple  &  la 
plus  expéditive  de  procéder. 

On  voit  néanmoins  d'après  ce  que  nous  ve« 
nons  de  ùire  obferver,  combien  il  efî  dan- 
gereux de  ne  pas  renouveller  l'air  des  appar- 
temens  qu'on  habite  ;  combien  doit  être  dan- 
gereux celui  qu'on  refpire  dans  les  prifons , 
fur-tout  itans  les  cachots  qui  fqnt  toujours 
petits  &  mal  aérés  ;  combien  eft  mal  -  fain 
celui  des  Salles  de  iSpeâacles  qui  font  prefque 
toujours  remplies  de  monde,  &  dans  lef- 
quelles  il  s'élève  continuellement  quantité 
d'exhalaifons  plus  ou  moins  dangereufes  les 
unes  que  les  autres. 


ï^^  Defbription  itun  Cabinet 

Planche  Nous  obferverons  encore  ici,  que  fi  onfitic 
XIV,  brûler  du  foufre  fous  le  même  appareil  ^ 
les  animaux  y  éprouveront  les  mêmes  ao 
cidens ,  &  le  volume  de  Tair  renfermé  fous 
cet  appareil ,  diminuera  fenfiblement  ;  mais 
comme  il  eft  peu  propre  à  faire  obferver  ce 
dernier  phénomène,  qui  nous  parole  impor- 
tant à  examiner ,  nous  en  décrirons  un  autre 
particulier,  fort  analogue  à  celui  du  D.  Prieji^ 
ley ,  &  dont  nous  avons  tiré  le  plus  grand 
parti  pour  dçs  expériences  de  cette  efpece, 

CINQ.UIEM5     ApPAREU, 

^Appareîifeît     A  PI.  XIV,  fig.  3.  )  cft  un  grand  fceaU 
per^krcXis  ^^"^pW  d'eau,  dans  lé  fond  duquel  on  pofe 
^%  ^né   dM  "^  fuppwt  de  bois  B  Ç  lefté  de  plomb ,  & 
vapeurs   du  fur  Icquel  on  établit  un  aqiin^l .  fuppofons 
r^i*  h     tQujours  un  oifeaq  J)  ;  pn  recouvre  le  tout 
d'qn  récipient^ de  çryfhl  E  F,  qui  pqfç  fur 
un  rebord  a  b ,  ménage  fur  la  hauteur  du 
Cupport  3C,  &  de  façon  que  Iç  récîpîenç 
plonge  dans  l'eau  du  fceau  i  jufqu'à  une  pro- 
fondeur aflez  grandç  j^  pour  qu'il  foît  fub- 
jnergé  de  trois  à  quafrç  ppuçesu  X-e  rebord 
a  b  doit  être  échançré  çn  quelques  endroits 
de  fa  circonférence,  ppur  que  l'eau  puiflq 

pénétrer  foçUemçnt  fous  le  récipient.  On  x^^ 
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marque  vers  le  haut  de  l'appareil  un  tube  Plandie 
courbé  de  verre  c  ^  d  ,  e  ,  maftiqué  d'une  XI v. 
part  au  goulot  du  récipient  E  F  ^  &  de 
l'autre  part,  à  un  fécond  récipient  G  H ,  éga- 
lement placé  fur  un  fupport  de  bois  I ,  qui 
porte  une  platine  de  métal  fd ,  couverte  d'un 
cuir  modérément  mouillé  ,  afin  que  le  réci- 
pient $y  applique  exaâement,  &  ferme  paf<^ 
fage  à  l'air  extérieur.  Il  eft  même  plus  exad 
•de  preller  ^  pendant  l'expérience ,  le  récipient 
G  H  contre  la  platine/^  On  voit  fur  ce  fup- 
port un  petit  vaiffeau  de  métal  K ,  dans  leqi^ 
on  aUume  de  la  fleur  de  foufre. 

Usage 
JDe  cet  Appareil. 

les  vapeurs  fulfureuiès  quis^élevemâc  qui 
fe  r^andenrdans  le  récipient  G  H ,  pallënt 
par  le  tube  de  communication  e  ,  J ,  c ,  & 
fe  portent  dans  le  récipient  E  F ,  elles  fe  com- 
binent avec  la  maflè  d'air  qui  y  eftren&rmée; 
&  refpirées  avec  elle  par  l'animal  qu'on  fou^ 
met  à  cette  épreuve  «  elles  l'affeâent  plus  ou 
moins  feniiblement. 

Pour  peu  que  l'air  diminue  de  volume  dans 
«ette  expérience,  on  s'enapperçoit  sufénaenr^ 

JL  îv 


f 
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I^IjM)tche  &  on  en  juge  par  la  quantité  d'eau  qui  s'élève 
fous  le  récipient  E  F.  Le  D.  PrieftUy  ob- 
ferve  à  ce  fujet ,  que  lorfque  la  diminution 
de  Tair  a  lieu ,  eUe  ne  va  qu'à  un  quinzième 
ou  à  un  feizieme  de  fon.  volume.  H  ot^erve 
encorç  que  cette  diminution  n'a  pas  toujours 
lieu  fur  le  champ.  On  cft,  dit-il ,  quelquefois 
eblxgé ,  pour  Topérer  ^  de  laver  plufieurs  fois 
fair ,  de  Fagiter  avec  de  Teau  :  la  parde  fixe 
s'y  combine ,  &  ce  n'eft  qu'alors  que  la  dimi- 
nution a  lieu.  Il  ajoute  qu'elle  eft  prefqae  nulfe 
lorfque  le  récipient  E  F  eft  plongé  dans  du 
mercure ,  parce  qu'il  ne  Te  trouve  alors  au* 
cune  fubftance  en  état  d'abforber  l'air.  Quel* 
que  exaâes  que  foient  les  obférvations  de 
ce  célèbre  Phyficien ,  elles  ont  befoin  d'être 
refaites  avec  foin,  &  d'être  examinées  avec 
la  plusfcrupuleufe  attendon. 
.    On  obferve  des  phénomènes  femblaUes , 
lorfqu'on  fe  contente  de  j^cer  un  bout  de 
chandelle  allumée  foiis  le  récipient  G  H.  Le 
yolume  de  l'air  diminue  plus  ou  moins  fen- 
£blement ,  &  l'animal  placé  fous  le  vaifiau 
fcoliatéralyéprouvedes  angoiflës  plus  ou  moins 
çaraâérifées ,  &  des  accidens  plus  ou  moins 
Êcheux.  Les  vapeurs  du  fuif  s'élèvent  fous 
le  récipient  G  H ,  pailènt  par  le  tube  de  com^^ 
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munication  fous  le  récipient  E  F ,  &  on  voit  Plandie 
fenfiblement  diminuer  le  volume  d*air  ren-'  ^^* 
ftrmé  fous  ce  dernier.  L'eau  monte  &  s'élève 
fous  ce  vaiilèau.  Cette  expérience  4ui  parok 
encore  indiquer ,  comme  M.  Halles  le  pré* 
tendoit,  quele  refibrt  de  l'air  diminue,  n'efl: 
cependant  pas  décifive.  On  remarque  en  effet 
le  contraire  ;  le  volume  d'air  n'éprouve  aucune 
diminution  fenfible  lorique  le^vaiflèau  £  F 
eft  plongé  dans  du  mercure.  Il  paroitroit  donc 
plus  naturel  d'attribuer  cet  effet  ou  la  diminu- 
tion du  volume  d'air  à  fon  abforption  dans  . 
l'eau  y  après  l'afFolbliffement  de  fon  reffort  ; 
mais  quelle  quefoit  la  caufe  de  ce  changement 
^ans  le  volume  de  l'air,,  foit  qu'il  ait  lieu» 
comme  il  arrive  lorsqu'on  fait  l'expérience 
avec  de  l'eau ,  foit  qu'il  n'ait  point  lieu ,  comme 
on  le  remarque  y  lorfqu'on  fubflitue  du  mer- 
cure à  l'eau,  il  n'en  tH  pas  moins  confiant 
que  l'air  imprégné  des  exhalaifonsdufuif ,  eft 
^ngereux  à  refpirerX'anîmal ,  dans  l'un  & 
dans  Tautre  cas  ,  fait  obferver  les   mêmes 
fymptômes  ;  d'où  il  paroitroit  naturel  de  con- 
clure qu^ileft  dangereux  de  fe  renfermer  dans 
de  petits  endroits  bien  clos  ,  Jorfqu'ils  font 
éclairés  de  plufîeurs  lumières ,  fur-tout  fi  on 
y  brûle  de  la  chandelle  ou  de  i'hiûle..  On  y 
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Kinche  éprouve  en  effet  des  mal-aifes ,  &  la  pcHfrme^ 
^^*  y  eft  toujours  plus  ou  moins  a^âée. 

Il  eft  bon  néanmcKns  d'oMerver  que  toi/^ 
ces  acctdèns  n^ont  pas  lieu ,  &  que  les  animauic 
peuvent  refpîrer  &  refpirent  très-lfcrcment 
dans  l'appareil  que  nous  venons  d'indiquer  ^ 
lorfqu'avant  de  les  foumettre  à  cette  épreuve , 
on  donne  le  temps  aux  exhalàifons  dufuîf  de 
fe  dépofer.  U  en  eft  de  même  des  vapeurs 
fttliureufes  :  nous  devons  cette  nouvelle  ob-* 
fervatton  au  Doâeur  Pricflley ,  &  eUc  mérite 
particulièrement  d'être  répétée  &  d'être  étu- 
diée avec  foin. 

Si  l'air  ,  chargé  des  différentes  exhalaiibns 
que  nous  avons  indiquées  ci-defliis,  n'e^ 
plus  propre  à  la  refpiration  &  devieu  plus 
ou  moins  dangereux  à  l'économie  animale  ,. 
il  te*  devient  encore  davantage  &  il  produit 
àts  affieâions  plus  fôcheufes  &  plus  prompts, 
lorfqu'il  eft  diargé  de  certaines  exhalaiibns 
minérales,  telles  que  celles  qui  s'élèvent,  par 
exemple ,  dans  la  grotte  du^  chien ,  fituée  entre 
Naples  &  Pouzzols.  Perfonne  n'a  mieux  dé- 
crit les  effets  qu'elles  produifent ,  &  n'a  mieux 
approfondi  U  nature  de  ces  exhalaîfons  que 
le  D.  Meadi  on  peut  confuker  ^  à  ce  fUjec» 
le  premier  voluQie  de  fes  ouvres ,  impxîntécs 
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Fannée  dernière ,  à  Bouillon,  On  y  appren-  Plancli6 
dra  que  ces  exhalaifons  ne  font  point  véné-    XlV  • 
neufes  par  elles- mêmes  &  arfénicales  »  com* 
me  plufieurs  Taroient  prétendu  avant  les  ob* 
fervations  de  ce  célèbre  Médecin  ;   mais 
qu'elles  paroiflent  acides  &  vitrioliques  :  oa 
y  lira  avec  plaifir  l'explication  ingénieufe  qu'il 
donne  des  effets  de  ces  exhalaifons  &  de 
celles  qui  s'élèvent  dans  quantité  de  fouter- 
reins ,  de  foilës  ^  de  plufieqrs  mines ,  ainfi 
que  de  la  fumée  qu'exhalent  les  charbons  qui 
brûlent  dans  un  poêle.  Nous  ne  pouvons  nous 
permettre  cette  digreffion,  toute  importante 
qu'elle  foit  ;   elle  nous  éloigneroit  trop  de 
notre  objet  principal  :  nous  obferverons  feu- 
lement ICI ,  que  tout  air  imprégné  d'exhalai- 
fons    minérales  acides  ,    de  quelqu'efpece 
qu'elles  foient,  eft»  on  ne  peut  plus  dange- 
reux à  récohomie  animale.  Cette  vérité  (è 
trouve  confiatée  p^^rles  dernières  expériences 
du  D,  Prieftky  ;  il  donne  le  nom  d'air  in- 
fiammahle  à  celui  qui  eft  produit  par  la  diflTo* 
lution  des  métaux ,  mais  particulièrement  du 
fer  &du  une  ;,  par  l'intenn^de  de  l'acide  vî- 
triolique  ;  ô(  il  appelle  air  tdmux ,  celui  qui 
s'engendre  loriqu'on  fait  difToudre  ces  métaux 
dans  de  Tacide  nitrçux,  U  faut  lire  dans  TOu- 
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Pbmdie  vrage  même  de  ce  célèbre  P^rficien  ,  Ie$ 
^*'^*    procédés  qu'il  a  mis  en  u&ge  pour  obtenir  & 
pour  combiner  ei^uice  ces  difiërens  airs  avec 
celui  de  ratmofphere.  11  Êiut  y  lire  le  détail 
des  expériences  curieufes  qu'il  a  Eûtes  &  qu'il 
a  multipliées; ,  pour  s'aifiirer  des  propriétés 
de  ces  diffêrens  fluides.  On  y  apprendra  que 
l'air  qu'il  appdle  inflammable^  produit  fur 
les  animaux  qui  le  refpirent,  deseflfets  fembla- 
blés  à  ceux  de  l'air  fixe  ;  qu'ils  éprouvent  des 
mouvemens  convulfifi  qui  les  conduifent  bien- 
tôt à  la  mort.  Quel  que  foit  le  nombre  d'ani- 
maux qu'on  y  fait  ainfi  périr ,  la  qualité  mal- 
&ifante  de  l'air  n'en  eft  pas  diminuée ,  &  on 
voit  qu'il  a  encore  autant  d'aâion  fur  le  der- 
nier que  fur  le  premier  qu'on  a  foumis  à  cette 
épreuve.  L'air  nitreux  produit  des  effets  à 
peu  près  femblables  fur  les  animaux  qui  le  ref- 
pirent;màis  on  remarque  cette  diflërenceentre 
Tair  nitreux  &  Tair  inflammable ,  que  le  pre- 
mier eft  tout-à-fait  funefte  aux  végétaux,  qu'il 
détruit  le  principe  de  la  végétation ,  &  que  les 
plantts  qu'on  expofe  à  fon  aâion,  périflënten 
peu  de  temps  ;  foit  que  cet  air  foit  pur ,  foit 
quHl  foit  combiné ,  même  au  point  de  fatu- 
ration ,  avec  l'air  de  l'atmofphere ,  tandis 
qu'elles  végètent  très -bien  lorfqu'elles  font 
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teftfermées  dans  une  malle  d'air  inflammable.  Plandic 

Si  les  vapeurs  &  les  différentes  éxhalaifons   ^^* 
qui  s'élèvent  des  entrailles  de  la  terre ,  fi  les 
émanations  putrides  qui  s'échappent  de  toutes 
ksfubflances  animales  &  végétales  qui  pour<- 
riflënt  fur  la  furface  de  ifotre  globe,  paroiflenc 
devoir  a0êder  la  mafle  d'air  que  nous  refpi- 
rons  continuement  &  la  rendre  plus  ou  moins 
infalubre ,  la  nature  a  des  refTources  que  nous 
fie  connoifibns  point  encore  allez ,  &  qu'on 
fie  peut  trop  étudier ,  pour  purifier  cet  air 
&  le  ramener  à  un  degré  convenable  de  falu*^ 
brité.  n  parolt  même ,  d'après  les  expérien- 
ces curieufesÊdtes  à  cefujetparlei>;  Priejlky, 
quelâ  végétation  eftundesplusgrandsmoyens' 
qu'elle  employé  à  cet  effet.  II  a  renfermé  dif- 
férentes plantes  fous  des  rédpiens  remplis^ 
d'air  infeâé  de  plufîeurs  manières.  Il  a  vu  ces 
^ntes  y  végéter ,  &  il  a  remarqué ,  quelques 
jours  après ,  que  cet  air  étoit  reâifié  &  qu'il 
étoit  auflî  propre  à  la  refpi  ration  des  animaux 
que  l'air  ordinaire  de  l'atmofphere.  Voici  donc 
de  nouvelles  vues ,  de  nouvelles  expériences  à 
feire,  &  uneîuite  curieufe  d'obfervations  plus 
importantes  les  unes  que  les  autres ,  que  nous 
offrons  aux  Phyficiens  ,  &  bien  dignes  de 
leur  attention* 
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Hanche  .    '.._.._"_" 

XIV.  '       "  '  ■'"-  J        "■  "1^^ 

SECTION    DIXIEME. 

Des  appareils  deftînés  à  faire  connottre  kg 
propriétés  &  les,  effets  du  feu. 

Un  doit  confîdérer  le  feu  fous  deux  rap-i 
ports  généraux,  ou  comme  principe  confti- 
tuant  des  mixtes ,  ou  comme  pur ,  libre  ^  dé« 
gagé  de  tout  état  de  combinaifon.  Sous  le 
premier  de  ces  deux  rapports^  c'eft  le  prin- 
cipe inflammable  ,  c'efl  cet  être  furprenanc 
par  l'univer (alité  de  fes  effets,  que  les  Chy- 
milles  défignent  fous  le  nom  de  phloffftique  i 
confideré  fous  le  fécond  rapport ,  c'eft  le  feti, 
proprement  dit ,  qui  fe  préfente  à  nos  recher-* 
ches  fous  un  nombre  prodigieux  de  modifi* 
cations  différentes  :  delà  cette  diverfîré  do 
rapports  fous  lefquels  les  Phyficiens  confidé- 
rent  le  même  être.  Unique  dans  fon  effence , 
il  ne  diffère  que  par  la  manière  félon  laquelle 
il  e(t  uni  aux  fubftances  dans  lefquelles  on  le 
confideré  ,  &  par  la  variété  des  effets  qu'il 
y  produit  :  c*eft  elTentiellement  le  même  être 
dont  le  Phyficien  développe  les  propriétés  ^ 
lorfqu'it  traite  de  la  lumière  qui  nous  éclaire  j 
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de  la  thàlèùr  qui  nous  échauffe  &  qui  cpn-  ^!^^^ 
court  à  la  prôdudion  de  prefque  tous  les  * 

fdièftômenës  d6  la  nature  ;  de  Tembrafement 
qui  décompofe  &  qui  détruit  les  Corps  ;  de 
ûes  volcans  furieux  qui  dévorent  les  entrailles 
de  notre  giobe  ;  de  la  foudre  qui  menace  nos. 
têtes;  de  ces  rtiétéorfes  ignés  qui  nous  fur* 
prennent  ;  du  feu  éledrique  ,  &  de  tous  les 
phénomènes  qui  y  ont  rapport.  Pour  mettre 
autant  d'ordre  qu'il  eft  poffible  dans  une  ma* 
tîere  auffi  difRilè ,  nous  divifetons  cette  Sec*  Dm«<Mi4te 
tion  en  quatre  principaux  Articles  :  le  pre^*"^^**** 
mîer  traitera  du  feu  dans  un  état  de  combi- 
naifon  ,  ou  du  phlogîftique  ;  le  fecond  du 
feu  pur  &  dégagé  de  toiite  combinaîfon  ;  le 
trof  (îenie  de  la  lumière  ;  &  le  quatrième  de 
réleârîcité. 


Article    P  r  e  m  i  e  il. 

Des  appareils   néceffidres  pour  démontra 
les  propriétés  du  feu  dnns  un  état  di  tûm- 

binaijbn ,  ou  du  PhlogiJIiqile. 

1  ■  < 

•  .  .    .  >    .  . 

La  nature  du  feu ,  en: général ,  cft  uaimyf- 

teit  que  la  Phyfîque,  aidée  de  tousies  fccôurs 

de  la  Chymte  >  nsipeut  pénétrer.  On  peut 
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Planche  feulement  aflurer  que  le  phlogiftîque  doit 
XIV.    être  regardé  comme  le  feu  pur  &  élémen- 
taire combiné  &  devenu ,  par  cette  combi«- 
naifon ,  un  des  principes  plus  ou  moins  abôn* 
dant  des  fubftances  combuftibles.  On  peut 
encore  alTurer  que  »  eu  égard  à  la  diverfîcé 
des  combinaifons  dont  il  eft  fufcepdbl^ ,  il 
doit  être  regardé ,  comme  la  caufe  de  quan- 
tité de  phénomènes  que  le  Phyfîcien  doit 
connoitre  &  développer.  Ce  fera  fous  ce  der- 
nier point  de  vue  que  nous  le  confidérerons 
ici.  Il  feroit  cependant  important  de  réfoudre 
une  quellion  qui  fe  préfente  naturellement  à 
Tefprit ,  lorfqtf on  confidére  le  phlogiftique 
dans  fon  état  de  conibinaifon.  Eft-ce  ftric^ 
tement  le  feu  élémentaire  immédiatement 
combiné  dans  les  corps  qui  le  recèlent }  ou 
n'eft-il  qu'un  principe  fecondaire  qui  n'entre 
dans  la  combînaifon  de  ces  corps  qu'à  l'aide 
d'un  intermède  qui  le  rend  propre  à  runion 
qu'il  contraâe  avec  eux  ?  Les  Chymiftes  font 
encore  partagés  à  cet  égard  &  nous  ne  fom* 
mes  point  à  portée  de  fournir  des  moyens 
fuffifans  &  du  reffort  de  cet  Ouvrage ,  pour 
réfpudre  cette  importante  queftîon. 

Nous  ^bferverons  feulement  ici ,  que  ce 
principe,  de  quelque  manière  qu'il fpit  un; 

aux 
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aux  corps ,  ne  doit  point  être  confondu  ,  Planche 
comme  iITétoit  ancienrrem^nt ,  avec  les  hui-   ^V'. 
les ,  le  foufrç ,  les  graiflès ,  &  en  général  ayec 
toutes  les  fubflances   combuftibles  que  les 
anciens  Chymiftes  regardoient  >  fort  mal-à--  , 
propos,  comme  le  véritable  principe  inflam- 
mable. 

On  démotitre  affe2  facilement  les  propriétés.  i 

du  phlogiftique  ,  pour  peu  qu'on  foît  inftruic 
des  difiérens  moyens^  que  la  Chymie  nous 
fournît,  &  que  nous  allons  faire  connoître  fuc- 
ceffivement ,  tû  expofant  leS  propriétés  les 
plus  générées  de  ce  principe.  ^ 

Combiné  avec  une  fubftance  non  Inàam-^ 
piable ,  il  en  réfulte  des  compofés  de  différent 
teseipeces4   les  uns  n'acquièrent ,  par  cette 
combinaifbn,  ni  chaleur^  ni  lumière,  mais 
ils  deviennent  très-fufçeptibles  d'infïamma*- 
tiou., Souvent  cette  combinaifon  fe  fait  au 
point  de  produire  de  la  chaleur  ,  de  FefFer^ 
vefitnce ,  une  violente  ébullition ,  &  d'exha- 
ler des  vapeur$  extrêmement  inflammables. 
On  peut,  en  donner  une  preuve  très-fenfiblç 
avec  Tf^ppareil  fuivant. 


Tome  IL  M 


\ 
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Premier  Appareil. 

Planche      A  (  PI.  XV,  fig.  i .  )  eft  un  mâtras  de  trois 

InflaraLia  P^^^^^  OU  cnvîron ,  dont  le  col  doit  être  un 

tionproduitc  peu  large ,  de  façon  cependant  qu'on  puiflê 

'  binairbn  du  bouchcr  fon  ouverture  avec  le  doigt.  ^  BC  eft 

phloginique  ,  . 

avecunefubf-  une  bougic  allumée  qu'ott  tient  à  la  proximité 

tance  nonln*   ^     ««      •/*         «  . 

flammable.     06  i  OrillCe  dU  matT^S.     ^ 

Usage 
Dt  en  Appareil 

On  renferme  dans  ce  Vàiïfèàu  trois  grùs . 
ou  environ  de  limaille  de  fer ,  &  xih  vtirfe 
pardéflus  fuffifante  quantité  d'àcidé  vitrîoK* 
que  bien  cèticeniré  ;  ôrr  bouche  àiîîBtôtàv^ë 
le  pouce ,  rôrifice  du  inàtfks.  L'âclde  attaqué 
le  fer  ,  le  dîflbut ,  s'èmpa^e  de  foh  phldj^iftî^ 
que  &  produit ,  aviéc  ûnfe  îeffèrvéfceïice  & 
une  ébuUitton  trés-thanhquîËes ,  une  quantité 
prodigieiife  de  vapeurs  qu'on  laiflfe  raflltft- 
bler  dans  le  fnatràs  ,  î^cirdant  VtS^ict  d'iirifc 
demi  -  minute.  Oh  idfiébôuche  alors  Pdrfficfe 
du  vaifleau ,  &  on  approche  h  lumierfe  ite 
cet  orifice.  Les  vapeurs  s'enflamment  auflî- 
tôt  ;  Tintérieur  du  matras  fe  remplit  de  lu- 
mière ,  &  on  entend  en  même  temps  une  dé- 
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tonnatipn  proportionnée  à  la  quantité  de  va-  Planche 
peurs  embrafées.  Il  eft  de  la  prudence   de    ^^* 
ne  faire  ce  mélange  qu'à  très-petite  dofe  ; 
fans  cette  fage  précaution ,  la  détonnation 
brîferoit  le  vaifleau  entre  les  mains  de  celui  ., 
qui  fait  l'expérience.  Si  après  la  première  dé- 
tonnation ,  on  rebouche  l'orifice  du  matras , 
le  même  effet  aura  encore  lieu  quelque  tetnps 
après  ,  &  il  fe  répétera  tant  que  la  diflblu- 
tion  du  métal  fe  continuera  avec  une  certaine 
aâivité. 

Le  phlogîftique  foiblement  uni  à  Facîde 
vîtriolique ,  étendu  dans  une  quantité  d*eau 
furabondante ,  forme  uncompofé  qu'on  con- 
noîtfous  le  nom  à' acide  fulfureux  volatil  i 
mais  plus  intimement  uni  à  Facide  vitrioli- 
que  dépouillé  de  toute  eau  furabonclante  ,  jl  r 

donne  de  véritable  foufrc-  Parmi  la  multitudp 
de  procédés  que  nous  pourrions  indiquer 
pour  faire  ces  deux  opératiolis ,  le  fuiyant 
fuffira  pour  Tune  &  pour  Tautre^ 

Second    Appareil. 

A(P1.  XV,%.  2,)  eft  une  cornue  de  verre,dari's  pourob?cntr,  ' 
laquelle  on  renferme  une  once  d'huile  d'oli-  na[foVdc"i'a- 
ves  &  pareille  quantité  d'acide  vitriolique  bien  ^U'  &  aI 

Mij 
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Planche  concentré.  B  eft  un  matras  lutté  à  la  cornue  ; 

X^-    celle-ci  eft  établie  fur  un  fourneau  ordinaire 

dei'acide  fui  C.  Le  matras  eft  tubulé ,  ou  limplement  perce 

xû^ZW'-  en  D ,  &  l'ouverture  eft  fermée  avec  du  lut. 

litable   fou- 
fre. 

fig'  »•  U  S  A  G  B 

De  cet  Appareil 

On  laifle  fermenter  les  liqueurs  pendant 
quelque  temps  avant  d«  mettre  le  feu  au  four- 
neau. Le  mélange  s'échauffe  &  fe  gonfle  con- 
fidérablemcnt  avec  efFervefcencê  ;  il  fe  dé- 
gage  alors  des  vapeurs  d'acide  fulfureux 
volatil.  On  les  reconnoît  aifément  en  dé- 
bouchant la  tubulure  0.Xe  mélange  prend 
enfuite  une  couleur  noire  &  une  confiftance 
réfineufe  feniblableà  la  térébenthine  épaiflie  : 
,  c'cft  alors  qu'oit  allume  \t  feu  &  qu'on  pro- 

cède à  la  diflillatibn.  Il  pafle  d'abord  une  pe- 
tite portion  d'acide  fulfureux ,  mais  aqueux; 
vient  enfuite  un  peu  d'huile ,  &  on  voit,  fur 
la  fin  de  l'opération,  de  véritable  foufre  qui 
fe  fublime  ;  il  refte  après  ,  dans  la  cornue . 
une  matière  charbonnêufe  dont  le  volume  eft 
allez  confidérable. 

Nous  abandonnons  aux  Phyficiens  la  théo- 
rie de  cette  opération ,  qui  confirme,  on  ne 
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peut  mieux ,  ce  que  nous  avons  avancé  fur  la  Planche 
combinaifon  du  phlogîftîque  avec  l'acide  ^^* 
vitrioliqué  ,  &  qui  démontre  en  même 
temps  que  le  foufre  n'eft  pas  ,  comme  les 
Anciens  le  prétendoient ,  un  des  principes  élé- 
mentaires des  corps ,  mais  un  véritable  mixte 
qu'on  ne  doit  point  non  plus  confondre  , 
comme  plufieurs  Font  fait ,  avec  le  phlogîf- 
tique. 

On  regarde  encore  en  Chymie ,  le  phlo- 
giftique  comme  le  principe  des  odeurs  & 
des  couleurs.  Il  n'eft  en  effet  aucun  corps 
dans  lequel  ce  principe  abonde ,  qui  foit  dé- 
pourvu d'odeur  &  de  couleurs ,  &  on  remar- 
que allez  conftamment  que  la  feule  addition 
du  phlogiftique  fuffitpour  colorer  &  donner 
de  l'odeur  à  une  fubftance  inodore  &  privée 
de  couleur.  Nous  ne  prétendons  pas  pour 
cela  que  le  phlogiftique  foit  effentiellement 
odorant  &  coloré,  &  que  ce  foit  en  ce  fens 
qu'on  doit  le  regarder  comme  le  principe  de 
ces  deux  qualités ,  mais  il  y  contribue  &  il 
les  excite  dans  les  mixtes  par  fon  extrême 
volatilité.  Il  entraîne  avec  lui,  il  volatilîfë 
dans  les  uns  des  corpufcules  qui  affeâent  plus 
ou  moins  fenfiWement  forgane  de  l'odorat, 
&  il  produit  dans  lès  autres  des  mélanges  qui 
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Phnche  réfléchiflent ,  ou  qui  réfiaâcnt  tel  ou  tel 
XV.  rayon  coloré ,  &  c'cft  en  cela  feul  que  con- 
fiflent  les  couleurs  dans  les  objets  colorés , 
comme  nous  le  ferons  obfenrer  dans  l'Article 
qui  traitera  de  la  lumière.  L'acide  vitiiolique 
peut  encore  fërrir  de  preuve  à  la  vérité  que 
nous  nous  propofons  d'établir.  On  lait  que 
lorfqu'il  eft  pur ,  il  eft  très-limpide  ^  (ans  cou- 
leur &  fans  odeur. 

Troisième    Apparus. 

Appareil  \  eft  y^  verte  ordinaire ,  dans  lequel  on 
que  le  phio.  met  une  dc^e  quelconque  d'acide  vicric^ue 
erre  regardé  pur.  B  eU  uu  charbou  allumé  qu'wi  dent 

comme  le  .  * 

principe  d»  avec  uue  pmcette. 

odearx  Se  det 

coolcnrt.  __ 

fîg.1*  Usage 

* 

De  cetAppareiL 

Si  on  plonge  brulquement  ce  charbon  dans 
Tacide  vitriolique  ,  il  s'élève  auf&uk  une  fii^ 
mée  blanche  abondante  &  épaiiTe.  Cette  £u- . 
mée  répand  dans  l'endroit  où  elle  s'exhale  g 
une  odeur  très-pénétrante  de  foufre  brûlant  : 
elle  feroit  ménje  capable  de  fufibquer  ceux 
qui  la  refpireroîent,  &  l'acide  vitriolique  ac^ 
quiert  une  couleur  ambrée. 
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Toute  matière  çpm|>uftible  ,  végétale  ou  Planche 
animalç  donne  pareillement  de  la  couleur  à  ^^* 
cet  acide  &  en  etl  elle-même  plus  oa  moins 
fenfiblement  altérée.  Quelques  brins  die  paille, 
par  exemple  ^  ^ttés  dans  une  m^fTe  dominée 
d'acide  vitrioÛque  très-limpide ,  fiiffifent  pour 
confirmer  cette  vérité.  L'acide  p^end  ai^ilîtéc 
use  couleur  brune  plus  ou  moin$  foncée  & 
Upailk  devient  nip^lp,  noire  &  charbon- 
i\eufe.  Nou$  laiiTpf^  au  PJtiyficien  le  foin  de 
'  fuivrç  plu$  parjticu^ére^ient  ces  recherches  ; 
i]ou$  x^  jtiQus  fommes  propofés  ici  que  de  le 
mettre  fur  la  vo;e  &  de  lui  indiquer  les 
Rioyeps  les  plus  (impies  de  fatisfaire  fa  cu' 
âofité  fur  une  tnatiere  ^uffi  importante  & 
trop  Ipxig-temps  négligée  en  Phyfique. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  refuier 
à  lui  mettre  encore  fous  les  yeux  une  autre 
^ueftion  relative  ît^pjême  objet ,  &  qui  nous 
paroît  mériter  d'autant  plus  fon  attention, 
qu'elle  n'eÛ  point  encore  abfolument  réfolue , 
malgré  la  multitude  pr®digieufe  de  recher- 
ches &  d'expériences  qu'on  i&àtts  jufqu'à 
ce  jour  à  ce  fujet 

On  fait ,  &  on  ne  peut  douter,  malgré  la 
réclamation  de  plufîeurs  célèbres  Chy miftes , 
^ue  la  calcination  qui  détruit  les  métaux  im  -^ 
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planche  parfeîts  &  les  réduit  en  chaux ,  en  les  pri- 
^^*  vant  de  leur  phlogiftique ,  augmente  plus  ou 
moins  le  poids  de  plufieurs  de  ces  métaux. 
Quelle  eft  donc  la  caufe  de  cette  addition 
de  poids  ?  Voilà  la  queftion  qu'il  s'agit  de 
réfoudre ,  &  fur  laquelle  les,  opinions  des 
Savans  font  encore  très-partagées. 

Boyh  fut  le  premier  qui  s'apperçut  de  ce 
phénomène ,  &  qui  l'attribua  à  l'addition  de 
là  matière  ignée  ,  qu'il  crut  devoir  regarder 
comme  véritablement  pefante.  On  pourra 
confulter ,  à  cet  égard ,  fon  Traité  At  ponde- 
rabilitateflammce,  Beccher^  Lémery^  Geof- 
froy ,  Muffenbroek ,  Senac ,  &  pluQeurs  au- 
tres célèbres  Phyfîciens  embqaflèrent  cette 
opinion  &  lui  donnèrent  encore  un  plus 
grand  poids,  Konkel  fut  d'un  avis  contraire  ; 
il  ne  put  fe  prêter  à  croire  que  le  feu  fut  pe- 
fant ,  &  il  imagina  que  cet  excès  de  poids 
devoit  être  attribué  à  une  plus  grande  con- 
denfation  des  parties  terreftres  rapprochées 
par  fade  de  la  calcination.  Junker^  Newman 
&  quelques  autres  encore  ,  adoptèrent  cette 
idée,  Boerhaave  s'en  prit  aux  parties  étran- 
gères que  les  foufres  corrofife  des  métaux 
pouvoient  avoir  détachés  des  vaiflèaux ,  & 
qui  fe  feroicnt  combinées  avec  les  parties 
terredres  de  ces  métaux. 
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/  M.  Halles  attribue  cet  effet  à  la  quantité  Planche 
d'air  abforbé  pendant  Topération ,  &  fon  opi-  -  • 
nion  ne  paroit  pas  dépourvue  de  vraifem- 
blance.  Elle  paroît  avoir  été  foupçonnée  par 
le  D.  Jean  Rey  ;  on  la  trouve  allez  bien  expo- 
fée  dans  rOuvrage  de  ce  Médecin ,  imprimé 
eni^3o.  EUeTeft  encore  mieux  dans  un  ex-- 
cellen^t  Mémoire  de  M.  VAvoiJier ,  lu  à  la  ren- 
trée de  F  Académie  ,  le  14  Novembre  1774. 
Geller  veut ,  au  contraire ,  que  ce  loit  par 
l'addition  d'un  acide  qui  fe  joint  au  métal 
pendant  fa  calcination  ,  &  que  la  rédudion  ' 
des  chaux  métalliques  confifte  dans  le  déga- 
gement de  cet  acide.  On  retrouve ,  à  peu  de 
choks  près ,  la  même  idée  dans  ITEflaî  fur 
la  chaux  du  célèbre  Meyer:  il  attribue  cette 
augmentation  de  poids  à  l'addition  d'une 
fubftance  finguliere  qu'il  défigne  fous  le  nom 

de  cauflicum  ou  à^ acidum  pingue ,  à  laquelle 
"il  fait  jouer  le  plus  grand  rôle  dans  toutes  nos 

opérations  chymiques. 
'M.  de  Morve  au  nous  préfente  la  caufe  de 

ce  même  phénomène  fous  un  jour  bi«n  fé- 

duifant ,  dans  un  Ouvrage  intitulé ,  Digref- 
Jicns  académiques  :  il  fait  dépendre  cet  effet 

de  la  fouftradion  du  phlogifïique.  On  fait , 

dit  qe  célèbre  Chymifte ,  que  la  calcination 
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Planche  des  métaux  ne  dépend  que  de  la  fouftraâion 
^^*  de  leur  phlogiftique ,  &  que  leur  réduâion 
ne  s'opère  que  par  Taddition  du  même  prin- 
cipe. On  fait  également  que  la  première  de 
CCS  deux  opérations  augmente ,  &  que  la 
féconde  diminue  leur  poids.  Il  efl  donc  na- 
turel d'en  conclure  que  l'excès  de  poids  qu'on 
remarque  dans  les  chaux  métalliques ,  dépend 
de  la  fouflraâion  du  phlogiftique.  Mais  com- 
ment M.  de  Morveau  ét^bUt-il  une  théorie 
qui  paroit  au  premier  afpeâ^  contrarier  les 
loix  de  la  michanique  ?  Un  feul  principe  fufïît 
à  l'Auteur  pour  mettre  fon  hypothéfe  dans 
toute  fon  évidence. 

Le  phlogiftique ,  dit-il ,  eft  eflèntiellement 
volatil  ;  il  eft  incomparablement  moins  grave 
que  l'air  &  que  le  milieu  le  plus  (ubtil  dans 
lequel  nous  puiflions  le  confidérer  :  il  com- 
munique donc  néceflairement  de  fa  volatilité 
aux  fubftances  les  plus  fixes  ^  auxquelles  il  eft 
uni,  Ceft  d'après  ce  principe  fuffifanmient 
difcuté  &L  aftèz  folidement  établi  dans  la  dif- 
fertation  de  cet  habile  Chymifte ,  qu'il  expli- 
que ,  d'une  manière  très-farisfaifante ,  les  deux 
phénomènes  dont  il  eft  ici  queftion.  Nous  ne 
pouvons  trop  exhorter  les  Phyfiçiens  à  lire  cette 
ingénieufe  Differlation ,  à  méditer  les  prin- 
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cîpes  qui  y  font  établis  ,  à  réfiéchîr  iur  lesPbtfldie 
preuves  que  l'Auteur  y  développe  pour  con-  '^^*  , 
firmerfon  opinion. 

Quoique  nous  nous  foyons  intaerdits  toute 
diflèrtation  fur  les  théories  phyfîques ,  nous 
ne  pouvons  cependant ,  eu  égard  à  Timpor* 
tance  &  à  la  nouveauté  de  cette  hypothéfe, 
nous  refiiTer  à  la  f<ûre  fuffifamnient  coa«- 
noicre. 

L'Auteur  mec  d'abord  en  avant  un  prin<- 
cipe  d'hy  drofiatique  univerfellement  reçu  ^  &: 
que  nous  avons  démontré  dans  notre  cinr 
quieme  Sedion. 

&  la  gravité  fpécifique  d'un  corps  eft  plus 
grande  que  la  gravité  du  liquide  dans  lequel 
U  efl  plongé ,  la  force  avec  laquelle  ce  corps 
defcendra ,  iera  comme  V excès  de  la  peiàn* 
leur  de  ce  corps  ;  mais  s'il  eft  plus  léger  que 
le  liquide,  la  force  avec  laquelle  il  s'élèvera 
à  fafurÊice ,  fera  comme  l'excès  de  la  pefan* 
teur  de  ce  liquide  comparée  à  celle  du  iolide: 
d'où  il  fuit,  coticlut  M,  de  Mon  eau , 

i^  Que  c'eft  improprement  que  nous  nom- 
mons pefanteur  àbfolue  d'un  corps  ,  celle 
qu'il  manifeAe  dans  Tair  ;  que  cette  pefan- 
teur n'eft  que  relative  à  celle  de  l'air  dans 
lequel  il  eft  plongé  ;  puifque  la  force  avec 
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manche  laquelle  îl  y  defcend  n'eft  pas  comme  la  fom- 
♦  'XV.    jne  de  fa  matière,  mais  feulement  comme 
Fexcès  de  fa  gravité  fur  celle  de  ce  fluide. 

2^.  Que  le  phlogiftique  étant  plus  léger  que 
Fair ,  il  doit  diminuer  ,  dans  ce  milieu  ,  la 
gravité  du  corps  auquel  il  eft  uni  ;  que  cette 
diminution  doit  être  comme  l'excès  de  fa  lé- 
géreté  fur  celle  de  ce  fluide  ;  qu'ainfi ,  quoi- 
que toute  addition  de  matière  quelconque 
augmente  la  pefanteur  flridement  abfolue 
d'un  corps ,  il  eft  poflîble  que  cette  addition 
n'augmente  pas ,  ou  même  qu'elle  diminue 
fà  gravité  fpécifique  dans  l'ain 
I  '    La  loi  d'où  je  tire  cette  conféquence ,  con- 

tinue M.  de  Morveau ,  étant  générale  pour 
tous  les( milieux  fans  exception,  l'exemple  de 
ce  qui  fe  pafle  dans  un  milieu  plus  denfe ,  dans 
les  mêmes  circonftances  données  de  gravité 
&  de  légèreté  refpedives,  achèvera  de  dé- 
ïn^ire ,  par  le  témoignage  de  nos  fens ,  la 
prétrention  ^î  nous  faîfoit  réfifter  à  cette 
vérité,  3^  voici  l'appareil  dont  il  fait  ufagc 
à  cet  effet. 

QUATR^IEME     ApPARBU. 

Appareil     AB  (PI.  XV ,  fi^l  4.)  tepréfcnte  le  fléau 
cT^^uçî'adl  d'une  balance  très-exade  ;  on  peut  fe  fervîr 
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de  la  balance  hydroftatique  décrite  (  PI.  XXI,  Plancha 
fig.  2.  T.  I.  )  Aux  crochets  a ,  &  de  fes  baflins  , ,.  ^Y* 
font  fufpendus  de  part  &  d  autre  ,  deux  crins  pHiogiftiqao 
û,  d^  noues  to  croix  &  Tuflilamment  longs  naer  u  pc- 

r  *  oit'  A    /    fantcur      du 

pour  loutenir  entre  eux  &  de  chaque  coté ,  corps  auquel 
deux  cubes  de  plomb  1,2,  3,4,  parfaite-    Vig^i. 
ment  égaux ,  &  pefant  chacun  un  poids  coa- 
nu  ;   l'Auteur  indique  qu'ils .  foient  de  573 
grains.  D  eft  une  petite  tranche  de  liège  pe- 
fant 6  grains, 

U.  s   A  G   fi 
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1 E  s  deux  cubes  étant  placés  de  part  & 
d'autre  fous  les  deux  baflîns  de  la  balancé ,  ils 
font  en  équilibre  dans  Tain  Ils  le  font  encore, 
lorfqu'ils  font   tranfporrés  &  plongés  dans 
Veau.  Mais  fi  on  pofe  entre  deux  de  ces  cubes, 
Tuppofons  entre  les  cubes  t ,  2  ,  la  lame  de 
Jiege  D ,  il  s'en  faudra  de  fix  grains  que  l'équi- 
libre fubfifte  dans  l'air ,  &  on  fera  obligé 
d'ajouter  ce  poids  dans  le  baflin  oppofé,  pour 
rétablir  l'équiUbre.  Ge  dern^'er  poids  étant 
fupprimé  ,  fi  on  plonge  ces  cub^s  dans  Teau  , 
ceux  entre  lefquels  la  lame  de  liège  fera  éta- 
J>Iîe ,  deviendront  plus  légers  &  cetre  légè- 
reté fera  comme  l'excès  de  la  gravité  fpécifi- 
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flanche  V^^  ^^  ^'^^^  comparée  à  celle  du  liège.  On 
XV.  fera  donc  alors  obligé  d'ajouter  28  grains 
dans  le  baflîn  au-deflbus  duquel  ils  feront 
fufpendus  ^  pour  rétablir  Féquilibre  :  d'oîi 
M.  de  Morveau  conclut  qu'une  addition  de 
matière  produit  ici  une  diminution  de  poids 
dans  Teau. 

Pour  fentir  toute  la  force  de  cet  exemple  ^ 
fuppofons ,  dit  ce  célèbre  Chymifte  ,  que 
lexcès  de  la  gravité  fpécifique  de  Taîr  fur 
celle  du  phlogiftique ,  foit  comme  l'excès  de 
celle  de  l'eau  comparée  à  celle  du  liège.  Sup- 
pofons ,  continge-t-il ,  le  rapport  de  la  pe« 
fanteur  de  telle  terre  métallique  avec  le  pMo* 
giftique,  comme  du  plomb  au  liège  :  fuppo- 
fons enfin  l'agrégat  da^s  la  proportion  dç 
573  à  6 ,  il  eft  évident  que  là  terre  piétalliféç 
par  le  j^ogiftique  éprouvera  dans  l'air  une 
diminution  de  poids  de  28  fur  573  ;  c*eft-à- 
dire ,  d'un  vingtième  à  un  vingt -unième  ,  ÔÇ 
qu'elle  le  recouvrera  en  perdant  ce  phlogif- 
tique. 

Toutes  ces  fuppofitions  ne  portent  que 
fur  le  plus  ou  le  moins  ,  puifque  la  volatilité 
du  phlogiftique  eft  démontrée.  Voilà  dpnc  qnç 
diminution  de  poids  dans  l'air  par  l'addition 
d'une  nouvelle  matière  &  réciproquement. 
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On  pourroit  objeder  ici  que  la  perte  qu'un  Planche 
corps  fait  de  fon  poids ,  lorfqu'il  êft  plongé  ob^rTatioa 
dans  un  liquide ,  eft  toujours  relative  au  vo- ^r  cette  «x- 
lunie  qu'il  porte  avec  lui ,  &  que  le  volume 
des  deux  cubes  i ,  a ,  étant  augmenté  par  Tad- 
dition  de  la  lame  de  liegé ,  on  peut ,  &  on  * 
do^t  attribuer  l'effet  que  l'Auteur  réclame  en 
fa  feveur,  à  l'augmentation  de  ce  volume  ; 
&  c'efl:  Utie  ôbjeâioh  qui  mérite  quelques 
conijdératiptis. 

M.  de  Morveau  qui  Tavoit  bien  prévue  , 
prétend  que  la  différence  qu'on  remarque 
dmsces  deux  exem^^e^,  par  rapport  auchaà- 
geftient  de  vôli^me ,  ne  fàuroit  afipiblir  leur 
analogie  ;  parce  qu'on  fait  que  le  corps  le  plus 
rare  ,  réduit  à  l'état  le  plus  denfe ,  laiflè  en- 
core phs  de  moitié  de  fon  efpace  ^uîde  de 
matière  ;  que  la  fubtilité  du  ptilogiftîque  eil 
tdle,  qu*en  fe  f&ant  dans  les  plus  petits  interf- 
tîCès,  il  fert  plutôt  à  les  refferrer  qrfà  tes  dif- 
"^tendre  :  en  un  mot ,  que  ce  n'bft  ici  qu'un 
"aocfdefït  réfultant  de  la  différence  d'uiie  juxca 
'pofitioti  grollîere  &  d'une  combinaîfoù  în- 
'tteé  ;  àcciderit  dont  l'influence ,  à  peine  fen- 
iibîe  dans  l'âlr,  eft  encore  inverfé  de  feJBFei; 
que  nous  obrcrvons, 
Quelqu'îngénieufe  ^&  fatisfeîfstnte  que  foit 
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Planche  cette  réponfe ,  &  quelque  bien  fondée  que 
XV*  paroilîc  l'opinion  de  ce  célèbre  Chymifte  ^ 
nous  croyons  qu'elle  mérite  encore  d'être 
plus  particulièrement  examinée  ,  &  nous  ne 
pouvons  trop  exhorter  les  Phyficieïis  à  la 
méditer  avec  Tattention  la  plus  fcrupuleuft. 
On  la  trouvera  très -bien  développée  dans 
rOuvrage  que  nous  avons  déjà  indiqué  ^  in- 
titulé ,  Digreffions  académiques  ,  &c. 


Articib    Second. 

I 

Des  Appareils  nécejfaires  pour  démontrer 
les.  propriétés  du  feu  pur ,  dégagé  de  tout 
état  de  comhinaifbn. 

Le  feu  'pur ,  libre ,  dégagé  de  tout  état  de 
combînaîfon ,  dit  un  célèbre  Chymifte ,  paroit 
un  aflëmblage  de  particules  d'une  matière 
fimple,  homogène  abfolument  inaltérable  ; 
&L  toutes  les  propriétés  de  cet  élément  indi- 
quent que  fes  particules  font  infiniment  pe- 
tites &  déliées  ;  qu'elles  n'ont  aucune  cohé- 
rence fenfiblp  entre  elles  ;  qu'elles  fpnt  mues 
en  toutes  fortes  de  fens ,  d'un  mouvemeijt 
continuel  &  rapide  qui  leureft  eflentiel.  D'où 
vient,  dît-il  plus  bas,  dans  fon  excellent  Dic- 
tionnaire 


*, 


^ 


âe  Phyjtqae  Êxptrimentaîé.  tç^ 
tîonnav'e  de  Chymîc ,  une  difFérence  fi  éton*  Planche 
hante  entre  les  propriétés  des  niolécules  pri-  ^^*  . 
mitîves  intégrantes  du  feu ,  &  celles  des  par-^ 
ties  intégrantes  de  toute  autre  matière  ?  Le 
feu  ne  feroit-îi  donc  pojnt  de  la  matière  , 
comme  fcs  propriétés  Font  fait  penfèr  à  quel* 
ques  Philofophes  ?  Seroit-il  une  matière  d'un 
ordre  différent  ?  ou  bien,  fuivant  l'idée  d'un 
grand  Géomètre  ,  l'attradioii  qu'ont  entre 
elles  les  parties  de  la  matière ,  devriendroit- 
eîlé  négative  &  fe  changeroit-elle  en  répul- 
Son ,  iorfqUë  ces  parties  font  infiniment  pe-  / 

tîtes  &  qu'elles  peuvent  s'approcher  infini- 
ment les  unes  des  autres  ?  4 

Toutes  ces  queftions^  faîtes  par  un  Chy- 
tnîfte ,  auffi  profond  &  àuŒ  habitué  à  faifir  1^ 
tiatufe  dès  corps  qu^il  examine ,  font  môinsi 
f^tes  pour  fatisfaire  notre  cUriolîté ,  que  poui^ 
nous  faire  cônnoître  combien  nous  fomttiêâ 
encore  éloignés  de  pouvoir  afligne^  la  iiatUrô 
de  cet  élément ,    &c  combien  oiî  doit  pétt 
Compter  fur  la  Certitude  des  OlHnîons  ksf 
plus  accréditée^  dans  l'Ëcôle.  Mais  fi  la  na^ 
taré  du  feU  patoît  eiîcore  uri  myfiere  hiipé- 
nétrable  à  k  fagacîté  du  Phyficïed  ,  il  peuc 
au  moins  faîlîr  ",  âtialyfer  &  démontrer  d'une  , 
maniéré  très-certaine,  la  plus  grande  partie 
Tome  11  V 
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Planche  de  fes  propriétés  ;  celles  dont  la  connotflaticd 

^^*    lui  devient  de  la  plus  grande  importance,  & 

pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie,  &  poor 

rendre  raifon  de  quantité  de  phénomènes 

propres  à  flatter  fa  curiofité. 

L'extrême  ténuité ,  la  mobilité  furprenante 
de  fes  molécules  fe  fait  voir  manifeftement 
par  la  facilité  avec  laquelle/il  pénétre  les  fubf-  ï 
.  tances  les  plus  compades,  &  par  fa  tendance 
à  fe  mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps 
circonvoifins  ;  ce  qu'on  peut  démontrer  aifé-! 
ment  avec  l'appareil  fuivant. 

Pre^ieîî    Apparbil, 

Appareil  fait     AB  (  PL  XV,  fig.  5.  )  cft  une  tablette  fuf- 

four  démon-  ^^  -  ,  n        r     f 

trer  que  la  fifamment  grande  pour  ménager  fur  fa  fur- 
matière  ignée/*  1_  «  ,  •  gx" 

tendàfemet-faceun  nomore  quelconque  de  petites  canes 
breTans  tons  ^  r  ^ ,  ^  >  ^  >  &c.  dans  Tépaiffeur  defqûelles 
*"f ï'^5.*  ^^  P^^^  ^^^  corps  de  différentes  efpeces  & ,  6 , 
Z> ,  6 ,  &c.  tous  chauffés  ou  refroidis  à  diffé- 
rens  degrés.  CD  eft  un  therfaiometre  à  air, 
félon  la  méthode  de  Drebbel ,  dont  la  partie 
fupérieure  eft  terminée  en  forme  de  cylindre 
&  fait  un  angle  droit  avec  le  tube  de  Tinf- 
trument ,  afin  dé  pouvoir  pofer  le  cylindre 
fur  chacun  des  corps  t ,  J ,  & ,  &.,  &c.  &  de 
fâbandonner  à  lui-même  dans  cette  fituatioru 


y 


âiPhyJiqae  Expérimentâtes         ï^f  , 
Ô  feft  Une  petite  maffe  de  plomb  adhérente  Planché 
»i  bout  du  eylindfè  G  ;  dlefert  à  contre -ba^     ^^^ 
brtcef  la  itiafîe  de  rinftrument  &  à  le  conte- 
nir fUf  la  tablette. 

EF  C  fig.^.  )  èft  une  fecotide -tablette  lem-  rïg,4* 
biable  à  la  précédente ,  mais  dont  la  furface 
fi'feft  point  entaillée.  Oil  remarque  fur  celle- 
ci  des  v^aifleaux  de  cryftal  c  ,  c,  c  y  &c.  des 
terres  à  boire  fufïîf  oient  au  befoin.  Dans  cha* 
cuil  de  ces  vaiîTeaux  font  renfermées  des  li- 
queurs de  différentes  denfités  y  &  pareille-* 
ittetit  amenées  à  des  températures  différentest 

G  (  fig*  7.  )  eft  un  thermomètre  dont  là    J?iç.  u 
boule  eft  en  fpîral ,  &  conféquemmetit  très* 
fenfible.  Sur  la  tige  de  cet  inftrument ,  on  voie     ^ 
un  fil  i/,  qui  l'enveloppe  &  qui  tietit  à  froc*  , 
teitienc  fur  tous  les  pôitifs  de  la  longueur 
4k  cette  rige* 

U  s  A  G  fi 

De  cet  Appctrelt 

lïS  chofes  étant  difpofées  de  lâ  fflanîefô 
que  nous  Tenons  d'indiquer ,  dn  lâiflè  tous 
ces  corps  dms  le"  mêttie  endroit  pendant  uti 
temps  fuffifant,  fuppofons  une  heure,  âfin^ 
we  la  matière  ignée  ait  le  temps  de  fe  diftri- 

Nij 


V 
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1 9^        .  Defcriptîon  d'un  Cahinet 

Planche  buer  &  de  fe  mettre  en  équilibre.  On  laiflè 
-^  ^  •  auffi  dans  le  même  endroit  &  pendant  le 
même  temps ,  les  deux  thermomètres  donc 
nous  venons  de  parler:  on  prend  alors  le  ther- 
momètre de  Drebbel  avec  une  pince  garnie 
d'une  étoffe  de  laine.  On  marque  avec  un  fit 
la  hauteur  à  laquelle  la  liqueur  fe  trouve  dans 
le  tube  ,  &  on  pofe  fucceffivement  le  cylin- 
dre C  fur  chacun  des  corps  qui  repofent  fur 
la  tablette  AB.  On  ne  remarque  aucun  mou- 
vement, aucun  changement  fenfible  dans  la 
hauteur  de  la  liqueur  ;  ce  qui  prouve  que  tous 
ces  corps  ont  acquis  la  même  température. 

On  obferve  la  même  chofe  par  rapport  aux 
liquides ,  en  plongeant  pareillement  fucceffi- 
vement la  fpirale  du  thermomètre  G  dans 
chacun  des  vaifleaux  c  yC^c^  &c.  ayant  eu 
foin  toutefois  de  placer  le  fil  rf ,  à  une  hauteur 
correfpondante  à  la  liqueur  ;  ce  qui  prouve 
également  l'uniformité  félon  laquelle  la  ma- 
tière ignée  fe  diflribue  dans  les  liquides  &  fe 
met  en  équilibre  dans  tous  les  corps  environ- 
nans. 

Cette  matière ,  accumulée  jufqu'à  un  cer- 
tain point  dans  les  corps ,  produit  en  nous  un 
lentiment  particulier  y  mais  relatif  à  la  difpo-  ^ 
fitiôn  aâuelle  de  nos  organes.  Si  ce  fentiment^ 


! 

-y 
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ifctte  împreffioîi  ne  peut  être  regardée  que  Planchç 
comme  très-équivoque  ,  •lorfqu'il  s'agît  de  XV* 
juger  de  l'intenfité ,  ou  mieux  de  la  quantité 
de  feu  libre  qui  fe  trouve  raflèmblée  dans  les 
corps  que  nous  regardons  comme  chauds  , 
îl  produit  fur  ces  corps  un  autre  effet  plus 
fufceptible  d'être  analyfé  &  d'être  comparé. 
Il  les  dilate  plus  ou  moins  fenfiblemént,  & 
on  juge ,  auflî  exadement  qu'il  eft  poflîble  , 
de  la  quantité  de  féu  libre  qui  les  péné- 
tre ,  par  hl  quantité  d'expenfîon  qu'ils  ac- 
quièrent. L'échelle  du  thermomètre  eft  fon- 
dée fur  ce  principe ,  &  on  peut  voir  ma'nifef- 
tement,  à  l'aide  de  l'appareil  fuivant ,  que 
quelque  degré  d'expenfîon  que  puifle  acqué- 
rir une  liqueur  donnée ,  elle  n'éprouve  au- 
cune folutioh  de  continuité  dans  ks  parties. 

Second    Appareil. 

AB  (  PI  XV,  fig.  8.  )  eft  un  vaifTeau  de  Apptreîiftîc 
cryftalfufEfamment  profond,  dans  lequel  on  w" Vexpenl 
verfe  une  certaine  quantité  d'eau  très-chaude,  quidcs,^occ^ 
fuppofons  jufqu'en  ab.  C  eft  une  boule  de  faTateurf" 
verre  mince ,  foufflée  &  furmontée  d'un  tube    ^'^'  *• 
ouvert  ED.  Cette  boule  &  une  portion  du 
tube ,  jufqu'cn  c  ,  par  exemple  ,  font  rem-; 
plies  d'une  liqueur  colorée ,  d'eau  ou  d'efprit- 
de-via  N  iij 


planche 


j^^  Pçfcrlptîon  d'un  Cabinet 

Usage 
De  cet  Appareil. 


•  ». 


On  lie  &  on  arrête  un  fil  en  c ,  où  la  liqueur 
colorée  fe  trouve  élevée  dans  la  longueur  du 
tube  ,  &  on  plonge  la  boule  C  dans  la  maflfe 
d'eau  chaude.  On  voit  alors  la  Uqueur  fe  di- 
later dans  le  tube  &  s'y  élever  à  une  hauteur 
d'autant  plus  erande ,  qu'elle  acquiert  plus  de 
chaleur.  Oa  remarque,  lorfqu'elle eft  élevée 
vers  le  haut  du  tube ,  que  quelque  degré  d'ex-* 
penfion  qu'elle  ait  acquis ,  il  ne  fe  trouve  au- 
cune fôlution  de  continuité,  ni  dans  la co^ 
*    lonne  de  liqueur ,  ni  dans  la  mafle  qui  de* 
meure  renfermée  dans  la  boule  C. 
obfervari^ti     Quoiquç  la  liqueur  dont  on  fait  ufàge  dans 
j^âçnçe.^^'  cette  expérience ,  paroiflë  fe  dilater  &  aug- 
menter de  volume  à  proportion  de  Ta  quan- 
tité de  feu  dont  elle  çft  imprégnée ,  il  s'en 
faut  cependant  de  beaucoup  que  le  progrès 
,    de  la  dilatation  foît  proportionnel  à  la  quan-* 
I      tité  de  matière  ignée^  Halley  çft  un  des  pre- 
miers qui  ait  fait  cette  ohfervation  ;  elle  fe 
trouve  vérifiée  par  quantité  de  phénomeijes, 
dans  le  détail  defquels  nous  ne  pouvons  nous 

permettre  d'entrer.  Cet  effet  dépend  de  k 


\ 
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iainftitutîon  intime  des  mixtes ,  &  le  Phyfî- 
cien  ne  peut  trop  le  vérifier  &  le  méditer* 
II  eft  d*autant  plus  important  à  connoître , 
qu'il  contrarie  mànifeftement  les  principes 
fur  lefquek  on  a  gradué  jufqu'à  préfent  nos 
thermomètres  ,  &  il  démontre  en  même 
temps  que  ,  quelque  exads  qu'ils  foient ,  ils 
nç  peuvent  nous  indiquer  avec  précifîon  le 
véritable  degré  de  chaleur  qui  règne  dans 
ratmofphere. 

Quelque  compaâ  que  foit  un  corps ,  il 
ne  peut  réfifter  à  l'adion  du  feu  qui  le  péné- 
tre ;  il  fe  dilate  néceflairement ,  &  (i  fa  dila- 
tation n'eft  pas  fenfible  à  l'œil ,  elle  peut  le 
devenir ,  &  elle  peut  être  exadement  appré- 
ciée k  Taide  de  l'appareil  fuivanr. 

Troisième  Appareil. 

A  (  PL  XVI,  fig.  i.)  eft  une  boëte  oblon-  Planche 
que  de  métal ,  dans  laquelle  on  renferme  de    XVI. 
lefprit- de-vin  ;  elle  fait  l'office  d  une  lampe,  t/c^^'v"*^' 
$ur  la  longueur  de  cette  lampe ,  on  remarque     ^*^'  ^\ 
quatre  mèches  a,  a  ,  a ,a^  aa-deffiis  def- 
quelles  on  difpofe  différentes  tiges  de  mlétal 
B6 ,  dé  même  longueur  &  de  même  groflèur. 
.  -Ces  tigeç  font  montées  à  vis  par  une  de  leurs 
^trêmités  ^  4?ns  une  pièce  de  cuivre  D ,.  qui 

N  iv      \ 
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Planche  fe  meut,  en  forme  de  bafcule,  fur  une  fe-  ' 
XV L  conde  ,  parfaitement  femblable  à  la  pre- 
mière ,  mais  dîfpofée  à  angles  droits  fur  celle- 
ci.  L*autre  extrémité  de  la  même  tige  eft  foli- 
dément  fixée  dans  l'épaifleur  d'un  pilaftre  F  / 
&  elle  y  eft  retenue  par  une  visât  prefflon  G. 
Les  deux  bafcules  font  articulées  à  Textrê- 
mîté  d\ine  lame  de  cuivre  H ,  qui  fe  moue 
horifontalement  fur  fe  phm  inférieur  de  lat 
cage  de  métal  IK.  Pour  diminuer  le  frotte- 
nient  de  cette  lame ,  on  la  fait  mouvoir  fur  Iç 
dos  de  deux  reflbrts  placés  en  deffous  en  o  ,,a  ; 
fon  jeu ,  ou  la  longueur  de  fon  mouvement , 
çft  modéré  par  deux  pivots  p^p ,  faits  en 
forme  de  vis.  Ces  pivots  traverfent  l'épaifleur 
de  cette  lame ,  &  elle  eft  évidée  à  jour  en  cet 
endroit  pour  fortn^r  uflç  çoulilfe  d'une  ligne 
ou^  environ.  Vers  le  milieu  de  cette  lame 
s^élev^  une  mafTe  de  cuiv^ré  b ,  qu  'on  diftîn- 
^ue  mieux ,  ainfi  que  les  pièces  fuivantes  , 
Kfft  îi  (  fig  2.  )  Sur  cette  mafle ,  faite  pour  donner 
plus  de  hautçur  à  la  cage ,  eft  fixçmem  atta- 
ché le  levier  c,  de  ^extrémité  duquel  s'élève 
la  tige  d.  Cette  tige  pafle  entre  les  deux  bran- 
ches d\in  fécond  l&vi&r  ef\  quife  meut  .cir- 
culaii^mem  far  l^arbre  ou  la  tige  rs.  fextré-* 
mité/dç  çç  levier^  çft.  déniée  U  eUç  engraino 
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"iansun  rouleau  g',  pareillement  denté  fur  fa  Planche 
demî-circonféreftce.  Le  mouvement  de  ce  •  ^^ 
rouleau  entraîne  celui  de  l'arbre ,  ou  de  la 
tige  rV ,  fur  laquelle  eft  fixement  atf:aché 
le  râteau  R.  Ce  râteau  engraipe  dans  le  pi- 
gnon P ,  dontTarbre  porte  FaiguîUe  S ,  qui  fe 
meut  en  parcourant  la  circonférence  du  ca- 
dran. 

Le  mouvement  de  la  lame,  H  (  fig.  i .  )  borné     fî^.  u 
à  la  longueur  d'une  ligne  ]  fait  néanmoins 
faire  plufieurs  révolutions  à  l'aiguille ,  &  la 
divifion  de  notre  cadran  eft  telle  ,  que  cha-. 
que  grstduation  repréfente  i^  de  ligne. 

U  s  A  G   B 

JJe  ç^tte  Machine, 

On  dtfpofe  fucceffivement  au-deffus  de  la 
lampe ,  différentes  tiges  de  métal ,  d*argent  ^ 
de  cuivre,  de  fer ,  &c.  on  a  foin  fur-tout  de 
ferrer  fortement  la  vis.de  preffion  G^  pour 

y  que  l'alongement  qu'elles  doivent fubir,  puifle 

fe  faire  totalement  fentir  fur  la  bafculeD  ; 

&  on  obferve  ,  en  fuppofant  toutefois  que  là 

lame  de  cpivre  H  a  été  ramenée  au  bout  de  fa 

^couliffe^on  obferve  ,  dis- je,  qu'à  proportion 

•'  <JH6  ççs  tiges  ^'échauffent ,  elles  s'alongent  \ 
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Planche  &  qu'elles  font  parcourir  à  l'aiguille  S,  tiH 
•XVI,  3J-C  plus  ou  moins  grand  dans  le  même  temps  ; 
ce  qui  prouve  que  tous  les  métaux  fe  dilatent 
par  la  chaleur /mais  qu'ils  ne  font  pas  tous 
fufceptibles  du  même  degré  de  dilatation. 
"  On  obferve  encore  que  cetterdilatation  ne  fuit 
..."  point  une  progreffion  confiante  &  uniforme. 
Le  mouvement  de  l'aiguille  eft  tout-à-fîût 
îrrégulier ,  alternativement  prompt  &  lent  ; 
on  la  voit  par  fois  s'arrêter  &  fe'  mouvoir 
brufquement  enfuite  ;  ce  qui  vient  fur- tout 
des  parties  hétérogènes  qui  entrent  dans  la 
conftitutîon  des  métaux ,  &  particulièrement 
de  ceux  qu'on  regardent  comme  imparfaits,  v 
Qtttt  obfervatiori  confirme  encore  celle  que 
nous  avons  feite  précédemment,con/cemantla 
dilatation  des  liquides.  On  obferve  enfin  , 
que  le  fer  eft  le  plus  dilatable  des  métaui 
qu'on  foumet  ordinairement  à  cette  épreuve. 
L'inftrument  que  nous  venons  de  décrire , 
ne  peut  faire  obferver  la  dilatation  àts  mé- 
taux qu'en  un  feul  fens^;  il  ne  peut  démontrer 
que  leur  alongement  :  or ,  il  eft  confiant  que, 
fournis  à  l'adion  du  feu ,  ils  fe  dilatent  en  tou- 
tes fortes  de  fens;  ce  qu  on  peut  confirniçr 
fuffiramment  avec  l'appareil  fuivant.  ,  (^ 


liejphyji^ue  Expiritntntàk.        aôj 
Quatrième    Appareil.  XVl. 

Sur  une  tablette  triangulaire  de  métal  A ,  ^^^^py^^^^^^^ 
(PIXVI,  fig.  3.)  s'élève  une  efpece  de  pi-^j;X«  ^t^ 
laftre  de  même  matière  BC ,  au  haut  duquel  on  dilatation e» 
fiifpepd  une  chame  ab  ,  qui  foutient  par  ion    Fig.  3« 
extrémité  inférieure ,  un  cône  D,  qu'on  peut 
faire  de  difFérens  métaux  &  rech^anger  à  vo- 
lonté. On  voit  en  F  une  lame  de  métal  percée 
à  fon  centre  d'un  trou  fuffifamtpent  grand 
pour  que  le  cône  D  puifle  s'y  enfoncer  juf- 
qu'au  niveau  de  fa  bafe,  La  lame  F  eft  jointe  à 
charnière  au  pilaftre  BC ,  de  façon  qu'elle      ^ 
peut  être  difpofée  &  parallèlement  à  l'hori- 
foq ,  ou  reployée  fur  la  hauteur  du  pilaftre , 
comme  on  l'obferve  en/  E  efl  une  lampe  à 
l'efprit-de-vin ,  deftinée  à  faire  chauffer  le 

.çôneP, 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  commence  par  s'aflurer  que  le  cône 
n'étant  échauffé  qu'à  la  température  de  l'ar- 
mofphere ,  il  entre  entièrement  daas  le  trou 
4e  la  lame  F ,  &  que  le  plan  de  fa  bafe  eft  de 
niveau  avec  .le  plan  fupérieur  de  la  lame.  Ou 
Çetire  le  cône  j  on  reploie  la  lame  F  félon  k 
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Flanche  hauteur  du  pilaftre;  on  allume  la  lampe  E; 
3tVL  &  on  ùit  chaufièr  le  cône  D  pendant  refpacc 
de  quatre  à  cinq  minutes ,  afin  qu'il  acquière 
aflèz  de  chaleur  pour  que  le  réfultat  de  Tex- 
périence  foit  bien  manifefte.  On  éteint  alors 
la  lampe  ;  on  remet  la  tablette  F  dans  fa  pre- 
mière (îmation ,  &  on  obferve  que  le  cône  D 
ne  pénétre  plus  auflî  profondément  dans  fon 
ouverture  ;  le  plan  de  fa  bafe  excède  celui 
de  la  tablette  d'une  quantité  plus  ou  moins 
fenfible. 

On  peut  donc  conclure  de  cette  expérience , 
qu'il  n'efl  aucun  corps  qui  ne  fe  dilaté  en  tous 
fens ,  lorfqu'il  eft  pénétré  de  matière  ignée,  ob 
lorfqu'il  eft  expofé  à  Taâivité  d'un  feu  libre  ; 
&  c'eft ,  fans  contredit ,  un  des  efftts  du  feu 
qui  mérite  le  plus  l'attention  du  Ptyficîen. 
U  lui  fournit  un  moyen  de  rendre  raifon  de 
quantité  de  phénomènes  qui  y  ont  rapport , 
&  particulièrement  de  ces  variations  conti- 
nuelles, auxquelles  certains  corps  font  expofés 
Appîicanon  dans  leurs  dimenfions.  Il  lui  apprend  ce  qui 
^^  ^ndtfî^s!  ^^^^  néceflairement  arriver  à  la  longueur  des 
verges  des  pendules ,  lorfqu'on  les  fait  pafler 
fucceffivement  dans  dés  climats  dont  les  tem- 
pératures font  très-différentes ,  ou  lorfqu'elles 
demeurent  expofées  à  la  différence  qu'on 
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remarque  de  l'hiver  à  Tété,  dans  la  tempéra- plancte 
ture  d'un  même  endroit.  Il  lui  fournit  Tocca-  XVL 
fîon  de  traiter  de  ces  moyens  ingénieux  gu*on 
a  imaginés  pour  remédier  à  une  erreur  aufll 
effentielle  dans  un  înftrument  qui  ne  peut 
être  trop  exad  pour  mefurer  'la  durée  du 
temps.  On  trouve  deux  Mémoires  très-cu- 
rieux fur  ce  fujet ,  parmi  ceux  de  l'Académie 
des  Sciences,  pour  les  années  1741  &  17^9. 
On  lit  encore  dans  le  IP  volume  de  la  Col- 
leâion  Académique,  des  obfervations  très- 
împortantes  fur  cette  matière. 

De  la  dilatation  des  corps  ,  occafionnée  Autre  appijj 

,      ,    cation  à    14 

parla  chaleur ,  fuit  néceffairement  une  dimi- pefantcur 
îiutîon  dans  leur  pefanteur  fpécifique,  &  cette  a»"©^ 
diminution  éft  d'autant  plus  fenfîble ,  que  la 
clilatatîon  eft  portée  à  un  plus  haut  degré. 
Cet  effet  dépend  particulièrement  de  la  conf- 
titution  des  corps  qu'on  expofe  à  l'adion  d'un 
feu  libre.  Il  en  eft  tels  auxquels  le  moindre 
degré  de  chaleur  fait  perdre  une  portion  fi  fen- 
fible  de  leur  pefanteur  relative  ,  qu'ils  devien- 
nent fpécifiquement  plus  légers  que  tout  milieu 
environnant  ;  &  ce  font  ces  corps  qu'on  con-     _^ 
noît ,  en  Chymie ,  fous  le  nom  de  volatils. 
Il  en  eft  d'autres,  au  contraire,  dont  les  par- 
ties font  û  tenaces  &l  réfiftent  tellement  à 
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Planche  leur  expenfion ,  que  le  plus  grand  degré  6é 
XVL    feu  n'afibiblit  que  très-peu  leur  pefanteur  fpé* 
cifique  :  ces  derniers  font  appelles  ^^e^.  D'au- 
tres tiennent  le  milie  j  entre  les  uns  &  les 
autres ,  &  participent  plus  ou  moins  à  Tune 
&  à  Tautre  de  ces  deux  propriétés,  hts  Chy- 
milles  ont  fçu  mettre  à  profit  ces  difpofidons 
particulières  de^  corps  ,    pour  analyfèr  les 
mixtes  ;  &  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  pre«* 
mîere  Seâion  de  cet  Ouvrage ,  fur  l'analyfe , 
fuffit  au  Phyficien  pour  fentir  tout  le  prix  de 
cette  connoiflance. 
.  Aotre  effet     Sans  produire  une  très-grande  expenfion 
dans  les  corps ,  il  arrive  fouvent  que  le  feu 
libre  &enaâ:ion ,  les  pénétrant  de  toute  part, 
détruife  l'adhérence  entre  leurs  parties  inté- 
grantes, &  les  fafle  paflèr  de  Tétat  de  la  folî- 
dité  la  pluscompaâe,  à  celui  de  fluides.  C'eft 
ce  qui  arrive  à  tous  les  métaux ,  lorfqu'ils  font 
expofés  jufqu'à  un  certain  point  à  toute  Tac- 
tivité  du  feu.  L'aâion  d'un  feu  libre  fuffit  pref- 
que  toujours  à  cet  effet  ;  mais  on  augmente  pro- 
digieufement  fon  adivité  par  difFérens  moyens 
qu'on  connoît  en  Chymie  ,  fous  Iç  norri  dé 
Jlux  ou  fiuors ,   dont  le  Phyficien  ne  doit 
point  ignorer  les  propriétés.  On  l'augmente 
encore  finguliércment  lorlqû'on  fait  entrer 
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dans  ces  flux  des  fubftances  qui  contiennent  Planche 
une  quantité  très-abondante  de  phlogî|p|ue ,   XVI. 
aînfî  qu'on  peut  s'en  convaincre  avec  l'ap- 
pareil fuivant. 

Ci«rQuîfii«fiAptAR:eïL. 

AB  (  PL  XVI,  fig.  4.  )  eft  un  petit  ëuéndon.^j!^ 
de  métal  fur  lequel  on  établit ,  arec  un  peu  ^^^'^**  ^^^ 
dé  cire  molle ,  une  des  coquilles  d'une  noix,  ^l^/^f^^ 
On  remplit  cette  coquille  d'une  poudre  faite  fl"|! 
de  trois  parties  de  fàlpêtre ,  de  deux  parties 
de  fleur  de  foufre ,  &  de  mêitte  quantité  de 
fciure  de  bois  fec.  On  renferme  ,  ou  mieux 
on  enterre  dans  cette  poudre ,  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfî ,  une  pièce  de  '  dix-huit 

deniers ,  courbée  en  forme  de  gofFre, 

« 

Usage 
De  cet  Appareil. 

A  Faide  d'une  raeche  allumée ,  ou  rfun  pe- 
tit morceau  de  papier  roulé  &  allumé,  on 
met  le  feu  à  la  poudre  ;  elle  s'embrâfe  auffi^ 
tôt  ;  elle  s'allume  &  elle  agit  avec  tant  d'ac- 
tivité fur  la  pièce  de  monnoie ,  qu'elle  la  fait 
tomber  en  fufion  avant  que  la  matière  du  feu 
>ir  pu  attaquer  la  coquille  qui  fert  de  creufet. 


L 
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Planche  On  enlevé  promptement  cette  coquille,  fô 
on  jeae  brurquemènt  le  tout  dans  un  vaîflèau 


de  nierai  rempli  d'eàu.  On  retrouve  au  fond 
de  ce  dernier  vaif&au ,  la  pièce  de  raonnoîe 
fondue  &  réduite  en  un  petit  culot  de  'métaf • 
Le  feu  libre ,  aidé  du  phlogiftique  qui  fe 
développe  &  qui  fe  convertit  lui*méme  en 
feu  libre  ,  fuffit  encore  pour  attaquer  un 
métal  d  une  manière  très-fenfible  :  Tappareil 
fuivant  en  fournit  une  preuve  très-convaio^ 
cante. 

Sixième  Appareil; 
Appareil  fiiît     A  (  PL  X Vl ,  fiff-  < .  )  ^ft  uue  platine  de  m^ 

pour  démon-  \  r     lj     t    »  ^     i 

ttcrquci'ac- tal  quî  fe  pofe  fur  le  guéridon  précédent  ^ 

i»re  angoTen'.  (  fig.  4..  )  Cette  platiue  eft  furmontée  de  trois 

pWopftique!  tiges  de  métal  de  fix  à  fept  lignes  de  hauteur  , 

^Tnt^\t^  &  difpofécs  en  forme  de  trépied.  On  étabiïir 

^l^i^f^'  fur  ces  tiges ,  une  pièce  de  monnoîe;on  prend 

communément^  pour  cette  expérience ,  une 

pièce  de  deux  fols.  On  met  en  deflus  &  en 

deflbus  de  la  piece^  une  pincée  de  fleur  de 

foufre. 


t7s.4:cH 


f 

1 
b 


ife  Phyfique  Expérimentale.       zo<) 

(•t. 

Usage  Planché 

XVI 

De  cet  Appareil. 

On  allume  le  foufre  deifiis  &  deflbus ,  & 
on  laiflë  MF  pièce  de  monnoie  expofée  pen- 
dant quelque  temps  à  Fadivité  des  deux  flam- 
mes. Au  befoin ,  on  ajoute  du  foufre  fur  la 
pièce  y  &  après  un  certain  tj^mps,  on  voie 
qu*elle  fe  fend  fur  fon  épaiffeur ,  &  que  la 
lame  fupérieure  commence  à  s'élever  un  pett. 
C'eft  alors  que  Topération  eft  finie  ;  on  peut, 
fi  on  veut ,  laifler  confommer  le  foufre  qui 
brûle  au-deffus  de  la  pièce.  On  Tenleve  en- 
fuite  de  defius  le  trépied ,  &  on  la  jette  ^ans 
un  petit  vaifleau  plein  d*eau  pour  la  refroidir. 
On  pafle  la  lame  d'un  couteau  dans  la  fente 
qui  fe  préfente ,  &  on  divife  la  pièce  en  deu3c 
parties ,  félon  fon  plan ,  la  lame  fupérieure 
eil  ordinairement  plus  mince  ;  elle  eft  friable 
&  caflante  :  celle  de  deflbus ,  plus  épaifle  , 
réfifte  à  fa  rupture ,  &  demeure  encore  em- 
preinte des  deux  côtés. 

Le  phiqgiftique  ,  animé  par  Taftion  du  feu 
pur ,  joue  encore  le  plus  grand  rôle  dans  l'ex- 
plofîon  de  la  poudre  fulminante. 

Tome  II  O       , 
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î^ïanchc 
XVI  Septième    Appareil. 

i\ppareil  ^ 

ïiMce  d?iâ     Dans  une  cuillier  âe  fer  AC  (  PI.  XVI , 
Snante.   "  fig.  6.  )  ooféc  fuf  uii  fôumcau  B ,  rempli  de 
^*^    charbons  modérément  allumés%&    recou- 
verts de  cendres  ,  on  met  une   demi-once 
d'une  compofition  faite  de  trois  parties  de 
nitre ,  deux  d'^alkali  fixe ,  &  une  de  foufre. 
>  Le   tout  doit  être  bien  mêlé  &  paffé   au 
tamis.  / 

Usage 

■ 

•■■  '  ... 

.     >,  Dt  czt  Appareil. 

On  laîfTe  ce  ftiêlange  à  Taîr  libre  ;  il 
s'échauffe  infenfiblémènt ,  il  fe  fond ,  la  fuf- 
face  fe  couvre  id'urie  croûte  noirâtre;  ilsVn 
exhale  des  vapeurs  aîTéz  abondantes.  Oh  ap- 
'perçoit  enfuite  iine'  petite  ffamnie  bleuâtre, 

e        ■ -V   '  -     -  ''-y^'  îUrf  l'Liw  .L.   .    .        j.,.       ./ 

&  quelques  momens  après  on  entend  une  dé- 
tonnation  rouaroyante  :  fouvent  Ta  cuilljer  fe 
trouve  percée  après  1  exjiericnçe. 

Quoique, cette  détôhnàtîon  toit  aflez  fem- 
blable  à  celle  dé  làpoùdre  à  canon',  la  pou- 
dre  ftîlminante  à  cçla  de  particulier ,  qu'elle 
n'a  pas  befôin ,  pour  produire  cet  effet,  d'êtte 
renfermée  &  ferrée  comme  la  poudre  à  ca- 
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fUbti.  Elle  exige  âùflî ,  pour  que  foîi  effet  ait  Planché 
toute  rîhtenfîté  qu'il  peut  avoir,  que  le  feu  XVL 
foit  cîftrêmement  modéré  :  plus  il  eft  modéré, 
plus  l'explofion  eft  forte  ;  parce  que  .,  dans 
ce  cas ,  toute  la  mafTe  a  eu  le  temps  de  fe 
fondre,  de  fe  combiner  &  de  partir  eii  même 
temps. 

Pour  rendre  exaâement  raîfon  de  cette 
expérience ,  le  Phyfîcien  doit  d'abord  obfer- 
ver  que  lorfquè  cette  poudre  commence  à 
fe  fondre  ,  il  s'engendre  un  véritable  foie  de 
foufre,  par.la  combinaifon  de  Talkali  avec  le 
foufre  qui  enttrent  dans  cette  compo(ition« 
a"".  Que  Tadion  du  feu  dégage  prefqu'entiére- 
ment  le  phlogiftique  dii  foufre,  le  réduit  en 
une  vapeur  qui  pénétre  la  maflè  de  toutesî 
parts  &  qui  fe  diftribue  uniformément  entre 
les  parties  du  nitre  qui  fe  trouve  également 
fondu,  "f.  Que  l'aâion  de  la  chaleur  ayant 
été  conftamment  modérée ,  mais  étant  de- 
venue aflez  forte  pour  faire  prendre  feu .  à 
une  feule  des  parties  de  la  poudre ,  qui  Qft 
toute  parvenue  au  même  état  propre  à  l'in- 
flammation ,  toutes  les  autres  prennent  feu 
en  même  temps  ,  &  cette  explofion  inftan- 
tannée  frappe  l'air  environnant  avec  une  telle 
force  .fit. une  telle  lapidité ,  qu'il  n'a  pasJe 

Oij 
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Planche  temps  de  céder  à  cette  percuffion ,  &  çonfé- 
XVI.  que tnment  qu'il  réfitte  autant  à  la  fultnination 
de  cette  poudre  >  que  les  parois  des  armes  à 
feu  réfîftent  à  celle  de  la  poudre  à  canon.  Mais 
fi  le  Phyficîen  veut  entrer  dans  des  détails 
plus  particuliers  de  tous  les  phénomènes  qu  il 
peut  obferver  dans  cette  expérience  ,  il  doit 
étudier  avec  foin  la  théorie  de  la  détonnation 
du  nitrc  ;  elle  lui  fournira  des  connoiflances 
qui  lui  font  indifpenfablement  nécelTairesà 
cet  effet.  Il  trouvera  cette  théorie  clairement 
expofée ,  quoique  d'une  manière  un  peu  pré- 
cife,  dans  l'excellent  DiSiormaire  de  Chymie 
de  M.  Macquer. 

Il  ne  fuffit  pas  au  Phyficien  de  connoître  & 
de  démontrer  les  principales  propriétés  du  j 
feu  ;  les  effets  qu'il  produit  folitairement  > 
c'eft-à-dire ,  lorfqu'il  efl  pur  &  dégagé  de 
tout  état  de  combinaifon  ,  ou  lorfque  fon 
aâion  efl  aidée  de  celle  du  phlogiftique  ;  il 
doit  encore  étudier  particulièrement  les 
moyens  qu'on  peut  mettre  en  œuvre  pour 
l'animer ,  augmenter  fon  adioti  &  pour  le 
dégager,  ou  le  faife^j,  pour  ainfî  dire,  fortir 
des  fubftances  qui  le  recèlent. 

En  mettant  à  profit  la  quantité  naturelle 
de  feu  pur  qui  éraiane  continuellement  du 
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difque  du  foleil,  &  qûife  dirige  vers  la  fur-  Planche 
face  de  notre  globe  ,  on  peut ,  à  l'aide  de  dif-  ^ VL 
férens  inftrumens  dont  nous  parlerons  dans 
TArticle  fuîvant ,  raflembler  plufieurs  rayons 
lumineux  &  les  faire  coïncider  fur  lès  corps 
qu'on  veut  violemment  échauffer  &  pénétrer  ^ 
pour  ainfi  dire ,  de  matière  ignée.  Les  lou- 
pes ,  les  miroirs  concaves ,  la  réunion  de  plu- 
fieurs miroirs  plans,  produifent ,  fans  contre- 
dit, des  effets  extraordinaires ,  &  excitent  à 
leurs  foyers  la  chaleur  la  plus  violeilte  ,  dont 
on  puiflè  faire  ufage  pour  la  décompofitioa 
des  corps. 

Au  défaut  de  cette  méthode  ,  dont  on  ne 
peut  pas  difpofer  à  volonté ,  &  dont  l'appUca- 
tion  doit  être  réfervée  pour  I4  décompofition 
des  fubftances  les  plus  fixes  &  les  plus  réfrac- 
taires ,  on  fçait ,  &  perfonne  n'ignore ,  que 
la  çombuftion  des  corps  compofés ,  dans  la 
combinaifon  defquels  le  feu  entre  comme 
principe  conftituant ,  &  qu'on  nomme ,  à 
caufe  de  cela,  combufUbles  ou  inflammables , 
rafîemble  une  ^^uantité  de  feu  affez  abon- 
dante pour  fubvenir  à  la  glus  grande  partie 
dfc  nos  befoins.  Les  moyens  d'augmentée 
Fadivité  naturelle  du  feu  qu'on  produit  de 
cette  manière ,  font  trop  connus  pour  noas 
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Plancbe  arrêter  à  cet  objet  ;  les  Chymîftes  qm  em- 
XVX    ploient  le  plus  communénient  cette  méthode  ; 
ont  des  moyens  particuliers  pour  graduer 
fon  aâion  ,  &  nous  les  avons  fait  Tuffifam-* 
ment  connoitre  dans  la  première  Seâion  de 
cet  Ouvrage. 
Moyeiif  par-     Outte  les  deux  moyens  précédens  d'exciter 
développer  la  manere  ignee ,  on  fait  que  les  frottemens , 
ignéfe**"*   les  chocs  redoublés ,  font  encore  très-pro- 
pres à  cet  effet ,  &  que  fouvent  ils  augmen-* 
tent  très-puiflàmmentraâivité  du  feu.  Quelle 
aâivité  y  en  effet ,  ne  doit-on  pas  fuppofer 
aux  fimples  étincelles  qui  naiflënt  du  choc 
d'un  morceau  d'acier  contré  une   pierre  à 
fufil ,  puifque  les  parcelles  qui  fe  détachent 
de  l'acier,  font  auilî- tôt  fondues ,  &  tombent 
ibus  la  forme  de  petits  boulets  métalliques  , 
comme  il  efl:  aifé'  de  s'en  convaincre  en  pla- 
çant fous  la  lentille  du  microfcope  décric 
(  Tome  I  ;  PL  III ,  fig.  4.  )  une  lame  de  verre 
*^^  ^-    AB  Ç  PL  XVI ,  fig.  7.  )  fur  laquelle  on  raflem- 
ble  avec  foin  les  débris  de  la  pierre  &  de 
l'acier,  lorfqu'on  les  frappe  l'un  contre  l'autre  > 
Pour  rendre  cette  .expérience  plus  facile  à 
faire ,  il  faut  recueillir  ces  débris  fur  un  grand 
papier  blanc ,  &  les  porter  enfuite  fur  la  lame 
de  verre  AB ,  ayant  foin  d'en  féparer  les  plus 
grands  éclats  de  la  pierre. 
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Avec  quelle  adivité  la  matière  ignée  ne  fe  Planche 
développe-t-elle  pas ,  lorfqu'on  choque  rude-  XVL 
ment ,  pu  qu'on  frotte  fortement  un  morceau 
de  phofphore  d'Angleterre  entre  deux  mor- 
ceaux de  papier.fort  épais  ?  La  découverte  de 
ce  phofphore ,  la  manière  de  le  faire ,  font 
deux  objets  qui  méritent  l'attention  du  Phy- 
ficien  :  nous  en  avons  donné  une  idée  dans 
nos  Leçons  de  Phyjique  expérimentale.  La  • 

ïjature  dç  cette  admirable  fubftance  eft  en- 
core plus  digne  de  fes  recherches  &  de  fes 
obfervations  ;  il  peut  çonfulter  ,  à  ce  fujct, 
Texcellent  Diâionnaire  de  Chyroic  que  nous 
avons  déjà  cité. 

Le  phofpore d'Angleterre,  qU'on  doit ,  en 
parlant  plus  corredement ,  appeller  le  phof- 
phore de  iunltel,  donna  naiflànce  au /^yro- 
phore  de  M.  Homberg  :  c'eft  une  poudre  noire 
qu'on  obtient  de  la  calcination  d'une  matière 
animale  combinée  avec  un  fel  qui  contient 
de  l'acide  vitriodique ,  tel  que  l'alun ,  dont  on 
fait  le  plus. fréquent  ufage.  On  trouve  la  théo- 
rie de  cette  opération  développée  d'une  ma- 
nière très-lumineufe ,  dans^un  JVIémoire  de 
M.  le  lai ,  imprimé  dans  le  troifieme  volume 
du  Recueil  des  Mémoires  donnés  par  de»  . 
Correfpondans  de  l'Académie.  Nous  paîFons 

Oiv 
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Planche  légèrement  fur  tous  ces  objets  qui  ne  font 
XVX    point ,  à  proprement  parler ,  du  reflbrt  de  cet 
Ouvrage ,  mais  que  nous  ne  devons  pas  lailler 
ignorer. 

L'adivîté  avec  laquelle  quantité  de  fubf- 
tances  tendent  à  s'unir ,  leur  aâion  récipro- 
que dans  leurs  mélanges ,  eft  encore  un  moyen 
très-propre  à  manifefter  la  préfence  du  feu 
dans  quantité  de  corps.  C'eft  ce  dernier  que 
les  Phyficiens  emploient  pour  faire  les  expé- 
riences qu'ils  appellent  y  afiez  in^proprement, 
les  expériences  des  fermentations.  Il  eft  ini- 
portant  à  celui  qui  veut  avoir  des  idées  juftes, 
&  donner  des  tll^éories  exaâes  fur  les  objets 
qu'il  traite ,  de  ne  pas  confondre  ces  opéra- 
tions avec  les  phénomènes  qui  fe  préfentent 
ici.  On  ne  peut  donc  trop  exhorter  les  Phy- 
ficiens à  bien  étudier  la  théorie  des  fermen- 
tations dans  les  Ouvrageis  des  Chymiftes ,  à 
diftinguer  particulièrement  trois  efpeces  de 
fermentations  qu'on  remarque  dans  la  nature, 
à  caraâérifer,  comme  il  convient ,  les  phéno- 
menes  qu'ils  ont  confondus  jufqu'à  préfent> 
&  qu'ils  ont  défignés,  en  général ,  fous  le  nom 
de  fermentations.  Ils  pourront  confulter  en- 
core fur  tous  ces  objets ,  le  Diâionnaire  de 
Chymîe  de  M.  Macquet  Nous  nous  borne-^ 
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irons  à  leur  indiquer  les  drogues  dont  ils  doi- planche 
vent  fe  munir  pour  faire  toutes  les  çxpérîen-  XVL 
ces  dont  il  dqit  être  ici  queftion.  Ces  expé- 
riences fe  bornent  à  faire  vqîr,  qu'eu  égard  à 
la  nature  des  fubftances  qu'on  emploie  & 
qu'on  mélange,  il  en  réfulte  trois  phéno- 
mènes difFérens.  i ^.  Une  fimple  efFervefcence  ; 
2».  une  efFervefcence  accompagnée  d'ébuUi-r 
lion  ;  30.  une  efFervefcence  accompagnée 
d'ébullition  &  d'inflammation. 

Comme  les  acides  &  les  alkalis  jouent  un 
très-grand  rôle  dans  ces  fortes  d'expériences , 
nous  croyons  qu'il  convient  au  Phyficfen  de 
donner  d'abord  une  théorie  lumineufe  des  ^  . 
acides  &  des  alkalis  :  il  en  trouvera  une  très- 
fublime  dans  les  Ouvrages  de  Stahl^  mais 
trop  difficile  peut-être  pour  être  à  la  portée 
de  tout  le  monde ,  &  conteflée  encore  dans 
quelques-uns  de  fes  points  ;  nous,  lui  c^nfeil- 
lons  de  s'en  tenir  à  celle  qui  efl  on  ne  peut 
mieux  expofée  dans  le  Didionnaire  de  Chy- 
inie  de  M.  Macquer. 

Huitième    Appareii,. 

Les  appareils  pour  ces  fortes  d'expérien-  /Appareîij 
•ces  coniîfteht  en  plufîeurs  flacons  bien  bou- pour  icsèx- 
chés  &  remplis  des  drogues  fuivantes,  ^u'Jfn  *^"«n- 


2i8  I>tfaipdoat 

Ffancbe      De  Fadde  vitrioUque. 
XVL        De  l'adde  nitrenx. 

ftçse  ft^os  le      Lie  I  acide  mann. 


<£e5^iw     De  Tacide  nîrreuz  fiim^nf. 
Du  fyrop  de  violettes. 
De  l'huile  de  tartre  par  dé&îDance: 
De  l'alkaii  fixe  concret. 
De  refprit  volatil  de  fei  ammcmiac» 
De  refprit-de-vin  reâifié. 
De  Thuile  de  térébenthine. 
De  Thuile  de  gayac. 

Des  verres  &  un  grand  baflîn  de  cryftaL 
Deux  thermomètres  dans  des  boetes  brî-* 
fées^runàl'efprit-de-vîn&rautre  au  meraire. 

Usage 
Hts  drogues  énoncées  ci-deffiis. 

On  démontre  la  propriété  qui  caraâérîfe 
les  acides  &  qui  les  diftingue  particulièrement 
des  alkalis ,  par  Fexpérience  fui  vante. 
CiraftercdM  Ou  vcrfc  uuc  Certaine  quantité  de  fyrop 
de  violettes  dfuis  un  verre,  &  on  Térend 
dans  îuffifante  quantité  d'eau  ;  on  diftribuc 
cette  made  en  quatre  verres. 

Dans  le  premier,  on  vcrfe  quelques  gouttes 
d'acide  vitriolique  «  de  Facide  nitreux  dans 
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le  fécond ,  &  de  l'acide  marin  dans  le  troi-  Planche 
fiemç.    Le  fyrop  prend  alors  une    couleur    XVI. 
rouge  plus  ou  moins  foncée ,  félon  la  qualité 
&  la  quantité  décide  qu'on  emploie  dans  ce 
mélange. 
On  verfe  pareillement  quelques  g<^uttes  ^^^c*nitof 

d'huile  de  tartre  par  défaillance  dans  le  qua- 
trième verre ,  &  la  liqueur  devient  verte. 

Si  on  verfe  enfuite  le  réfidu  de  l'un  des 
trois  premiers  verres  dans  ce  dernier,  il 
s'excite  une  efFervefcence ,  une  ébuUition  un  ^ 
peu  tumultueufe ,  &  la  couleur  refte  verte  ou 
devient  rouge ,  fuîvant  que  l'alkali  ou  l'acide 
domine  dans  le  mélange. 

On  peut  changer  alternativement  la  cou- 
leur en  rouge  ou  en  verd ,  en  verfant  alterna- 
tivement de  l'acide  ou  de  Talkali  pur  fur  le 
mélange,  &en  faifant  en  forte  que  l'un  &  l'au- 
tre domine  tour-à-tour.  Si  on  parvenoit  à 
combiner  tellement  l'acide  &  Talkali,  qu'il 
n'y  eût  aucun  excès  de  l'un  ou  de  l'autre , 
on  rappelleroit  la  couleur  primitive  du  fyrop 
de  violettes.  La  raifon  de  ces  phénomènes  fe 
préfente  trop  naturellement  à  l'efprit ,  &  fuit 
trop  immédiatement  de  l'affinité  qu'on  remar- 
que entre  les  acides  &  les  alkalis ,  pour  infifter 
davantage  fur  cet  objet. 


tiô  Defcrtpdon  iuti  Cabinet 

Planche  On  excite  une  efiènrefcence  très-prompte , 
t^^^fccn-  ^^  P^"  caradérifée ,  à  la  vérité ,  en  fuivant 
«c«-  le  procédé  que  voicL 

On  met  dans  un  verre  une  partie  d'efprit-de- 
vîn,  &  deuxpartîesfemblables  d'eau  ordinaire 
dans  un  autre  verre  ;  on  prend  la  température 
de  Tune  &  de  l'autre  liqueur  avec  le  thermo- 
mètre àrefprit-de-vîn  :  fi  les  vaiflëaùx  ont  fe- 
journé  pendant  quelque  temps  dans  l'endroit 
où  l'on  veut  feire  l'expérience ,  on  voit  que 
CCS  deux  liqueurs  font  à  la  même  tempéra- 
*  ture.  On  verfe  alors  brufquement  l'eau  fur 
rcfprît-de-vin  ;  il  s'excite  aufli-tôt  un  mou- 
vement d'efFervefcence  qui  fait  monter  la 
liqueur  du  thermomètre  de  quelques  degrés  , 
plus  ou  moins ,  félon  que  l'efprit-de-vin  eft 
*  plus  ou  moins  bien  déphlegmé  ;  &  le  mé- 
lange devient  louche. 

Veut-on  que  cette  efFervcfeence  foît  plus 
fenfible  &  plus  brufque ,  on  met  de  l'eau  dans 
un  verre ,  de  l'acide  vitriolique  dans  un  autre  ; 
on  plonge  le  thermomètre  de  mercure  dans 
l'un  &  dans  l'autre  verre ,  &  les  deux  liqueurs 
ont  la  mébie  température.  On  verfe  bruf- 
quement l'acide  vitriolique  fur  l'eau  ,  & 
on  plonge  le  thermomètre  dans  le  mé- 
lange.  On  voit   une    quantité    abondante 
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âevapeurs  qui  s'élèvent,  &  on  remarque  en^PIanchflji 
même  temps ,  le  progrès  rapide  avec  lequel    ^^** 
la  colonne  de  mercure  parcourt  la  capacité 
du  tube,  Lorfque  ce  mélange  fe  fait  ep  afTez 
grande  dofe  &  que  Facide  eft  bien  concen- 
tré ,  le.  degré  de  chaleur  que  le  mélange  ac- 
quiert ,  furpafle  quelquefois  la  température 
de  l'eau  bouillante. 
Si  on  veut  que  TefFervefcence  foit  accom-  Effervtfcea- 

ce  avec  cbul"* 

pagnée  d'ébullition ,  &  qu'il  fe  dégage  beau-  liûon. 

coup  d'air ,  on  mêle  enfemble  de  Talkali  fixe , 

concret  ou  liquide ,  &run  des  trois  premiers 

aeides  dont  nous  avons  fait  mention.  Lether- 

momôi|fc  en  liqueur  indiquera  la  quantité 

d'efîèrvefcence  qui  furvîendra;  &  on  verra 

fenfiblement  k  l'œil ,  l'ébullîtion  qui  furvient 

par  la  combinaifon  qui  le  fait  de  l'acide  Se 

de  l'alkali  :  phénomène  curieux ,  &  que  le 

Phyfîcien  doit  développer  avec  foin. 

Si  on  fe  contente  d'approcher  les  cols  de  Vapeyn; 
deux  flacons ,  dont  l'un  contient  de  l'acide 
nîtreux  &  l'autre  de  l'efprit  volatil  de  fel  am^ 
«oniac ,  on  remarquera  des  vapeurs  très- 
abondantes  qui  fe  porteront  dans  le  premier 
des  deux  flacons. 

Veut-on  enfin  que  ces  phénomènes  foîent 
fuîvis  d'une  ii^mmation  ^  rien  dç  phis  facile 
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l^lanche  à, pratiquer*  Quoique  cet  efFet  doive  avdî^ 
,A.V1.    lîeUjlorfqu'on  verfe  de  l'adde  nitreux  bîeai 
concentré  &  fumant  fur  toutes  fortes  d'hjL4- 
les,  nous  préférons  ici  l'Jiuile  de  térében- 
thine ,  &  vbici  le  moyen  le  plus  sûr  &  le 
,    plus  fimple  de  faire  toujours  cette  expérience 
avec  fuccès» 
tffcrvefcen-     VerfcZ  un  oeu  d'huile  de  térébenthine  dans 

te  accorapa-  /•  /-  i 

gnée  débui-  un  verre ,  fuppofons  deux  ou  trois  gros;  ver- 
^ammatioiu  fez  pardeffus  une  goutte  ou  deux  d'acide 
nitreux  fumant ,  &  laiflèz  élever  les  vapeurs 
quife  produiront  auffi-tôt  ;  un  moment  après 
réitérez  la  même  opératïbn  :  les  vapeurs  dç-» 
viehdront;plus  abondantes  &  elles '^mmetH' 
ceront  à  blanchir.  Attendez  qu'elles  foient 
Revenues  rtrès- blanches  &  verfez  encore  une 
goutte  DU  deux  du  même  acide  ,  l'inflam- 
ination  fuivfa  aufîi-tôt  :  elle  ne  peut  avoir 
lieu  que  l'acide  n'ait  rédtik /l'huile  dans  un 
état  charbonneux ,  &  on  eft  inftruit  de  ce 
phénomène: par  k  caraftere  des  vapeurs  qui 
^'élèvent  ;  L'habitude  &'Fexpéfience  m'ont 
appris  cette' méthodei&  nir'ont  toujours  rendu 
le  fuccès  de  mon  opération  infaillible  ,  fans 
que  je  fois  obligé  d'enlever  l'humidité  fura- 
:  bôndante  {de  facidc  ,  -par  Fintermede    de 
.  quelque^  gouttes  d'acide  lîtiblique,  xomme 
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flufieùrs  Cliymiftes  le  recommandent.  Je  ût  Planche 
prends  point  non  plus  les  mêmes  précautions  XVL 
que  nous  prenions  ancîènnemcfat  .[)ôur  verfer 
Facide  :  je  ne  me  iêrs  plus  d'uh  verre  ittadké 
au  bout  d'un  bâton  ,  je  me  contente  de  faire 
ïopêritioh  a  petites  dofès ,  &  je  tiens  le  fla- 
con à  la  main  ,  ftns  'encourir  -aucun  -diriger. 

Il  refle  daris  le  Verre  dans  lecjuel  oh  fdit: 
cette  expérience  ,  un  réfidu  <;harbonheux , 
une  mafle  ipongieufe  qu'on  petit-^ilpeller  le  '  - 
ckampignpnphihjbphiqueybe'àucôup  pliispc^ 
tir,  à  la  vérité,  que  celui  qu'on  obtient  loff- 
qu'on  fait  cette  expérience ,  à  4eflein  feule- 
ment de  vérifier  ce  dernier  phénomène. 

Pour  cet  effet ,  on  met  dans  un  verre  trdîs  champï^oa 

à  quatre  gros  d'huile  de  gayac/&  on  verfe^wt"  '*^^*' 

.  pardelfijs ,  lentement ,  mais  cbntinuement , 

-  cinq  gros  d'acide  nitreux  fumant  :  il  s'excke 

/alors  une  forte  effervefcence  accompagnée 

d'une  ébuUitioti  très-fotte  &  de  vapeurs  ^'x- 

^  Ûômetiient  abondantes.  On  voitrçnfliite^fottîr 

;^ .'verte  une  maffe :fpongîeufe  qui  Tcxcéde 

cfe8-}:>Ofds  de  trois  à -quarte  pbuces  ôuenvirôn. 

^Nous  abandonnons  au  Phyfiçièn  le  foin  de 

•dévotopper  ces  expériences  &  d'en  expofer 

la  théorie ,  qui  teérite  particulièrement  fon 

Ittentionc  N0ij|jêrxx»flerôfis  cet  'Article  im^v^ 
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portaat  par  l'expoGdon  cfan  appareil  très^ 
fiiii[de,  &  qui  démontre ,  d'une  manière  in- 
contefiable^Ia  néceffité  de  Tairponrla  pro- 
&  rencreden  da  feu. 


•  iir»i  I  I 


Neuvième    Appareil. 

Planche  Dans  la  cage  AB ,  établîefur  mi  foc  CD, 
^^^^lefté  de  plomb,  (PLXVII,  fig.  i.  )fe  trouve 
kigaei     on  renfermé  un  tambour  A  (  fig-  ^*  )  Ce  tambour. 

frappe     Boe  \^o         *  ». 

pierre  à  foin  femblable  à  celui  d'une  pendnfe ,  contient 

dans  le  TOI- 

de.  un  grand  reflbrt  qu'on  monte  de  la  même 

ft4.  '  '  manière  que  celui  d*une  pendule.  Il  eft  éga- 
lement muni  de  fbn  cliquet ,  placé  der- 
rière la  platine  poftérieure  (  fig.  4.  )  Ce  tam- 
bour porte  une  roue  dentée  B  (  fig.  x.  )  qui 
engraine  dans  les  ailes  d'un  pignon  C ,  enar- 
^  bré  fur  une  grande  roue  D ,  dont  les  dents 
font  marcher  un  fécond  pignon  E  ^  fiir  l'ar- 
bre duquel  eft  ^ée  la  batterie  FG ,  armée  à^ 
fesde^jx  extrémités  d'un  arc  d'acier  qui  frappe 
alternativement  contre  une  pierre  à  fiifil  H , 
(  fig.  I .  )  montée  entre  deux  lames  de  plon^ 
dans  une  boete  I ,  où  elle  eft  retenue  par  utie 
vis  de  preflîon  K  (fig.  3.)  Cette  boete  eft 
attachée  à  une  lame  de  cuivre  L  qui  (ë  meut 
à  charnière  fur  une  féconde  OPQ,  ployéeà 
angle  droit ,  fur  laquelle  elle  eft  continuelle- 
ment 
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ment  tappellée  par  uîl  reflbrt  ah ,  fixé  dans  PlâflCflft 
ic  talon  C  qui  tient  à  la  prêmleire  lame  &  qui  XVII» 
paflë  à  travers  répaifieiir  de  la  féconde  lame. 
On  voit  au  haut  de  la  cage  &  à  fa  partie  an- 
térieure^ un  coq  M  N  (  fig.  I.  )  dans  le  cen- 
tre duquel  foule  Tarbre  de  la  batterie  FG  ,  & 
fur  Tune  des  extrémités  duquel  fe  meut ,  eii 
décrivant  un  petit  arc ,  la  lame  OPQ  (  fig.  3.  ) 
Sur  un  des  points  de  la  hauteur  de  cette  lame 
eil  fixement  établi  un  petit  levier  angulaire 
RS,  qui  fert  à  conduire  la  lamé,  à  la  faire 
avancer  ou  recuter.  On  remarque  encore  au- 
deiTus  de  la  platine  qui  ferme  fupérieurement 
la  cage ,  une  fourchette  T ,  (fig.  a.  )  portant 
un  talon  dq)té  au-deirpus  de  cette  platine» 
Çet^  fourchette  (^ft  mont^  fur  un  ^rbre  qvi 
conduit  la  détente ,  &ccçz  arbre  fe  meut  fur 
un  coq  dzn^^ké  à  l9;j>Iatine  dç  derrière,.  Le 
taV^n  4o  c<$t(e  fourchette  engraine.dans.  Ifs 
dents  d'une  lame  d'hier  e  ^  qviUl  cotvâuit,  & 
qui  ^  trav^riant  vers.  le.  haut  la  platine  anté- 
mm^^ylmf'  arrêter  la  batt-erie.  Cette  Jâme 
eft  cQnftamment  pouflTée  en  avant  ipar  un. 
tçl^rt  aj^puyé  contre  Ja  |>latine  poftérieure. 

Get  iippireil  «ft  recouvert  d'un  grand  réci- 
pient fiiitmooté  d*uûe  boëte.y  (  fig.  i  O  reni- 
pHe,  de  cuirs  gras,  à  trtvors  leiîquels  p^Tcnt 

Tome  II.  P 
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Planche- deux  tiges  g",  h,  bien  calibrées ,  aux  extrémités 

'X  VII.    defqueiies  font  adaptées,  à  angles  droits ,  deux 

lames  de  cuivre  :  l'une  s'engage  dans  le  leWer 

angulaire  RS ,  &  Fautre  dans  la  fourchette  T. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Le  reflbrt  étant  monté,  on  établît  le  roua- 
ge fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique^ 
V  on  recouvre  le  tout  du  récipient,  &  on  engage 
les .  deux  tiges  de  la  boëte  à  cuirs  dans  les 
parties  qu'elles  doivent  mouvoir ,  &  que  nous 
venons  d'indiquer.  Tandis  que  ce  récipient 
eft  encore  rempli  d'air  ,  on  &it  mouvoir 
d'avant  en  arrière  la  lame  OPQ  ,  pour  recu- 
ler la  pierre  à  fufîl  du  chemin  de  la  batterie. 
On  fait  enfuîte  niouvbir  la  fourchette  T  dans 
le  même  fens  ':  on  retire  alors  la  lame  d'acier 
qui  retenoit  la  battet^ie.  Le  rouage  court  & 
la'  bcftterie  fe  meuï'  drculairemeilt-  a^c  une 
trèî- grande  rapidité.  On  poui!è  alors  en 
avant  la  lame  coudée  OPQ,  &  on  amené  la 
pierre  à  fufil  dans  le  chemin  de;  la  batterie: 
Celle-ci  la  frappe  vigOûîeufemeni;  &  en  tire 
des  étincelles  très-vives  &  très-abondantes. 

La  lame  L  étant  tnoâtée  à  charnière ,  elie 
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cède  au  choc  de  la  batterie  & .  la  pierre  à  Planche 
fiifil  ne  refte  point  conftamment  en  prife.  -*•  ^  "• 
Sans  cette  précaution ,  la  batterie  fe  creufe-^ 
roit  un  chemin  dans  la  pierre ,  pu  la  feroit 
éclater  ;  mais  à  Taîde  du  refTort  ab ,  la  pierre 
à  fiifil  cède  à  chaque  coup ,  &  eft  auflîtot  rap- 
pellée  fur  la  batterie. 

Cette  première  épreuve  étant  faîte ,  on  re- 
pouflè  la  fourchette ,T  &  on  arrête  le  rouage. 
On  fait  alors  le  vuide  jufqu'à  un  certain  point  ; 
on  réitère  l'expérience ,  &  on  yoît  leîs  étin- 
celles beaucoup  moins  vives  &  moins  abon- 
dantes. Si  on  continue  à  faire  le  vuide ,  apr^s 
avoir  «ncore  arrêté  le  rouage ,  &  fi  on  fait  ce 
vuide  autant  bien  qu'il  puifie  fe  Ëiire  avec  une 
bonne  machine  pneumatique  ^  à  peine  tire-* 
t-on  une  étincelle  ou  deux ,  &  elles  ne  por- 
tent alors  aucun  éclat  avec  elles. 

On  peut  encore  confirmer  le  même  phéno* 
mené  en  rendant  Faîr  fous  le  récipient  i  fi 
on  réitère  enfuite  la  même  expérience  ,  on 
voit  les  étincelles  auflî  vives  i&  auflî  abon-^ 
dantes  qu'on  axira  pu  les  remarquer  dans  la 
première  épreuve.  •    . 

^  Cette  expérience  offre  au  PhyCcieç  une 
fuite  d'obférvatîons  très-importantes ^  &  le 
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Planche  mètrent  fur  la  voie  4'une  théorie  qu'il  ne 
XVII.   peut  développer  avec  trop  de  foin. 

j 

Article    Troisième. 

^  Dis  Appareils  néceffiures  pour  les  expériences 

de  la  lumière. 

Le  feu  ,  mis  en  aôion  d'une  certaine  ma- 
'        piere ,  produit  dçs  effets  bien  diiFérens  de 
ceux  que  nous  avons  développés  dans  T Arti- 
cle précédent.  Il  produit  «ne  lumière  plus, 
ou  moins  vive  ,  à  l'aide  de  laquelle  nous  dif-^ 
tioguons  les  objets  qui  mms  enviroçnçiijt^t 
Mais  cette  modification;  p^tiçpliere  du  feu , 
€et  éclat  que  la  kimîeiie  répaiid  y.  eft-il  Tefief 
d'une  émiffîon  réelle  dç  la  fubfàance  propre^ 
du  corps  lumineux ,  QU  n'eft-il ,  comme  le 
prétendent  les  Carthéfiens,  qye  Teffet  d'une 
maiie^e  particulière  univerfeUempnt  répandue 
danç  l'univers  matériel  ,  &  mife  en  adion 
par  les  corps  que  nous  nommons  lurrùneifx  J 
Nous  abatidqnnfîîjs:  çerte  difpute  à  cpux  qui 
,  ibnt  obligés  de  rendre  raifon  des  théories 
phyfiqdes  ;  nous  leur  ççnfions  Je  foia  de  dé- 
mowtrer  que  la.  lunHÇfe  eft, un  fluide  qui 
émane  immédiatement  du  foleil  &  de  tous  les 
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corps  lumineux.  Nous  nous  repofons  fur  eux  Pî^ncte 
pour  faire  fentir  &  démontrer  la  ^ufFeté  de  -^^  "• 
l'hypothéfe  contraire,&  pour  réfuterles  objec- 
tions fans  nombre  qu  on  fait  ordinairement 
contre  celle  que  nous  croyons  devoir  em- 
brafler.  Nous  nous  bornerons  donc  à  décrire 
ici  les  difiérens  appareils  dont  on  peut  faire 
ufage  pour  démontrer  les  propriétés  &  les 
effets  de  la  lumière. 

De  toutes  les  expériences  que  le  Phyficîen 
peut  faire  dans  un  cours,  ou  qu'un  Amateur 
peut  répéter  à  fa  fatis&âion ,  il  n'en  efl:  point 
de  plus  difficiles  &  de  plus  épineufes  que  ^ 
celles  qui  concernent  la  lumière.  Cette  dif- 
ficulté ne  tient  ni  à  la  dextérité^de  celui  qui 
opère ,  nous  la  fuppofons  telle  qu'elle  doit 
être ,  ni  à  la  conftrudion  des  inftrumens  , 
qu'on  petit  rendre  très-exads  &  très-facilei 
à  manier  ;  elle  rient  des  circonftances ,  du 
lieu  &  du  temps.  11  eft  peu  d'endroits  où  l'on 
puilTe  librement  difpofer  d'une  poiîtion  fa^ 
vorable  à  ces  fortes  d'expériences  ;  &  en 
fuppofant  cette  difficulté  leréc,  il  eft  peu  de 
jours ,  fur-tout  dans  notre  climat,  où  lefoleil 
fe  montre  à  découvert  &  fans  nuages,  aux 
heures  où  il  convient  d'opérer.  Nous  avons 
donc  cru  rendre  un  bon  fervice  aux  Phyfi- 
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planche  ciens,  en  élaguant  cette  multitude  étonnante 
^V^  d'expériences  qu  on  trouve  décrites  dans  les 
Ouvrages  de  Phyfique  ;  en  ne  leur  préfen- 
tant  que  celles  qui  paroifTent  les  plus  impor- 
tantes i  pour  conftater  les  propriétés  qu'ils 
mit  intérêt  de  démontrer ,  pour  établir  la 
certitude  des  phénomènes  &  des  loix  que  la 
lumière  fuit  dans  fes  difFérens  mouvemens  , 
&  en  leur  offrant  les  appareils  les  plus  fim'- 
pks  &  les  plus  &ciles  à  manier. 

La  lumière  qui  émane  du  foleil  &  qui  ar-- 
rive  jufqu'à  la  furface  de  notre  globe,  eft 
fufceptible  de  difFérens  mouvemens  qu'il  eft 
important  de  connoitre.   La    conftimtion 
otîct  deniême  de  cefbide  èft  encore  un  objet  qui 
mérite  Fattention  du  Phyfîcien.  En  fuppofant 
que  Fefpace  qu'il  parcourt  dans  {on  trajet 
fott  abfolument  vuide ,  ou  rempli  d'une  ma- 
tière homogène  qu'il  traverfe  perpendiculai- 
rement y  &  qu'il  n'éprouve  aucun  change- 
ment manifefle ,  aucune  déviation  depuis  le 
difque  du  foleil ,  jufqu'à  la  furface  de  notre 
globe ,  ce  qui  n'eft  qu'une  pure  fuppofîdcm , 
on  doit  d'abord  confîdérer  fon  mouvement 
dired,  de  quelle  manière  la  lumière  vient  à 
nous ,  la  vîtefTe  avec  laquelle  elle  fe  propage  , 
ce  qui  arrive  à  fès  ray.ons  en  quantité  de  cir* 
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feonftances;  &  c'eft  l'objet  d'une  partie  de  Planche 
la  Phyfique  qu'on  connoît  fous  le  nonj  â!Op-  XVII. 
tique  proprement  dite  ;  car  on  donne  en  géné- 
ral le  nom  d! Optique  à  la  fcience  qui  traite* 
de  la  lumière  de  quelque  manière  qu'on  la 
confîdere.  On  doit  oj^f^rver  enfui  te  les  chaft- 
gemens  qu'elle  éprouve  lorfqu'elie  fe  meut 
&  qu'elle  tïaverfe ,  fôus  drfFérens  angles  , 
des  milieux  dont  les  denfités  font  différentes. 
Cette  manière  de  confidérer  les  mouvemens 
de  la  lumière ,  fait  l'objet  d'une  fcience  qu'on 
appelle  Dioptrique.  pn  doit  encore  obferver 
ce  qui  arrive  à  ce  fluide  ,  lorfqu'il  rencontre 
fur  fon  paflage  des  corps  qu'il  ne  peut  péné- 
trer, &  qu'il  fe  réfléchit;  ce  qui  fai(  une  par- 
tie non  moins  îneéreflante  de  la  Phyfique , 
qu'on  appelle  Catoptrique.  Considérant  enfin 
la  conflitution  propre  de  ce  fluide ,  le  Phy- 
ficien  doit  décompofer  la  lumière  &  faire 
obferver  les  propriétés  eflentielle s  des  rayons 
dont  chaque  faifceau  lumineux  efl:  compofé  ; 
ce  qui  le  conduit  à  la  théorie  des  ^rouleurs. 
Nous  diviferons  donc  cet  Article  en  quatre  Divînon  à% 
Paragraphes.  Le  premier  traitera  des  inflru- *^^ 
mens  dellinés  à  faire  les  expériences  de  l'Op- 
tique proprement  dite.  Le  fécond ,  de  ceux 
qu'il  peut  facilement  employer  pour,  les  ex- 
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^vi?*  périences  de  la  Dioptrique.  Le  troifieme,  def- 
•^  *^"'  ceux  qui  appartiennent  à  la  Catoptrique.  Le 
quatrième  enfin ,  desappareik  deftinés  à  dé- 
montrer l'origine  des  couleurs,  &  à  faire  voir 
en  quoi  confiftent  ces  mêmes  couleurs ,  coa- 
fidérées  dans  les  objets  colorés. 

PAtiAQRAP  H  B     PRE  MZ  BR. 

Des  Appareils  propres  aux  expériences 

de  l  Optique, 

I 

Nous  fuppofons  ici  que  la  lumière  éma- 
ne immédiatement  du  foleil  &  des  autres 
corps  lumineux  :  nous  ne  confidérerons  que 
celle  qui  vient  du  foleil ,  &  nous  fuppoferons 
qu'elle' n'éprouve  aucun  bbftacle  dans  fon 
mouvement.  Comment  fe  dirige-t'ellë  vers 
nous  ?  Quel  afFoiblîffement  éprouve*  t- elle 
dans  fon  trajet  î  De  quelles  variations  èft-elle 
fufceptible  par  rapport  à  la  dîfpofition  des 
objets  qu'elle  éclaire  >  Avec  quelle  .  vîtefle 
«rive-t-elle  à  la  fur  face  de  notre  globe  >  Ce 
font  autant  de  queftions  importantes  que  le 
Phyfîcien  ne  peut  trop  développer. 

On  confîdere  ordinairement  chaque  pôînc 
de  la  furfàce  du  corps  lumineux ,  ou  du  dif- 

^ue  du  foleil ,  comme  Torigine  d'un  point 
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radieux  d'où  partua  &ifceau  de  lumière  com-  Pfanche 
pofé  de  rayons  qiai  dçviçnneftt  .de  fftùs  en  plaà  XVil.' 
divergens ,  ou  qui  s*.écârtent  de  pW  e^i  plus 
les  uns  des  autres  à  proportion  qiffls;  s'éloi- 
gaent  davantage  de  teor  origine  ,  &  confé-» 
quemment  confme  formant  un  cône  dé  lu-  ^ 
miere  dont  le  fQmmec  eft  lé  point  radieux  ; 
&  dont  la  bafe  eft  toantëe  vers  l'œil  du  fpec- 
tateur.  Veut-on  démontrer  cette  propofition 
d'une  manière  fatisfaifàrite  ,  les  âpparèîb  fui-^ 
vans  font  très*propres  à  cet  effet.        ^      '     ' 

Premier   App  A  REix*.., 


,  i .  i 


AB  (  PI.  XVII ,  fig.  s /)  eft  une  plaque  dé  ^^^f Prjf^^^ 
ïnétal  de  fept  pouces  en  quarré ,  ouverte  au  pour  airiger 

,|.  jf  •  ■!       jr  %  -       •  '*      lumière 

milieu  dun  trou  de  deux  à  trois  potrces  ;  dans  rinié- 
elle  porte  tout  Fappareil  &  on  lYtâbiit  fixe-.çhàmb^^ 
ment  par  le  moyen  d'un  petit  fupport  &  de    ^^^'  ^* 
deux  tourniquets ,  à  une  ouverture  convena- 
ble faite  au  volet  d'une  fenêtre.  On  refnar- 
que  fur  la  partie  extérieure  de  cette  plaque  , 
un  cercle  de  métal  CD ,  de  cinq  pouces  de 
diamètre  ,  qui  fert  à  retenir  une  féconde 
plaque  circulaire  EF ,  'également  percée  à 
fon  centre  d'un  trou  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent:  elle  fe  meut  fur  la  preniiere. 
Dans  l'épaifleurdè  celle-ci ,  &  fur  le  trou  que 
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Planche  nous  ayons  indiqué ,  on  monte  à  ris  un  tubp 
^^U»  de  cuivre  GH  ,  de  fept  pouces  de  longueur , 
&  dont  le  diamètre  eft  un  peu  plus  petit  que 
celui  de  la  plaque.  On  a  foin  de  fouder  une 
embaze  au  haut  de  ce  tuyau ,  pour  y  mena* 
ger  deux  vis ,  Tune  extérieure  qui  fert  à  join- 
dre  le  tuyau  à  la  planche  AB ,  &  Tautre  inté- 
rieure pour  recevoir  un  aiineau  de  cuivre 
qui  retient  en  fîtuation,  au  haut  du  tuyau  ^ 
différens  verres  dont  nous  aurons  occafion 

Fiç.  7*     de  parler.  On  voit  ce  tuyau  en  AB  (  fig.  7.  ) 

La  plaque  circulaire  £F ,  efl:  dentée  fur 

une  moitié  de  fa  circonférence  ,  &  cette 

denture  ^ngraine  dans  les  allés  d'un  pignon 

r%.  4.  l[fxg.6.)  il  eft  garni  d'un  petit  canon  de  cui- 
vre &  d'un  bouton  goudronné ,  pour  qu'on 
puiflè  le  faire  mouvoir  aifément,  La  révolu- 
tion de  ce  bouton,  &  conféquemment  du 
pignon  ,  entraîne  celle  de  la  plaque  EF ,  qui 
fe  meuf  alors  circulairement  fur  la  plaque 
AB.  On  conçoit  aifémçnt  que  la  planche 
AB  eft  ouverte  en  forme  de^demi  -  cercle 
pour  laiffer  paflèr  le  canon  de  cuivre^qui  fait 
mouvoir  le  pignon.,  •  - 

Sur  la  plaque  EF  fe  meut  à  charnière  un 

pîg.  s.  miroir  de  métal  ST  (  fig.  $•  )  Ce  miroir  ,  ou 
mieux  le  cadre  de  cuivre  qui  le  contient ,  eft 
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attaché  à  une  lame  de  cuivre  AB  (  fig.  8.  )  Planche 
par  deux  vis  a,  b.  Cette  lame  porte  une  queue  XVII. 
à  laquelle  tient  fixement  un  demi-cercle  D     '^* 
denté  fur  fa  circonférence ,  &c  qui  engraine 
avec  les  pas  d'une  vis ,  dont  l'arbre  revêtu 
d'un  canon  de  cuivre ,  traverfe  Tépaifleur  de 
la  plaque  EF ,  &  fe  termine  par  un  bouton 
goudronné  F ,  qu'on  fait  mouvoir  circulai- 
rement  :  le  mouvement  de  cette  vis  change 
l'inclinaifon  du  miroir,  leredrefie  ou  l'abaifle. 
:  On  infère  dans  le  tube  GH ,  différentes 
pièces  qui  tiennent  à  frottement  &  qur  glif- 
fent  librement  dans  fa  longueur.  Ces  pièces 
font  varier  l'ufage  de  cet  appareil  :  nous  en 
parlerons  ,  lorfque  roccafion  s'en  préfentera. 
Nous  ne  parlerons  pour  le  moment  ^  que  du 
tube  AB  (  fig.  9.  )  entièrement  ouvert  à  fon    ^ç.  9. 
extrémité  B.  On  l'infère  par  ce  côté  dans  le 
tube  GH  :^  fon  extrémité  A  eft  fermée  par 
une  plaque  de  cuivre  ouverte  à  fon  centre 
d'un  trou  de  fix  lignes  de  diamètre.  Sur  la 
circonférence  &  à  un  quart  de  ligqib  de  ce 
trou ,  on  voit  une  petite  virole  de  deux  lignes 
de  hauteur  qui  porte  intérieurement  une  vis. 
On  place  (Ucceflîvement  dans  cette  virole , 
différentes  lames  de  métal  qui  font  Toffice 
de  diaphragmes  percés  de  trous  de  différentes 


13^  Defcripdon  Sun  Cabinet 

planche  grandeurs.  Ces  lames  font  arrêtées  &  tenues 
en  ficuatîon  par  une  virole  évafée  &  ayanc 
extérieurement  la  forme  d'un  entonnoir. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

L'instrument  plate  au  volet  de  la  fenêtre  ; 
on  dirige  le  miroir  de  façon  que  fon  plan  fe 
préfente  au  foleil  &  reçoive  fes  rayons.  On 
fait  mouvoir  pour  cela  de  droite  ou  de  gau- 
che ,  le  pignon  qui  mené  la  plaque  EF.  Lors- 
que le  foleil  tombe  direâr  ment  fur  le  miroir, 
ce  qu'on  apperçoit  facilement  en  regardant 
par  le  tube  GH ,  on  fait  mouvoir  circulaire* 
ment  la  vis  qui  engraine  avec  la  queue  da 
miroir ,  &  on  l'incliné  de  façon  que  la  lu- 
mière fe  réfléchilïe  diredementdans  ce  tube, 
&  fe  porte  dans  l'intérieur  de  la  chambre.  Un 
peu  d^habîtude  &  d'attention  fufHfent  pour 
manier  aifément  cet  inftrument  &  en  tirer 
tout  le  parti  qu'on  en  peut  attendre. 

Pour  Texpérience  que  nous  nous  propôfons 
de  faire  ici ,  on  place  à  l'origine  du  tube  GH, 
un,  verre  lenticulaire  de  dix  pouces  de  fbyer , 
c'eft-à-dire ,  dont  les  rayons  fe  réunifient  à 
dix  pouces  de  diftance  de  la  furface  de  ce 
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verre.  On  fait  entrer  dans  le  tube  celai  qui  Phnche . 
çft  décrit  (  fig.  91.  )  il  doit  être  alors  garni  d'un   ^  JJ* 
diaphragme  de  deux  lignes  d'ouverture ,  & 
dtlpofé  de  façon  que  ce  diaphragme  fe  trouve 
exadement  au  foyer  du  verre  ,  &  on  fe  fert 
de  l'appareil  fuivaut. 

Sec  GNP    Appareil. 

•  » 

AB  (  PL  XVU.fig.  10.  )  eft  une  efpece  de  ^^^^^^^^ 
banc  dont  la  tablette  a  fix  pieds  de  longueur .  «  pîufienrt 

/  .     .  «^  '  pièces  nécef* 

fur  ux  pouces,  de  largeur  :  elle  porte  fur  le  faire. 
milieu  de  fa  longueur  une  rainure  à  jour  <2&,     Fig*  îol 
dans  laquelle  on  fait  gliffer  différentes  pièces 
que  cous  indiquerons  à  proportion  que  Toc- 
cafion  ^tvi  préfentera.  L'uh  des  côtés  de  cette 
tainure  eft  di vifé  en  parties  égales ,  fuppofons 
en  pouces.  Lçs  «x^réjoiité^  de  cette  tablette 
font  aflèmblées  dans  deux  traverfes  à  queue 
qui  montent  &  qui  defcendetit  dansles  deux  ' 
montans  C  &  D.  Ceux-ci  fervent  de  pieds  à 
ce  ba^pc ,  &  on  rarrête  à  la  hauteur  convena- 
ble pv  deux  vis.  de  preffign  c,  i.  Pour  rendre.   * 
ççt. appareil  plus  folïde,  on  y  ajoute  dans  le 
bpçùne  traverfe  RS  qui  tetièhtles  deux  jam- 
hes  &  qui  les  emîpécfie  de  s'écarter,  te  tout 
peut,  fe  détty?ntçr  facilement  :  la   traverfe 
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Planche  entre  dans  deux  entailles ,  &  elle  n*eft  rete-* 
^^"-   nue  fur  les  jambes  que  par  deux  vis  de  pref- 
fion. 

S^"  rcé^un     ^^"^  ^^^^^  Texpérience  dont  il  eft  ici  quef- 

fcui  trou,    tîon ,  on  monte  fur  Textrêmîté  antérieure  du 

banc ,  un  plan  de  métal  noirci  E ,  dont  la 

queue  glide   dans  la  rainure  ab  ,  &c   eft 

retenue  en  fîtuatioii  par  un  écrou  F.  Ce  plan 

porte  quatorze  pouces  de  hauteur  &  douze 

de  largeur  :  il  eft  percé  au  milieu  d'un  trou 

Q  de  fix  lignes  de  diamètre. 

•cîiiffi.  qui     On  monte  encore  fur  la  même  tablette  & 

m^oM^dêde  la  même  manière  ,  un  chaflîs  de  bois 

la  lumière,  Qfj  ^  j^  quatotze  pouces  en  quarré  ,  garni 

d'une  toile  blanche  ,  très-fine  ,  ou  mieux 
d'une  gafe  d'Italie. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

|!-^IN$TRUMENT  que  nous  avons  décrit  cl- 
.  defliis,  étant  difpofé comme  il  convient,  & 
les  rayons  du  foleil  étant  dirigés  dans  Tinté- 
rieur  de  la  chambre ,  on  peut  regarder  Tou- 
verture  du  diaphragme'  que  porte  le  tube 
K^  9.  AB  (  fig.  9.  )  comme  un  point  radieux.  On 
voit  alors  ces  rayons  s'étendre  dans  la  cham^ 
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bre.  Le  banc  AB  (  fig.  i  o.  )  étant  placé  à  une  Planche 
certaine  diftance  de  ce  poit* ,  &  de  manière  XVII. 
que  ce  faifceau  de  lumière  tombe  fur  le  plan     ^^'  °* 
£F  y  une  partie  de  ces  rayons  pafîe  par  le 
trou  Q  &  viennent  peindre,  fur  le  chàflis  GH, 
un  petit  cercle  lumineux.  Si  on  reculé  ce 
chaflîs ,  on  voit  les  dimenfîons  du  cercle 
augmenter  de  plus  en  plus  ;  ce  qui  prouve 
que  ce  cercle  lumineux  eft  la  bafe  d'un  cône 
de  lumière  dont  le  fommet  eft  le  point  ra- 
dieux. 

Veut-on  démontrer  qu'il  tfy  a  aucun  point 
pris  fur  la  portion  éclairée  du  plan  EF ,  qui  ne 
reçoive  pareillement  un  petit  Êdfceau  de  lu- 
mière, qu'on  doit  également  regarder  com- 
me un  cône  de  lumière,  l'appareil  fuivant 
fuffit. 

Troisième    Af pareil. 

AB  (PI.  XVTI,  fig.  II.  )  eft  un  plan  de PUn a*  mf- 

tal  percé  d^ 

métal  femblable  au  précédent  £F ,  mais  percé  pia^u» 
de  phifieurs  trous  de  trois  à  quatre  lignes  de  %"4.  "^ 
diamètre. 
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U  s    ^  G  E 

/  .De  cet  Appareil. 

« 

On  fubftîtue  ce  &cond*pIati  au  premier; 
&  au  lieu  d'un  feul  cercle  lumineux ,  on  en 
apperçoit  autant  fur  le  chaffis  GÙ ,  qu'il  y  a 
de  trou;;  fur  la  furfacç  du  plan  AB.  On  voie 
également  ces  cercles  s'agrandir ,  à  propor- 
tion qu'on  recule  le  chaffis  GB ,  &  leurs  cenr 
très  s'éloignant  à  proportion  les  uns  des  au* 
très,  ces  cercles  ne  fe  confondent  point  entre 
eux. 

Si  on  confîdere  la.  vivacité  des  cercles  lit- 
mxAeu^  à  différentes  diflanoes  des  plao^  £F 
ou  AB  /  on  s'appercevra  facilepiept  qu'eHe 
dévient  d'autant  plus  foible  ,  qu'on  éloigne 
davantage  le  chaffis  GH ,  &  que  les  cercles 
font  plus  grands. 

•  Veut-on  donc  déterminer  la  proportion  felon 
laquelle  la  lumière  diminue  à  mefure  qu'elle 
s'éloigne  du  point  radieys:  ,  on  laiiTe  Içs 
choîesdans  le  même  état  que  précédemment  ; 
on  remet  le  plan  EF  à  la  place  du  plan  AB 
dont  on  vient  de  faire  ufage  dans  lexpérFence 
précédente ,  &  on  difpofe  le  banc  de  m,aniere 
que  le  chaffis  GH  foit  à  une  diftance  connue 

du 
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du  point  ràdieuK ,  fuppofons  à  un  pied.  OnpÎHichft 
ttiefure  à  cette  première  diftance  le  diamètre  XVBi 
da  cerde  lumineux  ;  on  repouflê  enfuite  ce 
chaffis  à  une  dîflaiice  doubte ,  à  une  diflance 
triple ,  à  une  quadruple  ,  &c.  &  on  mefure  à 
chaque  fois ,  les  diamètres  du  même  cercle» 
On  obferve  alors  que  ces  dîamettes  croif* 
fent  diredement  comme  les  diftances.  Or , 
comme  les  furfaces  des  cercles  font  entré 
dles  comme  les  quarrès  de  leurs  dîtoietres , 
on  conclut  que  les  furfaces  éclairées  par  uii 
même  cône  de  lumière ,  croiflent  dîreâement 
comme  le  quarré  de  la  diftance  au  point  ra- 
dieux augmente ,  &  conféquemment  que  la 
dégradation  ou  l'aJfFoibiiflement  de  la  lumière 
occafionnée  par  la  dïivergence  des  rajrons  , 
fuit  la  raifon  direâe  du  quarré  des  diflance^ 
au  point  lumineux.  On  trouvera  dans  MuJ^ 
fenbroe k  ^unt  fuite  d'obfervâtions  très-bien 
^  faites  à  cet  égard  ;  mais  on  doit  confultet 
particulièrement,  à  ce  fujet,  un  excellent 
Ouvrage  de  M.  Bougutr^  intitulé  EJfai  <ÏOp* 
tique  fur  la  gradation  de  la  lumière. 

On  démontre  encore  aîfément  conuiiènt 
les  rayons  lumineux  qui  partent  de  tous  les 
points  d*un  objet  éclairé ,  viennent  peindre 
dans  notre  œil  l'image  de  cet  objet ,  &  quelle 

Tome  il.  Q, 
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iPlaoche  fiwatîon  les  traits  de  cette  image  doivent  af- 
;XVn.  feder  fur  la  rétine ,  qu'on  regarde ,  à  jufte 
titre,  comme  Torgane  immédiat  de  la  vue. 

Quatrième  Appareil. 

Ajjpar^Kak  Le  plan  de  métal  AB  (  PL  XVII,  fig.  12.  ) 
trcr  de  quelle  îemblable  aux  précédens,  fe  monte  fur  le 
objet/fe  pci-  banc  AB  (  fig,  I  o.  )  à  la  place  des  deux  dont 
rœih  ^°*nous  avons  déjà  fait  ufage.  Il  eft  percé  vers 
)Fi&.  12  &  10.  f^^  milieu  de  deux  trous  fl  ,  &  ,  d'un  pouce 

ou  environ  de  diamètre.  Sur  ces  deux  trous 
font  adaptées  deux  viroles  de  quatorze  lignes 
de  diamètre  &  de  fîx  lignes  de  hauteur  ;  elles 
forment  conféquemmeht ,  l'une  &  l'autre  , 
une  portée  fur  le  plan.  On  établit  fur  chaque 
portée ,  un  verre  coloré ,.  l'un  en  rouge ,  par 
exemple ,  &  l'autre  en  bleu.  Ces  verres  font 
retenus  par  de  petits  anneaux  de  fil  de  métal , 
qui  font  reflbrt.  Sur  chacune  des  viroles  on 
monte  à  frottçment  un  tube  de  métal  dont 
l'extrémité  excédente  eft  garnie  en  dedans 
d'un  diaphragme  de  métal  percé  d'un  trou 
de  fix  à  fept  lignes  de  diamètre  ;  chaque  dia- 
phragme forme  donc  une  portée  fur  laquelle 
on  pofe  &  on  arrête ,  par  un  anneau  a  relîbrt, 
une  lentille  ou  une  loupe  de  dix-huit  lignes 
de  foyer.  Xa  longueur  du  tube  doit  être  te'îe 
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^ue  les  verfes  colorés  foîent  placés  exââe-  planché 
ttient  âu  foyer  des  loupes  qui  leur  répondent  XVlt 
Le  plan  doit  être  éfablî  far  le  bai)c  de  ma- 
tiiefe  que  les  loupes  foieric  du  côté  de  la  fe- 
nêtre d'où  Ton  tire  le  foleil.  On  peut  fermer 
ces  tubes  a\^ec  des  bouchons ,  pour  garantir 
les  verres  de  la  poufliere. 

\J  S  k  Ù  % 

De  cet  AppareiL^ 

On  dirige  un  rayon  de  foleil  dans  Tîntl^ 
rieur  de  la  chambre ,  &  on  fe  fert  pour  cela 
de  l'appareil  décrit  (  fig.  5 ,  )  Pour  donner  à  F^g*  f ^ 
ce  rayon  aflèz  de  grolTeur ,  afin  qu'il  puifle 
illuminer  \ts  deux  loupes  dont  nous  venons 
de  parler^  on  place  au  liaut  du  tube  GH^  un 
verre  lenticulaire  de  trois  à  quatre  pieds  de 
foyer.  On  difpofe  le  banc  AB  (  fig.  10.  )  de 
façon  qife  le  plan  dont  on  fait  alors  ufage 
foit  éloigné  de.  cinq  à  fix  pieds  de  cette  lenr- 
tille.  On  place  derrière  ce  plan  le  chaflrs 
GH ,  à  la  diftance  de  fept  à  huit  pouces ,  & 
on  remarque  fur  ce  chaiîîs  deux  petits  cer- 
cles colorés ,  l'un  en  rouge  &  l'autre  en  bleu , 
placés  chacun  dans  la  même  fituation  que  les 
deux  verres  colorés ,  par  lefquels  la  lumière 

Qij 


ttonche  fe  tamife.  On  recule  alors  le  chaffis  ;  les  cer^ 
^^  çleS  colorés  s'agrandiflent  &  Ce  croifent 
Jorfqu'ils  font  fufEfamtnent  àgrahdi§.'  On 
Téloigne  feulement  jufqu'à  ce  que  ces  deux 
cercles  fe  croifent  à  moitié ,  c'eft-à-dire  ^ 
ique  chaque  circonférence  tombe  'fur  le  cen- 
^  tre  correfpondant  de  chaque  cercle  :  il  en 
réfulte  une  couleur  mitoyenne  &  purpurine 
qui  fe  fait  obferVer  dans  toute  l'étendue  de 
Tefpace  où  les  rayons .  colorés  fe  croifent. 
On  place  alors ,  dans  Tefpace  intermédiaire 
&  à  une  diftance  convenable ,  qu'on  ne  trouve 
qu'en  tâtonnant  ,  mais  qui  ell  très-facile  à  ' 
trouver ,  on  pofe ,  dis-je ,  le  pdan  EF ,  ou 
plus  commodément ,  on  le  tient  à  la  main 
&  on  fait  en  forte  que  les  rayons  colorés 
paflent  par  fon  ouverture.  Si  la  diftance  à 
laquelle  on  tient  le  plan  EF  eft  celle  qui  con- 
vient ,  on  remarque  alors  fur  le  chaffis ,  deux 
petits  cercles,  l'un  rouge  &  l'autre  bleu  , 
mais  dans  une  fîtuation  oppofée  à  celle  des 
verres  colorés  ;  c'eft-à*dire,  que  fi  le  verre 
rouge  eft  à  droite,  fon  image  fe  peint  alors 
à  gauche  &  alternativement. 

L'ouverture  du  plan  EF  repréfente,  on  ne 
peut  mieux ,  la  pupille  de  l'œil  par  laquelle 
les  rayons  vifuels  viennent  fe  peindre  fur  la 
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tetîne.  La  toile  du  chaflîs  GH  fait  ici  l'office  Planche  • 
de  cette   membrane  de  Fœil  ^  &  on  peut   ^^**« 
aifément,  diaprés  cetto^  expérience,  rendjre^ 
raifon:  de  la  manière  félon  laquelle  les  rayons^ 
fe  croifent  dans  Fœil  &  viennent  peindre  fiir 
la  retiœ  les  images  des  objets  extérieurs.. 

Mais  conunent  arrive-t-il  que  ces  images 
peintes  dans  une  fîtuation  renverfée  fur  1^ 
rétine ,  fe  voient  iiéanmoins  dans  îèuri  fitua- 
tion  naturelle  ?  Ceft  une  queftion  à^  Phy- 
iblogie  très-curieufe  à  réfoudre,  &  fur 
laquelle  les  Phyficiens  ont  ea  difBrentês. 
opinions  qu'O'n  trouvera  très -bien  expofées 
dans  les  Commentaires  de  Senac  fiic  l'^na^ 
tomie  de  Heijler ,  mais  qa  on  trouvera  réfo- 
luc  d^une  manière  plus  ingémeufé  encore  , 
dans  un  petit  Ouvrage  de  M.  Duval^qui 
mérite  d'être  connu  :  ÎL  e£l  intitulé ,  Ejjais 
fur  différens  fujets  de,  Philosophie^ 

Il  conviendroir  ici ,  pour  mieux  éclaîrcîr 
cette  queftion  &  la  mettre  dans  tout  fon 
jour,  que  le  Phyfiçien  connut  &  développât 
la  ftrudure  de  Fœii  j  nniafe  ii  ne  peut  traiter 
parfaitement  de  la  vifion  ^  qu'il  ne  jdéveloppe 
auparavant  les  loix  de  la  lumiçre,  qu©  nous 
allons  expofer  dans  le  Paragraplie  fuiv^ant. 

jÇ^uaat  à  la  vkçlfe  ayec;  laquelle Ja,  lijr 

Qui 
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planche  miere  fé  porte  du  corps  lumineux  aux  obje» 
XVII.  qu'elle  éclaire  ,  toute  importante  que  foît 
cette  queftion  ,  elle  n'eft  guère  du  reffort  de 
cet  Ouvrage  ;  elle  ne  peut  fe  réfoudre  que 
par  des  obfervations  aflronomiques ,  &  nous 
ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  qu'en  ren- 
voyant le  Ledeur  aux  Ouvrages  des  Phyfî- 
ciens,  dans  lefquels  cette  queftion  nous  a 
paru  la  mieux  développée.  Il  peut  donc  con-- 
iiAttr  ,  à  ce  fujet ,  le  fécond  volume  de  la 
Phyilîque  de  Muffenbroek^  FAllronomie  de 
M.  de  Lalande ,  &c,  il  trouvera  dans  ces 
deux  cxcellens  Ouvrages ,  de  quoi  fatisfaire 
complètement  fa  curiofité. 

P  A^BLA  G  RA  P  H  E     S  E  C  O  N  J^. 

Dès  Appareils  propres  aux  expériences 
de  la  Dioptrique. 

Lorsqu'un  faifceau  de  lumière  rencontre 
fur  fon  trajet  des  milieux  de  différentes  den- 
fîtes ,  à  travers  lefquets  il  peut  continuer  à 
fe  mouvoir ,  il  y  éprouve  des  modifications 
,  ^particulières  que  le  Phyfîcien  doit  connoître 
^  développer. 

On  démontre,  i  ^  que  s*il  pafle  d'un  milieu 
ûwi  m  autre  dont  la  force  atfraâi?e  ibit 
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plus  grande ,  il  accélérera  fon  mouvement  Planche 
en  traverfant  ce  fécond  milieu,  z^  Qtie  s'il    ^^**^ 
tombe  perpendiculairement  fur  ce  fécond 
milieu  ,  il:  n'éprouvera  aucune  déviation  dans 
fon  mouvement  ;  it  ccmtinuera  à  ie  mouvoir, 
félon  la  même  diredion ,  mais  avec  une  vî^. 
telïè  accélérée,  j^*^  Qtue  s'il  traverfe  oblique- 
ment ce  même  milieii:.  H  accélérera  encore 
fa  vîtefle ,  mais  il  éprouvera  en  même  temps 
une  déviation  qui  lui  fera  changer  dêi  direc- 
tion j  &  qui  le  rapprochera  de  la  perpendi- 
culaire. 4^  Qu'il  s^écartera  au  contraire  da 
la  perpendiculaire  s'il  pafFe  obliquement  d'un 
milieu  plus  attirant  dans  un  autre  dont  la  ^ 
foreeattraâivefoit moindre.  Ces  changemens 
de  direâîon  ,  de  quelque  manière  qu'ils  arri- 
vent ,  font  connus  fous  le  nom  de  réfraSions^ 
^^.  Que  ces  deux  derniers  effets  ne  peuvent 
avoir  lieu  fans  que  le  faifceau  de  lumière  ou  le 
rayon  ne  commence   à  décrire  une  ligne 
courbe  ;  puîfque  la  force  attraâive  d'un  corps 
quelconque  fe  fait  fentir  plus  particulièrement 
à  la  furface  de  ce  corps ,  &  qu'elle  diminue 
à  proportion  qu'elle  s'éloigne  de  cette  fur- 
fece.  6^.  Que  les  rayons  de  la  lumière  qut 
fe  portent  obliquement  vers  un  miKeu  plus 
réfrittgeM.,  fc  réfi&dbenL  avant  même  dô 

Q  iv 
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planche  toucher  à  la  furface  de  ce  milieu ,  &  c'ett 
X  V II,  f^j,  ^  principe  qu*eft  fondée  la  théorie  de  la 
difFraâion  des  rayons  lumineux.  7°.  Que 
^ans  toute  déviation  qui  arrive  à  la  diredion 
d'un  rayon ,  l'angle  de  réfradion  dépend 
de  trois  conditions;  de  la  nature  du  corps 
réfringent ,  de  la  conftitution  du  rayon  inci- 
dent, du  degré  d'înclinaifon  de  ce  rayon. 
Toute  importantes  que  foient  ces  queftions  , 
qui  méritent  d'être  traitées  fort  au  long  par 
celui  qui  fe  charge  de  développer  les  phéno- 
mènes &  les  théories  des  réfradions ,  elles 
îie  font  point  du  refFort  de  cet  Ouvrage. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  feu- 
'  lement  les  appareils  dont  on  peut  faire  com- 

modément ufage  pour  faire  obferver  le  chan- 
gement qui  arrive  à  la  diredibn  des  rayons 
lumineux,  lorfqu'ils  traverfent  obliquement 
àts  milieux  de  différentes  denfîtés,       / 

Il  feroit  difficile  d'imaginer  combien  les 
Phyfîciens  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet 
ont  multiplié  les  appareils  pour  faire  &  pour 
varier  ces  fortes  d'expériences.  On  ne  peut 
trop  ,  j'en  conviens ,  admirer  leur  adreffe  & 
louer  le  zèle  avec  lequel  ils  fe  font  livrés  à 
des  recherches  aufîî  curieufes;  maisprefque 
toujours  çQntrarid  par  les  circooftances  da 


de  Phyjîque  expertmentaH         %^^ 

temps  y  celui  qui  fe  propofe  d'enfeîgner ,  ou 
même  T Amateur ,  qui  ne  veut  que  s'occuper 
agréablement  d'un  objet  fi  bien  fait  pour 
fatisfaire  fa  curiofité^  p€utfe  borner  à  répéter 
les  expériences  fondamentales  qui  condui- 
fent  aux  applications  les  plus  importantes 
pour  les  befoins  ordinaires  de  la-vie.  Ceux 
cependant  qui  defireront  connoître  plus  par- 
ticulièrement toutes  les  machines  qu'on  peut 
employer  favorablement ,  &  toutes  les  expé- 
riences qu'on  peut  faire  en  ce  genre ,  pour- 
ront confulter  les  Elémens  de  Phyfique  du 
célèbre  Sgravefande  ;  ils  feront  encore  très- 
fatisfaits  des  Appareils  gui  font  décrits  dan$ 
le  cinquième  volume  des  Leçons  de  Phyfique 
de  l'Abbé  Nollet.  Nous  nous  en  tiendrons 
ici  à  une  feule  expérience  ,  très-propre  à  dé- 
montrer le  phénomène  de  la  réfraâion. 

Premier  Appareil. 

L'appareil  univerfel  décrit  (  PI.  XVII ,  Planche 
fig.  s(.  )  étant  ad^té.au  volet  d'une  fenêtre ,  XVIII. 
on  place  à  quelque  diftance  le  banc  indiqué  propreTdé- 
<fig.  iQ.)  &  on  ..établit  deffus  le  plan  BCréS.de: 
<PL  XVUl ,  fig.  I. }  Ce  plan ,  de  même  ma- H^^"^ ^""^'^ 
îîere  &  de  mêmes  dimenfions  que  les  précé-  ^'^^^  '• 
dew V  efti  pRvçrt  vers  fon  mifieu  d'un  trc: 
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Planche  de  deux  pouces  de  diamètre,  &à  Taide d'une 
XVIII.  virole  qui  embraffe  ce  trou ,  il  porte  un  verre 

lenticulaire  de  deux  pouces  &  demi  de  dia-* 

mètre ,  &  d'un  pied  ou  environ  de  foyer. 

On  place  à  quelque  pieds  de  diftance  de  ce 

plan ,  le  chaffis  GF. 

17  s  A  6  £ 

ZJe  cet  JppareiL 

On  difpofe  d'abord  Finflrument  qui  con- 
duit la  lumière  dans  la  chambre,  de  manière 
que  le  faifceau  qui  en  fort  affeâe  une  direc-^ 
tion  parallèle  à  l'horifon.  On  élevé ,  ou  on 
abaillè  la  tablette  du  banc  ,  de  façon  que 
ce  faifceau  lumineux  tombe  perpendiculai- 
rement fur  la  lentille  établie  dans  le  plan  BC 
Cela  fait ,  on  fupprime  cette  tablette ,  &  on 
voit  que  les  rayons  ,  raflemblés  fous  une 
forme  cylindrique ,  viennent  peindre  fur  le 
chaffis  FG ,  un  cercle  lumineux  de  même 
diamètre ,  à  peu  de  chofe  près ,  que  le  cy- 
lindre. 

On  peut  même ,  fi  on  veut  corriger  la 
divergence  naturelle  de  ces  rayons  &  les  ren- 
dre toùt-à-Êtit  parallèles  entre  eux,  mettre 
au  bout  du  tube  EH  &  du  côté  du  mircir  qui 


•  '■     — 
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rélfléchit  la  lumière  ,   un  verre  lenticulaire  plancha 
tfun  très-long  foyer  ;  mais  nous  regardons  XViII„ 
cette  précaution  co^mme  aflez  inutile  pour 
cette  expérience. 

On  place  donc  alors ,  &  on  arrête  fur  le 
banc  le  plan  BC  ;  les  rayons  qui  tombent 
fur  la  furface  de  fa  lentille  la  trayerfent  :  celui 
du  milieu /e  tombant  perpendiculairement 
fur  le  centre  de  cette  lentille  ,  la  traverfe 
perpefidiculairemient  ;  &  n'éprouve  aucune 
réfradion  :  il  va  donc  fe  peindre  direâement 
en  d ,  fur  le  chaffis  FG.  Il  tf en  eft  pas  de 
même  des  autres  rayons  qui  l'accompagnent. 
Ceux-ci  tombant  fur  difFérens  points  de  la 
courbure  de  cette  lentille ,  la  traverfent  obli- 
quement ,  &  éprouvent ,  dafns  ce  trajet ,  une 
réfraâîon  qui  les  rapproche  de  la  perpendi- 
culaire, lis  fe  plient  donc  les  uns  &  les  autres 
vers  le  rayon  du  milieu  ci,  &  ils  viennent 
(è  raffembler  en  un  point  e,  où  ils  forment 
le  fonimet  d'un  cône  lumineux^  dont  la  bafe 
fe  remarque  fur  la  furface  de  la  lentille.  Ar- 
rivés à  ce  point ,  ils  s'y  croifent  &  ils  fe  dé- 
veloppent pour  former  en  fcns  contraire  Iç 
cône  geh ,  oppofé  au  premier  par  le  fommet , 
k  dont  la  bafe  va  fe  peindre  fous  la  forme 
d'un  cercle^  lùmineib:  iur  le  chaflïs  FO; 


a^l  Defcriptîon  d'un  Cabinet 

l^nçhc      On  voit  donc  manifeftement  ici ,  que  lorf^. 

iv  III.  qu'un  faîfceau  de  lumière  pafle  oMiquemenr 
d'un  milieu  dans  un  autre  qui  eft  plus  réfrîn* 
gent,  les  rayons  fe  réfradent  &  s'approchent 
de  la  perpendiculaire.  Le  contraire  arriveroit 
néceflàireraent   s'il    paflbit  d'un  milieu  plus:* 
réfringent  dans  un  autre  qui  le  feroit  moins. 
Il  fuit  delà,  que  les  rayons  de  lumière,  qui 
paflTent  à  travers:  une  loupe  ou  une  lentille ,  fe, 
raffemblent  au-delà  de  cette  loupe ,  devien- 
nent convergens  &  coïncident  en  un  point,, 
ou  mieux,  fe  réuniflent  en  un  très-petit  ef- 
paçe ,  dont  le  Phyficîen  doit  obferver  avec 
attention  les  dimenfions,  s'il  veut  juger  de 
leur  adivité  &  des  effets  qu'ils  peuvent  pro- 
duire par  leur  réunion.  Il  ttouvera  dans  la. 
Phyfique  de   Muffenhroek\,  dans  celle  de 
Sgravefande  y  une  méthode  de  déterminer 
précifément  le  foyer  des  rayons  coïncidens; 
&  ceux  qui  defîreroient  une  méthode  plus 
générale  ,  mais  algébrique ,   la  trouveront 
dans  le  Traité  du  calcul  des  fluxions  de  Crais^ 
Quoi  qu'il  en  foit cependant  du  foyer  d'une, 
lentille ,  ou  mieux,  de  l'aberration  des  rayons, 
qui  augmente  les  dimenfions  du  point  de 
condours ,  &  qui  alonge  le  foyer  véritable 

^  jie  cette  lentille ,  Fadivité  des  rayons  coïn- 


^ 
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tidens  fufBt  toujours  pour  allamèr  en  cet  ^wfij^ 
endroit  des  fubftahces  combuftibles  qu'on  y  XV*"r 
expoferoît* 

Si  une  loupe  d'un  très-petit  dîaknetre  & 
d'un  foyer  àflez  long  produifent  des  effets 
auflî  fenfibles  ,  que  doit  -  on  penfer  d'une 
loupe  d'un  bien  plus  grand  diamètre ,  qui 
conféquemment  raffembleroît  urie  quantité 
beaucoup  plus  grande  de  rayons,  fur- tout  fi 
fpn  foyer  étoit  âffcz  court  pour  augmenter 
plus  fortement  encore  la  denfité  des  rayons 
coïncidens  î  Dé  tout  temps  les  Phyficiens  ont 
employé  des  loupes  de  cette  efpece ,  non?* 
feulement  pour  eybrâfer  des  matières  com-        \ 
buftîbles ,  mais  encore  pour  mettre  en  liqué*^ 
faâion  les   métaux  ,  &  pour  déconipofer 
quantité  de  fubftances  qui  refluent  affez  com-    , 
munément  au  feu  d'un  fourneau  de  Chymie. 
S'ils  ont  fait  anciennement  des  expériences 
très-curieufes  en  ce  genre ,  &  dont  ils  nous 
ont  confervé  foigneufement  les  réfultats  , 
que  ne  doit-on  pas  attendre  aujourd'hui  de 
cette  fameufe  loupe  de  trois  pieds  de  dia- 
diamètre  ,  faite  par  les  ordres  &  aux  frais 
d'un  Savant  *  à  qui  rien  ne  coûte  pour  le  pro-  *  m.  Trulatj 
grès  des  Sciences  qu'il  chérit,  &  auxquelles  "^* 
U  facrifie  cous  les  înflans  qu'U  peut  dérober 


2^4  Defçnpdoît  d'an  Caitfiét 

Planche  ^  un  miniftere  pénible  &  aflidu  ?  La  hardiede 
XVIU.   de  cette  entreprîiè  ,  le  fuccès  avec  lequel 
elle  a  été  conduite ,  la  dextérité  de  TAitifte 
qui  s'eft  diai^é  de  monter  cette  immenie 
machine  y  la  manière  dont  il  a  fçu  rendre  fes 
mouvemens  sûrs  &l  faciles ,  tout  efl  digne  de 
l'admiration  des  Amateurs  &  de  la  recon- 
noiflance  des  Phyficiens  qui  pourront  en  dif- 
pofer ,  pour  pouffer  ,  autant  loin  qu'il  eft 
poflible ,  les  recherches  qui  reftent  encore  à 
faire  fur  la  compofition  &  la  décompofition 
de  quantité  de  fubftan/ces  qujon  n'avoit  en- 
core analyfées  que  très-incomplétement. 

Outre  la  propriété  de  r^mbler  les  rayons 
<Ie  la  lumière  ,  &  de  brûler  à  leur  foyer  les 
corps  qu'on  y  expofe ,  les  vècres  lenticulai- 
res ont  encore  cet  avantage  qu'ils  groflîffenr 
plus  ou  moins  fenfiblement  les  dimenfions 
des  objets  qu  'on  regarde  à  travers  ces  verres  ; 
&  c'efi  une  niouvelle  confidération  qui  mé- 
rite encore  toute  l'attention  ^u  Phyficîen. 
Pour  bien  développer  cette  dernière  théorie, 
îl  doit  faire  obferver  d'abord  qu'un  objet  vu 
à  travers  un  verre  lenticulaire ,  fe  voit  à  une 
diftance  plus  éloignée  que  celle  à  laquelle  il 
efl  réeHement  placé  au-delà  de  la  lentille  ; 
ce  qui  vient  dfc  la  convergence  qœ  cette  lejj- 


\ 
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tîlle  fait  prendre  aux  rayons  qui  la  traver- planche 
lent,  &  du  point  de  concours  auquel  Tœil  XVIIL 
les  rapporte  néceflairement  au-delà  de  cette 
lentille.  Il  doit  faire  obferver  enluîte ,  &  qu*à 
raifons  de  la  convergence  que  Ces  rayons  ac- 
quièrent ,  &  qu'à  raUbn  de  la  diftance  à  la- 
quelle ils  pàroillënt  concourir  au-delà  de  la 
lentille ,  Tœil  voit  nécéiTairement  Fôbjet  fou$ 
un  plus  grand  angle  ;  ce  qui  augmente  pro- 
portionnellement fes  dimenfions.  Ces  deu* 
principes  établis,  il  peut  rendre  aifément  raî- 
lon  des  effets  des  verres  lenticulaires ,  relati- 
vement à  la  vifiôti.   ' 

Mais  pour  rendre  plus  complètement  raî- 

fon  de  tous  ces  phénomènes ,  il  ne  doit  point 

ignorer  un  effet  contraire  produit  par  des 

verres  dont  la  côui-bure  efî:  oppofëe  à  celle 

des  verres  lenticulaires  dont  il  a  été.  queftîoil 

jufqu'à  préfent.  Il  doit  connoître  la  réfrac*- 

tien  particulière  qu'éprouvent  des  rayons  de 

lumière  qui  travcrfent  un  verre  fphérique , 

concave  fur  ces  deux  faces.  Il  doit  démon-- 

trer  qu'un  objet  vu  à  travers  un  verre  de 

cette  efpece,  eft  vu  à  une  diftance  moins 

éloignée  au-delà  de  cette  efpece  de  lentille  , 

que  celle  à  laquelle  il  eft  réellement  placé , 

&  qu'il  eft  vu  fous  des  dimenfions  plus  pe- 


l^É?  Defcriptlon  d'un  Cahmeti 

Planche  rites  que  celles  qui  lui  apparriennent»  La  cîîf-< 
XyiH.  jance  à  laquelle  rœil  eftime  la  pofitîon  de 
l'objet  au-delà  du  verre  concave,  eft  ce  qu'on 
appelle  le  foyer  imaginaire.  Ce  foyer  ,  aînfi 
que  la  diminution  de  l'angle  fous  lequel  l'œil 
apperçoit  l'objet  à  travers  un  verre  conca- 
ve des  deux  côtés  ^  dépendent  de  la  diver- 
gence que  la  réfraâion  occafîonne  dans  les 
rayons  à  leur  entrée  &  à  leur  fortie  de  ce 
verre  ;  &  c'eft  ce  que  le  Phyficien  doit  & 
peut  facilement  démontrer. 

Il  explique  facilement  enfuite ,  d'après  ces 
principes ,  comment  l'œil  des  vieillards  dont 
Je  criftallin  eft  applari  ,  ou  celui  des  pres- 
bytes ,  trouve  dans  l'ufage  d'un  verre  con- 
vexe )  la  faculté  de  voir  diftindement  des 
objets  qu'il  ne  peut  voir  que  corifufémenc 
'  fans  ce  fecours.  Il  explique  pareillement  com- 

ment les  Myopes ,  ou  ceux  dont  le  globe  de 
l'œil  eft  trop  arrondi ,  ou  dont  les  humeurs 
ont  trop  de  convexité  ,  fe  fervent  avantagea- 
fement  d'un  verre  concave* 

Dans  les  premiers ,  les  rayons  de  lumière 
devenant  trop  peu  convergens,  l'image  de 
l'objet  fe  peint  confufément  fur  la  rétine  qui 
fe  trouve  trop  proche  du  criftallon.  Dans  les 
autres ,  les  mêmes  rayons  font  trop  conver- 
gent 
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gens  &  fe  raffemblent  avant  d'être  parvenus  Planché 
Jufqu'à  la  rétine.  XVIII» 

Les  Phyficiëns  ont  imaginé  un  appareil 
propre  *  à  faire  voir  cts  défauts  dans  la  vue , 
&  comment  lés  verres  convexes  ou  concaves 
y  remédient» 

La  bouté  A  (  iPl.  XVTII ,  fig.  2.  )  eft  creufé  l>»  «wé. 
&  eft  percée  d'un  trou  de  qpinzé  à  feize  FiV  s» 
lignes  aux  deux  extrémités  du  métne  diamè- 
tre. On  adapte  ,  d'une  part ,  un  verre  con- 
vexe B  j  de  quatre  à  cinq  polices  de  foyen 
Ce  verre  eft  monté  dans  une  efpece  de  lu- 
îietce  qui  tient  à  l'ouverture  de  la  boule.  A 
l'autre  'ouverture  C ,  eft  joint  un  tube  DE  , 
dcfixpoucôs  de  longueur,  dans  lequel  glilïè 
un  fecpnd  tube  FG  de  même  longueur*  À 
l'extrémité  F  de  celui-cr»  eft  folidement  fixé 
tan  verre  plan  dépoli  fur  l'une  de  fes  fôrfaces  , 
fur  celle  qui  eft  tournée  du  côté  de  la  boule 
A  ;  fon  autre  extrémité  G  eft  garnie  d'une 
pièce  de  bois  qui  porté  un  diaphragme  àû 
trois  à  quatre  lignes  d'ouverture ,  &  qui  èft 

creufée  en  forme  d'entonnoin 

>   ■  •.         > 

Sur  te  haut  de  la  bôillé  ^  à  &  partie  anté- 
rieure ,  on  voit  une  pièce  de  cuivre  ïur  l'ex-» 
tome  II  .  R         ■ 


^5^  Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  trêmicé  de  laquelle  fe  meut  cîrculairement 
XVIII.   une  double  châffe  crf ,  qui  porte  d'iin  côté  un 

verre  conv€;xe  c ,  de  l'autre  un  yerre  con- 
cave d. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Lb  verre  convexe  placé  en  B  à  l'ouverture 
de  la  boule ,  fait  TofRce  des  humeurs  de  l'œil 
&  du  ccyftallin  ;  le  verre  dépoli  qui  eft  placé 
à  Textrêmité  F  du  tuyau  mobile  FG,  repré- 
fente  la  rétine.  Ceb  pofé ,  fi  on  tient  k  la 
main  cet  appareil ,  &  que  Tœil  étant  placé  en 
G ,  on  tourne  le  verre  B  fur  quelque  objet 
qui  foît  bien  éclairé  y  &  qu'on  difpofe  le 
verre  dépoli  de  façon  qu'il  fbît  au  foyer  du 
premier .,  on  verra  cet  objet  très'  -  dit 
tindement  repréfenté  fur  le  verre  dépoli  ; 
&  c'eft  de  cette  manière  que  s'exécute  la 
vifion  dans  un  œil  bien  conformé. 

Retirez  un  peu  en  arrière  le  tube  Ï'G,  l'ob* 
jet  ne  paroîtra  plus  que  confiifémént ,  parce 
que  les  rayons  fe  réuniront  avant  dWiver  à 
la  furface  du  verre  dépoli ,  iSc  c'eft  te  cas  d'un 
cèil  myope.  Faites  tourner  alors  la  double 
châfle  de  façon  que  le  verre  concave  J  fe 
préfente  devant  le  verre  convexe  B ,  l'objet 
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fc|>aroîtra  aùffî  diftinâernent  que  dans  la  Planchtf 
première  expérience  ;  parce  que  l'efFet  du  XVHI» 
Terre  concave  étant  de  rendre  les  rayons  un 
peu  plus  dîvergens ,  ou  mieux  de  corriger 
ici  leur  excès  de  conrergence  ,  Timâge  de^ 
Tobjèt  fe  porte  un  peu  pfùs  loin  &  arrive  dif- 
tinâépient  fur  le  verre  dépoli ,  en  fuppofanr, 
toutefois ,  qu'on  a  reculé  le  tuyau  EÔ  autant 
qu'il  eft  néceïTaîre ,  relativement  à  là  con- 
cavité  du  verre  A 

Crtte  féconde  expérience  étant  faîte ,  oo 
rétablit  les^  chofes  dans  leur  premier  état ,  & 
on  voit*  encore' Tobj et  dîftihaement  peiht 
fur  le  ve^re  qviî  fait  l^bîBce  de  rétine.  Oh 
avancé  alors  le  tiîbe  FG  ;  le  foyer  de  la  len^ 
ttlle B ^ânt au-delà  dii  verre  dépoli,  robjeir 
devient  îencoré  confus ,  &  c'eft  le  cas  d'un 
presbyte ,  ou  d'un  vieillard^  dont  lé  çryftaiiiti 
eft  applatî.  On  tourne  donc  la  châflfe  cd  de 
manière  que  le  verre  convexe  c  fe  préfente  , 
devant  la  lentille  B  ;  les  rs^ons  de  lumière 
fubiflknt  alors  une  plus  forte  réfradion ,  de- 
viennent plus  cohvergens  &  fe  peignent  à\£^ 
tinâemeïit  fur  le  verre  dépcrfli ,  en  fuppofant 
aufli  qu'on  l'ait  fuffifamment  approché.  On 
a  foin  ,  pour  la  facilité  dé  cette  expérience , 
de  tracer  trois  lignes  fur  le  tube  FG  qui  in* 

Rij 


n 


%6o  Defcripûoft^im  Cabinet 

Planche  diquent  les  trois  diftances  auxquelles  il  con-^ 
XyiII«  rient  de  le  placer  pour  ces  trois  expériences. 
Les  efiets  des  verres  convexes  &  concaves^ 
donnèrent  enfin  naiflànce  aux  lunettes  qu'on 
connoît  vulgairement  fous  le  nom  de  lunettes 
d^ approche ,  qu'on  nomma  d'abord  &  plus 
proprement  ,  télefcopes.  Nous  laiflbns   au 
Phyficîen  à  faire  Fhiftoire  de  cette  précieufe 
découverte,  &  à  attribuer  le  mérite  de  fon 
invention  à  celui  auquel  il  convient  de  Ëdre 
cet  honneur. 

^  Le  premier  télefcope ,  connu  fous  le  nom 
de  télefcope  hollandois ,  ne  fut  compofé  que 
de  deux  verres ,  run<:onvexç  &  l'autre  con- 
cave ,  &  il  avoir  la  propriété  de  faire  voir  les 
objets  éloignés  dans  leur  fituation  naturelle» 
On  peut  très-biçn  repréfenter  reflFet  de  cet 
inflrument  avec  l'appareil  fuivant 

Troisième  Appareii. 

Appareil  fait    On  adapte  au  bout  du  tube  EH  j(  PL  XVIH, 

fcncer?effc"t  %•  I- )  du  côté  du  mifoir  qui  eft  hors  la  cham- 

uiundoT  ^^^  >  "^  ^^^^®  convexe  de  trois  pieds  de  foyer. 

Pi«*  '•   Ce  verre  fe  nomme  VohjeSif^  parce  quïl  eft 

tourné  dans  le  (télefcope  du  côté  .de  Tobjet, 

On  difpofe  au-delà  la  fenêtre  &  en  dehors , 

un  objet  bien  terminé  &  bien  éclairé ,  de 
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façon  que  les  raydîis  qui  en  partent  viennent  Penche 
paflèr  par  le  verre  objeâiÊ  On  prend  com-  -^'^^"^ 
munément ,  pour  cet  effet,  deux  petits  mor- 
ceaux de  bois  difpofés  en  forme,  de  croix , 
afin  de  pouvoir  bien  diftinguer  Te  liauc  &le 
bas  de  Tobjet.  Onfe  fert  encore  ici  du  même 
banc  dont  nous  avons  déjà  fait  ufage  pour 
les  expériences  précédentes  ,  &  du  chaflis 
FG.  Il  faut ,  outre  cela ,  fe  procurer  un  plan 
BC  (  fig.  3.  )  au  centre  duquel  eft  établi  un 
verre  concave  dès  deux  côtés. 

Usage 
De  cetAppareït. 

Le  miroir  de  métal  qui  tient  à  Tapparefl 
dont  on  fait  ici  ufage,  devenant  inutile  pouî: 
cette  expérience ,  on  le  difpofe  de  manière 
qu'il  fafTe  un  angle  droit  avec  la  planche  de 
cuivre  à  laquelle  il  eft  attaché.  Si  l'objet  qu'on 
fe  propofe  de  voir  eft  bien  placé  &  bien 
éclairé  ,  les  rayons  lumineux  qu'il  renvoie 
fur  le  verre  objeâif ,  viennent  peindre  au 
foyer  de  ce  verre ,  l'image  de  cet  objet.  On 
difpofe  donc  le  banc  de  manière  que  le  cha(^ 
fis  FG  fe  trouve  placé  à  ce  foyer  ,  &  on  voit 
cette  image  peinte  fur  la  toile ,  mais  dans 
une  ûtuation  renverfée.  R  iij 
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Planche      On  attache  alors  fur  le  banc  le  plan  BC 
XV 111.  ^  ijg  ^  j  qyj  porte  le  verre  concave ,  &  oa 

difpofe  ce  verre,  qu'on  nomme  V oculaire  9 
par  rapport  à  fa  fîtuation ,  de  façon  qu'il  foît 
placé  du  côté  du  verre  objedif ,  à  une  dîf- 
tance  de  fon  foyer ,  égale  à  cçUe  du  foyer 
imaginaire  de  ce  verre  concave  ;  l'objet  pa- 
roît  alors  fur  la  toile  dans  fa  fîtuation  natu« 
relie,  &  on  le  voit  de  la  même  manière 
qu'on  le  verroît  fi  on  le  regardoît  à  l'œil  nud. 

Nous  abandonnons  au  Phyfiçien  le  foin  de 
décrire  plus  particulièrement  cet  effet  ,  & 
de  démontrer  de  quelle  .manière  les  rayons 
fe  croîfent  dans  le  tube  de  cet  inftrument. 

On  remarqua  d'abord  deux  défauts  dans 
ce  télefcope  ,  r** .  Qu'il  avoit  néceilàirement 
très-peu  de  champ ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'œil 
ne  pouvoir  embraffer ,  par  fon  fecours ,  que 
des  objets  d'une  très-petite  étendue,  a*.  Que 
ne  pouvant  lui  donner  qu'unelongueur  très-mé- 
diocre ,  il  nepouvoît  qqe  modérément  groflir 
1  es  objets ,  &  conféquemment  ne  pouvbit 
feire  difïinguer  ceux  <}ui  étaient  placés  à  des 
diftances  très-éloignécs. 

Ceft  encore  ici  qu'il  convient  au  Phyfi- 
çien d'expofcr  les  travaux  dfe  ptufieurs  célè- 
bres Mathématiciens  qui  s'emprjsfTerent  de 
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remédier  à  ces  deux  défauts ,  &  de  nous  ap-  Planche 
prendre  .'comment  Kepler  s'y  prit  pour  ren-  -^^I"* 
dre  le  fervice  de  cet  inftrument  plus  étendu 
&  plus  utile  à  l'Aftronomie.  Entre  les  mains 
de  ce  grand  homme ,  le  télefcope  holïàndois 
devint  un  véritable  télefcope  aflronomique  ; 
il  le  compofa  de  deux  verres  convexes  ;  l'un , 
^ohjeSif^  d'uA  foyer  très-long ,  &  l'autre , 
ïoculaire ,  d'un  très-court  foyer  ;  &  il  par- 
vînt, par  ce  moyen  ,  à  donner  beaucoup  plus 
de  longueurà  fon  télefcope ,  &  à  le  rendre 
propre  à  faîfir  les  objets  les  plus  éloignés.  Le 
feul  défaut  qu'on  puiffe  reprocher  à  cet  inf- 
trument, vient  de  la  convexité  de  l'oculaire, 
qui  nous  fait  voir  les  objets  dans  une  iîtua- 
don  renverféc  ;  mais  les  Aftronomes  qui  s'en 
fervent  s'inquiètent  très-peu  de  cette  pofition , 
par  rapport  à  la  forme  fphérique  des  objets 
qu'ils  ont  à  obferven 

On  paryint  néanmoins  à  corriger  ce  défaut 
qui  étoit  effentiel ,  lorfqu'on  vouloit  confidé- 
rer  des  objets  terreftres  avec  cet  inftrument , 
&  on  y  remédia  aux  dépens  ,  à  la  vérité ,  de 
la  cbrté  de  l'objet ,  en  multipliant  le  nombre 
des  oculaires  :  au  lieu  d'un  feul ,  on  fe  fervit 
de  trois  oculaires  convexes  ,  &  on  vit  alors 
les  objets  dans  leur  pofition  naturelle.  On 

Riv 


res. 
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planche  peut  aifément  démontrer  les  effèts  <aue  pro-^ 
^V  lit  duifent  cette  mukiplîc^tion  d'oculaures  avep  . 
Fappareit  fuivanç. 

Appareil  fait     Qn  laîflè  les  chofes  dîfpofées  à  ta  fenêtre  I 

pourdémoQ-  *  . 

treriet  effets  telles  quelles  font  repréfentées,  dans.  Tappa-? 

à  quatre ^çr-  lell  précédent.  On  pta^ce  Iç  banc  (  fig,  !•  )  dç 
manière  qu'après  ,y  avpîr  arrêté  un  plan  BG 
Pst.*».  (Pï-  XVIli,  Çg.  4.  )  Iç  wrre  lenticulaire  A 
qui  y  eft  établi ,  foft  au-delà  du  foyçr  de  Tob- 
jeaif  renfermé  dans  le  tube  EH ,  à  une  dif- 
tance  égale  à  fon  proprç  foyer.  Cet  oculaire 
doit  avoir  dix-huit  à  vfngt  lignes  de  rayon , 
pour  une  lunette  de  cette  longueur ,  &  un 
pouce  de  diamètre;  il  doit  être  recouvert 
d'un  diaphragme  qur  lui  laifle  huit  à  neuf 
Hgnes  au  plus  d'ouverture.  Il  faut  avoir ,  outre 
cela,  deux  autres  plans fèmblables  à  celur- 
ci ,  &  pareillement  garnis  de  deux  autres 
verres  de  même  foyer  &  de  mêmes  dimen^ 
fions  que  le  précédent ,  munis  égalemçiiif 
<Je  leurs  diaphragmas^ 


^ 
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TT  Planche 

U  s  A   G  B  XVIIL 

De  cet  Appareil. 

Le  chaflis  FG  (  fig.  i .  )  mis  au  foyer  de 
Tobjeâif ,  on  voit  l'objet  extérieur  s'y  pein- 
dre dans  une  fituation  renverfée  ,  comme 
BOUS  l'avons   déjà  ôbfervé  précédemment. 
Si  au  lieu  du  chaflis  FG  ,  on  place  à  une  dif- 
tance  égale  à  la  fomme  dçs  foyers  de  l'objec- 
tif &  de  l'oculaire ,  le  plan  BC  (  fig.  4.  )  & 
que  l'œil  regarde  l'objet  à  travers  le  verre 
lenticulaire  A ,  il  le  verra  encore  reftverfé , 
pùifque   c'eft  ,1a  même  image  qui  fait  ici 
l'objet  de  la  vifion.  J^ais  fi  on  ajoute  au- 
delà  de  cet  oculaire  un  fécond  plan ,  &  con- 
(équemment  un  fécond  oculaire  femblable 
au  premier ,  dont  il  doit  être  éloigné  à  une 
diftance  égale  à  la  fomme  de  leurs  foyers , 
les  rayons  qui  partiront  de  la  première  image 
fecroiferont  entre  ces  deux  verres,  &  y  pein- 
dront une  féconde  image  dans  une  fituation 
oppofée  à  celle  de  la  première.  On  en  jugera 
facilement  en  plaçant  en  cet  endroit  le  chaflis 
FG  (  fig.  I.  )  Si  on  ajoute  donc  un  troifîeme     Fig.  i. 
plan ,  &  conféquemment  |m  troifîeme  ocu- 
laire ,  difl^ant  du  fécond^  comme  celui-^ci  Teft 
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Planche  du  pretnîer ,  Fœil ,  placé  derrière  le  trôifîeme 
X VIIL  oculaire ,  verra  l'objet  dans  fa  fituation  na- 
turelle. 

Nous  abandonnons  au  Phyfîcîen  cette  im- 
portante théorie  &  les  recherches  heureufes 
qu'on  a  faites ,  fur-tout  depuis  quelques  an- 
nées ,  pour  amener  ces  fortes  de  lunettes  au 
degré  de  perfedion  dont  elles  jouilTent  au- 
jourd'hui. Ceft  ici  qu'il  doit  rendre  à  DoUond 
ik  à  quantité  de  célèbres  Géomètres  &  Ar- 
tiftes ,  le  jufte  tribut  d'éloges  qu'ils  ont  fi 
bien  mérités ,  pour  les  lunettes  acromati- 
ques  dont  ils  ont  enrichi  nos  obfervatoires. 
Cette  faculté  d'amplifier  les  dimenfions  des 
objets ,  qu  on  remarque  dans  les  \rerres  len- 
ticulaires convexes  /  ^nna  pareillement  ori- 
gine aux  microfcopes ,  &  on  en  conftruifit 
de  différentes  efpeces ,  de  fimples  &  de  com- 
pofés.  L'hiftoire  de  cette  nouvelle  découver- 
te eft  encore  un  objet  digne  de  la  curiofité 
du  Phyficicn.  Le  microfcope  fimple  eft  feît 
d'une  feule  lentille  convexe  ,  &  il  eA  impor- 
tant de  démontrer  que  l'effet  de  cette  lentille 
confifte  moins  à  augmenter  les  dimenfions 
de  l'objet ,  qu'à  le  Êiire  obferver  jrfus  claire- 
ment &  plus  diÛinâ:ement,  On  le  verroit 
.effeâivement  fous  les  mêmes  dimenfîons .  fi 
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on  le  regardoit  Amplement  à  travers  un  trou  Planche 
auffi  petit  que  celui  qu'on  fait  communément  XVIU. 
au  chatton  qui  renferme  une  lentille ,  & 
c'eft  une  théorie  importante  à  expofcr.  On 
monte  ces  lentilles  de  diflEërentes  manières, 
pour  les  approprier  aux  expériences  qu'on 
fe  propofe  de  faire  ;  {nais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  infifter  fur  <:et  objet.  Le  microf- 
cope  compofé  eft  donc  le  feul  qui  grofliflè 
réellement  les  objets ,  &  ç'eft  auflî  celui  qu'on 
emfdoie  communéffient  lorfqu'on  veut  faire  . 
des  ob&rvatîons  micr^^qopiqueç.  H  eft  ordi- 
nairement compofé  de  tr^is  verres  ,  & 
muni  de  plufieurs  lentiilles  de  rechange  qui 
augmentent  plus  011  moins  la  faculté  qu'il  a 
dé  groflir  les  objets»  La  defcription  que  nous 
en  avons  dpnnée  au  commenostment  de  cet 
Ouvrage ,  nous  parok  fuflîfante ,  malgré  l'in- 
tention où  nous  étions  alors  de  le  décrire 
plus  amplement  :  ce  que  nous  pourrions  ajou«- 
ter  ici  rie  fuffiroit  point  à  FArtifte  qui  vou- 
drait le  conftruire ,  <&  ne  démontreroit  point 
aflèz  fes  effibts  au  Phyficien,  qui  doit  les  étu- 
dier avec  tous  les  fecours  qu'il  peut  atten- 
dre de  la  Géométrie.  Nous  nous  bornerons 
à  faire  connoître  la  conftruâion  &  les  pro- 
priétés du  niicrofcope  fokire. 


i58  Defcripdon  Sun  Cabinet 

XVm^         Cinquième  Appareil. 

foS^'''^'     A  (  PI.  XVIII,  fig.  ç.  )  eft  un  tube  qui  fe 
^ig-  J-    monte  dans  le  tube  EH  (  fig.  !•  )  dans  lequel 
il  glifle  à  frottement  :  il  eft  fermé  extérieure- 
ment en  B  par  une  platine  de  niétal  à  qpeue  , 
ouverte  d'un  trou  de  trois  à  quatre  lignes v  & 
dont  le  centre  répond  à  Taxe  du  tube  A.  A 
la  queue  H  de  cette  platine ,  eft  fixement  atta- 
chée une  boëte  C ,  faite  en  forme  de  paralle- 
lîpipéde ,  dans  la  longueur  de  laquelle  glific 
un  autre  parallelipipéde  folide  D.  Le  mouve- 
ment de  ce  dernier  fe  fait  fur  un  rcffort  logé 
dans  la  boëte  C ,  ce  qui  l'empêche  de  vaciller. 
On  l'arrête  &  on  le  fixe  à  la  diftance  qu'on 
defire  par  la  vis  de  preflîon  c.  Sur  l'extrémité 
extérieure  du  parallelipipéde  D ,  s'élève  ,  à 
angles  droits ,  une  pièce  de  cuivre  FfJ,  percée 
d'un  trou  taraudé  ,  pour  recevoir  à  vis  le 
porte -lentille  G.  On  doit  avoir  plufieurs  por- 
te-lentilles de  rechange ,  &  ils  doivent  être 
conftruits  de  manière  que  l'ouverture  de  la 
lentille    fe  trouve    dans  l'axe  du  tube  A. 
Lorfque  la  lentille  eft  placée  à-peu-près  à  la 
diftance  où  elle  doit  être  ,  par  le  mouvement 
prompt  du  parallelipipéde  D ,  on  ferre  la  vis 
de  preflîon  c ,  &  on  achète  de  la  mettre  à 
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Ton  véritable  point  par  la  vis  de  rappel  ed ,  Planche 
qui  la  fait  mouvoir  d'un  mouvement  lent.  XV^W» 
La  pièce  ah  fait  le  complément  de  cette  ma- 
chine :c'eft  une  pièce  de  cuivre  àreflbrt, 
derrière  laquelle  on  fait  glifler  les  porte- 
objets. 

U. S.A  G  E 

De  cU  Appareil: 

On  place  fous  la  pince  à  reflbrt  ab ,  une 
des  coulifTes  d'yvoire  qui  contient  un  objet  ; 
on  dirige  le  miroir  qui  èft  au  dehors  de  la 
fenêtre ,  de  façon  que  la  lumière  ^  réfléchie 
par  ce  miroir  &  concentrée  par  Ib  verre  que 
nous  fuppofons  au  bout  du  tuyau- EH^  éclaire 
piriàitement  cet  objet  j  les  rayons  dfe  lumière, 
après  ravoir  pénétré ,  tomberont  fur  I9  lenr 
tiHe  :  cellerci  les  rafTemblera  à  fon  foyer  que 
nous  fuppofons  très-court ,  tel  que  de  trois  à 
quatre  lignes  ;  ils  deviendront  alors  divcr- 
gens ,  & ,  s'avançant  en  avant ,  ils  iront  pein- 
dre fur  un  grand  chailis  AB  (  fig,  6.  )  cduyert 
de  toile  ou  de  gaze ,  qu'on  leur  pféfentera  à 
une .  certaine  diftance  ,  l'image  de  l'objei 
qu'ils  auront  pénétré.  La  grandeur  de  cette 
image ,  par  rapport  à  la  grandeur  réellç  de 
Tobjet^  fera  dans  le  mâmc  rapport  que  la 
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Planche  diftance  da  plan  AB  au  foyer  de  la  lentille 
XVTII.  eft  à  la  longueur  de  ce  foyer  :  d'où  il  fuir  que 
plus  on  éloignera  ce  plan ,  &  plus  les  dimen- 
fioHS  de  Tobjet  feront  amplifiées  ;  mais  cet 
effet  n'augmente  qu'aux  dépens  de  la  clarté 
de  l'image. 

Cet  inftrument  eft ,  à  proprement  parler , 
une  véritable  lanterne  magique ,  qui  eft  trop 
ctonhue  pour  que  nous  en  donnions  la  defcrip- 
tion,  .Nous  nous  bornerons  à  ùitt  obferver 
que  la  lanterne  magique  elle-même  ,  peut 
très^bien  s'adapter  ici ,  &  que  les  objets 
éclairés  par  la  lumière  du  foleîl,  fe  voîenc 
d^une  manière  bien  plus  agréaUe  &  plus  eu*- 
rieufe  que  dam  une  lantertie  magique  oïdî^. 
naire.  Voici  Tappareil  •  dont  nous  âifoos  ufa^ 
ge  pour  cet  effet.  , 

Sixième  Apparu i^; 

tancerne       A  &B  (  PI.  XVffl,fig.  7.  )  fofîtdeUX  tubeS 

«a^^i^ue  aa  ^^^^q  lefquels  OU  adapt^iinc  platine  de  métal 
^'z^  7.  CD.  Cette  platine,  foûdée  au  tube  A ,  porte 
une  efpece  de  cai^  hc  \  ouverte  latérale^ 
inent ,  &  par  l'ouverture  de  laquelle  oii  fôe 
glifiet  A^  bandes  de  venre  peiates  de  dîâ^ 
rentes  figures  avec  des  couleurs  traniparen^ 
tes.  La  caijSè  eft  fgudéfr^au  tube  B,  àl'ori^ 
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gîne'duquel  on  place  uiivverrc  knticulairç  a,  Planche 
de  vingt-une  lignes  de  foyer.  Le  tube  B  re-  XVIII. 
çoit  un  lëcond  tube  E,  vers  l'extrémité  exté- 
rieure duquel  on  établit  un  verre  lenticulaire 
E  de  trente  lignes  dé  foyen  Ce  dernier  tube 
doit  être  mobile  &  doit  gliflër  librement 
dans  le  tube  B« 

U  s  A  C  E 

De  cet  Appareil. 

On  monte  le  tube  A  dans  le  tube  EH  (  fig. 
I.)  on  ne  met  alors  aucun  verre  dans  ce     Fig.ii 
derhier  ,  &  on  dirige  la  lomicre  réfléchie 
^ar  le  miroir  extérieur  ,  de  Façon  qu'elle 
tombe  &  qu-etlei  pénétire  parfidtement  & 
uniformément  les  deux  l^niHes.  On  glifiè 
une  bande  de  verre  peinte  dès.otqets  tes{^«s 
grotefques  ^  dans  la  caifle  bci  ^  on  avance 
ou  on  recule  le  tube  E ,  jufqu'à  ceque  l'image 
de  ces  objets  foient  bien  dairb  î&  bien  ter- 
minée fur  le  gra(nd  chaflis  AB  (iig;  S.)  qu'on    pi^.  ^, 
oppofe  à  huit  ou  dix  j>ieds  de  idîRance  de   ^ 
rappareil.  Il  faut  avoir  foin  de  glifibr  les  ban- 
des de  verres,  de  Êiçon  que  les  figures  ^ui  y 
font  peintes  foknt  reaverfées. 
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v^riT?'    P^^^GRAPH E  Trois  I E  M  e: 

Jv  Ville 

•       •    • 

Des  appareils  deftinés  aux  expérience^ 
delà  Catoptrique. 

Là  Gatoptrîque  traite  de  la  lumière  réflé- 
chie t  cette  réflexion  à  Heu  chaque  fois  que 

a 

les  rayons  folaires  tombent  fur  des  corps  im- 
perméabijes  à  la  lumière,  wnon  diaphanes  » 
&  que  la  furface  de  ces  corps  eft  fufïîfam- 
ment  polie  pour  faire  l'office  de  miroir.  On 
bbfef ve  cdhftamment  que  la  lumière  fe  réflé- 
chît avant  même  de  parVenir  jufqu'à  la  fur- 
face  de  ces  corps.  Exifferoit-il  donc  une 
•force  répulfîve  qui exerceroîrfonaâîon au- 
delà  du  corps  réfléchiflànt  >  Ceft  une  quef-  | 
tion  importante  qui  n'eft  point  du  reffort  de 
,  cet  Ouvrage ,  &  fur  laquelle  il  faut  confulter 
le  fécond  livre  de  TOptique  dfe  Newton, 

De  quelque  maniéré  que  la  lumière  foit 
réfléchie  ^  elle  fe  réfléchit  confhmment  fous 
le  même  an^Ie  fous  lequel  elle  arrive  au  corps 
réfléchifl&nt.  Delà  ce -principe  général  de 
i  Catoptrique ,  que  V angle  de  reflexion  efl  ton* 
jours  égala  V angle  d'incidence;  et  qu'on  peof 
facilement  démontrer  avâc  l'appareil  fuivàiit4 

PREMIEA 


r 
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^       '  A  Planche 

PREMiER     APPARfiItt  XVIIL 

XcPK  XVm,  fig.8.  )  eft  un  plan  cîrcu- Apparciifeit 
làire  de  vingt- fix  pouces  de  diamètre.  A  la  crtr'ici"io?x 
partie  poftérieurè  &  au  centre  de  te  plan  >  [^J^f itf2a«i 
cft  adapté  un  tenon  àh  {  fig.  9.  )  qui  entre  pi't^/*'^^ 
dans  une  tête  C,niénagëeau  haut  de  la  tige  S; 
devant  laquellecc  plan  fe  meut  circulailrement.^ 
Le  tenon  excède  la  tètt  &  porte  un  écrou  d 
qui  ferre  cette  tête  contre  la  bafedu  tenon, 
&  fait  que  le.  plan  demeure  fixe  fur  tous  les^ 
points  de  fa  circonférence ,  fur  lefquels  on  a' 
dèffein  ^e  Taf rêter.  1ji  qiieue  S  entre  dans^ 
la  tige  T  d'un  guéridon  (  %.  8.  )  elle  s'élève  ,^ 
elle  s'abaiflè ,  &  elle  le  tient  à  la  hauteur  coa*  4 

venable  par  tm^  vis  de  ^rfeffion>.  ^  > 

La  circonférence  du  plan  eft  dîvifée  t^  r 

quatre  quarts  de  cercles  de  quatre  vingt-  dix 
degrés ,  &  ces  divifions  font  placées  dans  un 
ordre  oppôfé  ,  comme  on  peut  Tobferver 
dans  la  figure.  Sur  cette  circonférence  glif- 
fent  deux  curfeurs  qui  y  font  retenus  à  rcf-, 
fort  &  à  frottemetît  ;  ou  mieux  ,  par  une  vis 
de  preflSon  placée  en  arrière  fUr  là  queue  de 
ces  curfeurs.  L'un,  d'eux  porté  Une  platine 
de  cuivre  A  àt  quatre  pouces  eh  quarré  , 
difpofée  perpendiculairement  au  plan  du  cer-  , 
TomcJJ.  S 
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Planche  de ,  &  percée  à  fon  milieu  d'un  trou  rond  de 
.XVIII;  deux  pouces  de  diamètre. 

Ce  trou  eft  bordé  d'un  périt  cercle  de  cui- 
vre «de  trois  à  quatre  lignes  de  hauteur.  Ce 
cercle  porte  un  écrop  ^  dans  lequel  fe  vifle  un 
fécond  cercle  qui  fert  à-  retenir  une  platine 
de  cuivre  qui  entre  dans  le  premier  cercle  & 
qui  fait  l'office  de  diaphragme.  Cette  platine 
efl:  percée  de  deux  trous  de  quatre ,  lignes 
de  diamètre.  Chacun  de  ces  trous  porte  une 
petite  boëte  de  cuiyre^  dans  laquelle  on  met» 
lorfqu'il  convient  ,  des  verres  lenticulaires 
convexes  ou  concaves.  L'une  de  ces  boêtes 
porte  un  bouchon ,  pour  fermer ,  lorfqu'on 
le  juge  à  propos,  l'un  des  trous  du  diaphragme. 

Le  fécond  cur&ur  porte  un  chaflis  B  qui 
fuît  la  courbé  du  cercle.  Ce  chaflis  eft  garni 
d'un  morceau  de  papier  huilé. 

Au  centre  du  cercle  ,  on  voit,  djç  part  & 
d'autre  &  à  trois  pouces  de  diftance  de  cha- 
qjje  côté ,  une  petite  couliflc  de  cuivre  C  &  D, 
de  deux  pouces  de  longueur  &  perpendicu- 
laire au  plan  de  ce  cercle.  Ces  couUflès  font 
deftînées  à  recevoir  trois  miroirs  de. métal 
de  fîx  pouces  de  longueur  &  de  deux  pouces 
P'f*  ^^i  de  largeur.  L'un  de  ces  miroîrg  A  ( fig-  i o.} 
éfl  plan,  le  fécond  B^  convexe  ^^  h  croi- 
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letne  Cy  concave*  Leur  courbiare  fait  por^PlancliB^ 
tian  d'un  cercte  qui  auroît  deux  pieds  d«  ÎCVUt 
diamètre» 


î)t  cet  Appareil 


<  ♦• 


•  ♦ 


On  difpoTe  à  la  ferièfre  de  la  chambitt 
Pappareil  uoîrerfel  (  fig •  i.  )  & ^^  dirige^ j)aè  ï^c-  «< 
fon  moyen ,  tin  ra3noii  de  lumière  ibusuâ 
angle,  quelconque.  A  quelque  diâaboe  de 
cette  fenêtre  ikdans  le  trajet  de  ce  ràyiQn^^. 
on  placé  Tappareil  dont  il  eXt  ici  .queftson^ 
On  élevé  ou  on  abaSiTele  cercle  de  manière 
qise  le  rayon  de  lumierié  rencontre  la  platino 
dposvreA. 

i\  On  bouche  Vm  des  deux  trous  qu't>n 
remarque  au  milieu  de  cette  platine ,  pouc 
fie  recevoir  d'abord  qu'un  feul  rayon  folaire« 
On  place  le  miroir  plan  A  (fig.  10.  ;  (&n$  les 
couliflfes  C,  D,  &  on  dirige -r^ppareil  de 
feçon  que  le  rayon  folaire ,  qiii  pallie  par  te 
trou  de  la  platine ,  vienne  tomber  fur  le  ftii- 
lieu  du  miroir,  &  qu'il  réponde  au  rayon 
perpencHculaite  ab.  On  remarque  alors,  fur 
l'arc  de.  cercle  EF ,  Tangle  que  fait  ce  rayon 
3^ec  .le  ;plaii  du  miroir ,  &  on  obferve  qu'il 
fe  réfléchit  en  fens  contraire  fur  le  chafEsB, 

S  ij 


iiyS        •  Defeription  d^un  Cahinti 

Plàfîchè  &  qu'il  fek  le  même  ân^le ,  puîfqu'il  répond 
XVUL  4  la  même  grâduatîoh ,  prife  ïur  Tare  GF. 

a^  On  débouche  le  fécond  trou  Â ,  ;&  au 
Itcu  d'un  feul  rayon  fohîrè ,  On  en  reçoit  deux 
fur  le  miroir  plan.  Ces  deux  rayons  font  pa« 
ralleles  entre  eux ,  &  on  obferve  qu'ils  con-^ 
ferment  leur,  pafealielifme  tti  fe  réfléchiflant , 
&  qu'ils  aiFeâent  encore  les  mêmes  angles , 
dans  leur  réfleâion.  \in  peu  d'habitude  & 
d'exercice  apprendra  à  difpofer  cet  appareil 
^vec  la  prédfîon  nécefTaire  à  ces  fortes 
d'expériences/ 

^  Nous  arons  fuppofd  ici  que  Im  fayons  în* 
Ciden^  étbient  pârâtleies<$  mais  il  s'en  faut  de 
quelque  chofe  que  cette  condition  ïbit  rigôu- 
reufemenr'  exaâie  ^  &  c'eft  une  obfervatîon 
que  le.  Phyfiçien  rîe  '  doit  point  négliger.  IF 
en  trouvera  la  raifon  dans  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  Tuf  la  manière  félon  la-^ 
quelle  la  lumière  arrive  du  corps^  lumineux 
vtts  la  furface  de:  nôtre  globe.  ^ 
*  3^  On  renferme'  dans  Tuné  desdmix  boëtes 
qu'on  remarque  fwr4a  platine*  A  ,  uil  Verre 
concave  dont  la  propriété  eft  de  faire  diverger 
les  rayons  lumineux,  &  on  reçoit  deux  rayons 
de  lumière  par  les  deux  ouvertures  de  cette 
platine.  Celui  qui  traverfe  le  verre  concave 
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8evîent  divergent  à  fa  fortie.  On  s'affure  deP^^^^^ïï* 
cette  divergence  en  abaiflant  le  chaffisB,  &  A-Vlu» 
i       en  le  portant  dans  l'arc  GH.  Il  faut  fuppri- 
mer ,  pour  cette  première  épreuve ,  le  miroir , 
&  on  obferve  la  divergence  des  deux  rayoûs 
qui  y  arrivent. 

Cela  fait,  on  remonte  le  chaffisdans  Tare 
GF  ;  on  replace  le  miroir,  &  on  voit  que  ces 
rayons  réfléchis  confervent  la  même  dive^-* 
gence  &  fe  réfléchiflent  fous  les  mêmes  angles 
fous  lefquels  ils  font  arrivés  à  la  furface  du 
miroir. 

4**.  On  répète  la  même  expérience,  en 
fubftituant  un  verre  convexe  au^  verre  con- 
cave dont  on  vient- de  faire  ufa^e.  L'effet 
du  verre  convexe  étant  de  faire  converger  les 
rayons,  on  obferve  ,  en  procédant  de  la  ' 
même  manière ,  que  les  rayons  fe  réfléchif- 
fent  fous  les  même^aaigles  ,  &  qu'ils  confer- 
vent la  même  conve  rge  nce:  dans  leu  r  réflexion. 

Les  efïëts  des  miroirs  plans,  la  manière  de 
conftruire  ces. fortes  dç  miroirs,  les  défauts 
qtfou  obferve  dans  ceux  qui  font  faits  de 
glace-  iSt  mis  au  teint ,  font  autant  d'objeçs 
împortans  que  le  Phyficie  ri  doit  développer 
\      ici  avec  toute  l'attention  qu'ils  méritent. 

Quwe  c^^  fprtçs.  de  miroirs^  qui  fpntks 

5  \\) 
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Handie  pio^  en  niage  pour  les  befoins  ordinaires  de 
*^^  la   rie ,  il  en  eft  d'autres  dont  les  fiirfàce* 
afieâent  di^rentes  courbes ,  &  qui  confé- 
quemment  produifent  des  effets  bien  diffe- 
rens  y  que  le  Phyficien  doit  connoitre  &  dé« 
montrer.  Les  uns  font  connexes ,  les  autres 
concaves  ;  les  premiers  ont  la  propriété  de 
filtre  (fiverger  plus  ou  moins  fortement,  les 
rayons  parallèles  de  lumière  qui  fe  réfléchif- 
fent  ;  les  concaves ,  au  contraire  ,  les  ren- 
dent convergens.  D'où  il  fuit ,  i  ^.  que  des 
rayons  divergens  qui  arriveroient  à  la  fur- 
face  des  premiers ,  le  devîendroient  encore 
davantage  dans  leur  réfledîon  ,   &  que  des     i 
rayons  convergens  perdroient  plus  ou  moins      ' 
de  leur  convergence,  i®.  Que  le  contraire 
srriveroit  ;  que  des  rayons  divergens  dans 
leur  incidence,  perdroient  de  cette  diver- 
gence s'ils  étoient  réfléchis  par  un  miroir 
•concave ,  &  que  leur  convergence  augmen^ 
teroit  s'ils  étoient  convergens  avant  de  par- 
venir à  là  furface  de  et  miroir.  Ce  font  au- 
tant d'expériences  particulières  qu'on  peut 
faire  aifément  en  fubftimant  un  miroir  con- 
vexe ,  ou  concave,  au  miroir  plan  dont  nous 
avons  fait  ufage  précédemment ,  &  en  mo- 
difiant ces  expériences  de  la  même  manière 
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que  nous  Tavons  indiqué,  par  rapport  au  Planche 
miroir  plan.  Nous  nous  bornerons  à  faire  -X^'Uî 
obfer\rer  ici  les  principaux  phénomènes ,  ce 
qui  arrive  à  des  rayons  parallèles ,  lorfqu'ils 
font  réfléchis  par  des  miroirs  convexes  011 
concaves. 

I  ^.  On  fubftitue  le  miroir  convçxe.  B* 
(  fig,  10.  )  au  miroir  plan  dont  on  a  fait  F'g-io- 
ufage  pour  les  expériences  précédentes  ^  &' 
on  reçoit  deux  rayons' de  lumière  parallèles' 
par  les  ouvertures  de  la  platine  A  (  fig.  Ç.  )  p»&-  «• 
On  dirige  ces  rayons  de  manière  qu'ils  toi\i- 
bent  fur  la  même  ligne  fur  la  furface  du  mi-' 
roir ,  &  on  voit  qu'ils  fe  réfléchiflfenf  •  fUr  le 
cha/IisB,  mais  qu'ils  ceflènt  d'être  paraïlelesT 
&  qu'ils  font  beaucoup  plus  écartés  rûn  de 
Fautre. 

%9.  On  fubftitue  le  miroir  concave  C  âij' 
miroir  B.  On  répète  la  même  expérience  avec 
les  mêmes  précautions ,  &  on  voit  qije  les 
deux  rayons  deviennent  çonvergénç  danç- 
leur  réfledion  ,  &  que  leurs  images  fqfit  plus 
rapprochées  fur  le  chaflîs. 

Si  un  miroir  convexe  fur  un  fens  feulement 
fait  diverger  les  rayons  parallçles  de  lumière 
qui  arrivent  à  (a  furface  ;  Ôc  fi  un  miroir 
concave  ,  fur  un  fens  pareillement ,  les  fait 

S  iv 
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Planche  converger ,  on  peut  expliquer  fiidlemetir  ce 
.XVOL  qui  arriveroic  à  un  faifceau  de  lumière  qui 
tomberoit  fur  la  fur&ce  d'un  miroir  convexe 
ou  concave  en  tous  fens,  &  qui  feroient^ 
portion  Fun ,  d'une  fphere  convexe ,  &  l'autre 
d^une  fphere  concave.  Cette  matière  oflfre 
une  multitude  de  phénomènes  dignes  de  la 
curiofité  du  Phyficien  ^  &  il  ne  peut  trop 
étendre  fes  recherches  fur  des  ol^ets  dont  les 
applications  peuvent  être  aufli  curieufës  que 
vari^. 

Nous  obferverons  feulement  ici  que  les 
miroirs  concaves  ayant  la  propriété  de  feire 
converger  les  rayons ,  un  faifceau  de  lumière 
qui  tombe  fur  la  furface  d'un  miroir  de  cette 
efpece  doit  néceflàirement  fc  réfléchir  &  fe 
réunir  en  un  point  donné  au-delà  de  fa  fur- 
i^çe ,  qu  o,n  appelle  k  foyer  de  ce  tniroir. 
Tous  ces  rayons  concentrés  en  ce  points  doi- 
vent y  açcjuérir  une  aftivité  d'autant  plus 
grande ,  que  leur  point  de  réunion  eft  moins 
éioigné  du  miroir.  Le$  corps  combuftibles 
placés  à  ce  foyer ,  doivent  donc  y  prendre 
feu ,  &:  c'eft  ce  que  l'expérjencç  confirme. 
Outre  cette  propriété  incendiaire  du  miroir 
concave ,  il  doit  encore  réfléchir  les  rayons 
qui  viennent  d'un  objet  éclairé  quelconque , 
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les  réunir ,   les  peindre  à  une  certaine  dîf-  Planc^ 
tance,  &  feire  obferver  nombre  dephéno-  -*»^****; 
menés ,  dans  le  détail  defquels  nous  ne  pou- 
vons nous  permettre  d'entrer  ,  comme  ap- 
partenant plus  particulièrement  à  la  théorie 
de  ces  fortes  de  miroirs ,  mais  que  le  Phyfi- 
cîen  doit  développer  &  expofer  avec  foin. 
Sî  nous  réfléchiflbns  un  moment  fur  le  prin- 
cipe que  nous  avons  précédemment  établi, 
que  la  lumière  qui  arrive  fur  la  furface  d'un, 
miroir  plan ,  fe  réfléchit  en  faifant  fon  angle 
de  réflcdion  égal  à  fon  angle  d'incidence  ,  il 
n'eft  point  de  phénomènes  que  nous  ne  puif- 
fîons  facilement  expliquer,  lorfqudnous  con- 
fidérons  les  effets  que  produifent  quantité 
d'înftrumens ,  trop  connus  pour'en  donner  icî 
la defcriptîon.  Les  optiques,  les  perfpedives, 
les  polémofcopes ,  les  chambres  noires,  ne 
fuppofent  que  la  connoiflance  de  cç  principe  , 
lorfqu^on  veut  rendre  raîfon  de  leurs  effets. 
Tout  familiers  que  foient  ces  înftrumens ,  &  ' 
quoique  plus  généralement  deflinés  à  l'amu- 
fement  qu'à  l'inflfudion  de  celui  qui  les  pof- 
féde ,  ils  doivent  néceflâirement  trouver  place 
dans  un  cabinet  de  Phyfique ,  &  le  Phyfi- 
cien  ne  doit  point  négliger  de  faire  connoî- 
tre  de  quelle  manière  ils  produifent  les  phé- 
nomènes qu'ils  nous  font  obferver. 


1^2  Defcriptiofi  d'un  Cabinet 

En  réfléchifîant  également  fur  ce  que  nous^ 

X Vlll.  avons  dit  par  rapport  aux  miroirs  courbes , 

on  explique  auflî  facilement  ces  anamorpho- 

fes  curieufes  &  furprenantes  qu'on  obferve 

avec  des  miroirs  cylindriques ,  coniques ,  &Cv 

Parmi  les  differens  înftrumens  qui  doivent 
leur  origine  aux  propriétés  de  h  lumière  , 
que  nous  avons  expofées  cî-deffus ,  nous  dif- 
tinguerons  particulièrement  le  télefçope  de 
réfleâîon.  Il  a  rendu  des  fervices  trop  eflen- 
tiels  à  rAftronomie ,  pour,  ne  pas  trouver 
une  place  diflinguée  dans  le  cabinet  d'un 
Phylîcien. 
^  Cet  inftrument  appartient  tout -à -la  fois 
\  la  Dioptrîque  &  à  la  Catoptrique  ,  comme 
compofé  de  miroirs  &  de  verres  lenticulaires^ 
On  le  confiruit  de  deux  manières ,  félon  I3 
méthode  de  Newton ,  &  félon  celle  de  Gre- 
gorî.  Delà. deux  efpecës  de  télefcopes ,  Tutt 
Newtonien ,  &  l'autre  Grégorien  :  ce  der- 
nier efl  le  plus  en  ufage ,  &  nous  nous  en 
tiendrons  à .  fa  defcriptîon.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  connoître  le  télefçope  Newto^ 
nien ,  pourront  confulter  le  troifîeme  volume 
de  la  Phyfique  de  Mujfenhrock. 
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Cet  inftrament  eft  compofé  d'un  gros  Planche 
pibe  AB  (  PI  XIX,  fig-  I.  )  au  fond  duquel    XIX.  ^ 
cft  appliqué  un  grand  miroir  concave  de  mé-  Grégorien. 
tal  CD  ,  percé  à  fpn  centre  d'un  trou  qui     *^'  *' 
répond  au  petit  tube  EF.  XTers  l'autre  extré- 
mité du  même  tube  AB ,  on  voit  un  petit 
miroir  G ,  plusconcaye  qvie  le  précédent,  & 
dont  le  diamètre  excède  un  peu  celui  du  trou 
pratiqué  au  centre  du  grand  miroir.  Le  petit 
eft  porté  fur  une  lame  de  cuivre  ab ,  courbée 
à  angle  droit  fur  la  lame  aè ,  qui  fe  meut  félon 
fa  longueur  dans  une  couliflè  attachée  au 
corps  du  tube  AB.  Cette  lame  eft  attachée 
à  une  queue  de  métal  qui  règne  le  long  du 
tube  &  qui  eft  dentée  en  forme  de  crémail- 
lère vers  fon  extrémité  H.  Cette  denture  en- 
graine  dans  un  pignon  4  -  celuirci  mené  1^ 
lame  ac ,  &  conféquemment  le  petit  miroir 
qui   s'approche  ou  qui  s'éloigne ,   par  ce 
moyen ,  du  grand  miroir  CD,  A  Fextrêmit^ 
B  du  tube  AB ,  fe  monte  à  Vis  un  fécond  tube 
ÊF ,  beaucoup  plus  petit ,  dans  lequel  font 
établis  deux  verres  lenticulaires  ;  fun  e ,  plan 
cpnvexé  &  très- près  du  trou  du  grand  mi- 
roir, &  l'autre/,  convexe  des  deux  côtés. 
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tanche  Ce  tube  eft  fermé  à  fon  extrémité  extérîrjrd 
XIX.    par  un  bouchon  creufé  en  forme  d'entonnoir 

&  ouvert  à  fon  centre  d'un  très-petit  trou. 

Le  tout  eft  porté  fur  un  pied  à  genou ,  fur 

lequel  cet  inflrument  fe  meut  en  toutes  fortes 

de  fens. 

U  s  A  G  B 

De  cet  Appareil 

Nous  n'avons  rien  dît  fur  les  proportions 
de  chaque  pièce  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  de  cet  appareil ,  ni  fur  les  foyers  des 
miroirs  &  des  lentilles ,  parce  qu'on  Ëiit  ces 
înftrumens  de  toute  grandeur ,  &  que  ces 
proportions  varient  pour  chaque  grandeur. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  parfai- 
tement tous  ces  objets ,  pourront  confulter 
très-avantageufement  l'Optique  de  Smith. 

Nous  obferverons  feulement  ici,  que  fi  l'ou- 
verture A  du  tube  AB  eft  tournée  vers  l'objet 
qu'on  veut  obferver ,  on  conçoit  que  les  rayons 
de  lumière  qui  viennent  des  extrémités  oppo- 
fées  de  cet  objet,  que  nous  fuppofons  très-- 
éloigné ,  fe  croiferont  avant  d'entrer  dans  ce 
tube.  Les  rayons  prefque  parallèles  qui  tom- 
beront fur  la  furface  du  miroir  concave  CD , 
étant  réfléchis  j»  deviendront  coovergens  & 
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traceront  une  image  diftinâe  &  renvérfée  à  planche 
une  diftancé  'donnée  dans  Tintérieur  du  tube,  XIX. 
lis  devîendjf ont  alors  dîyergens  ,  &  s'avan- 
çant  en  cet  état  jafqu*au  petit  miroir  G,  dont 
le  foyer  eft  fuppofé  au-delà  de  cette  première 
diftance  ,  celui-ci  les  réfléchira  &  les  fera 
converger  un  peu  après  leur  réfledion.  Si  ôil 
fupprimoit  les  léritilles  e ,  /,  l'image  iroit  fe 
peindre  bien  au-delà  du  tube  EF.  Mais  ces 
rayons  rencontrant  .la  lentilïe  er,  ils  devîen- 
rient  convergehs  &  leur  foyer  fe' trouve  placé 
entré  cette  lehtille  &  U  fécondé  /,  où  l'image 
fé  peint  diftindement.  Ils  deviennent  alors 
'dîvérgens  &  pafleht  par  la  féconde  lentille  /, 
dont  le  foyeV  doit  être  :  égal  à  la  diftance  de 
cette  lentille  à  rendroit  où  l'image  Te' peint 
au-delà  de  là  première  e  ;  ce  qui  rend  ces 
rayons  parallèles  ,'&  lèsdirige  comme  il  con- 
vient, pour  que  rœll,  placé  à  rouverture  du 
tube  EF ,  voie  diftindemeur  Tobjet.       " 

• 

PARAGRAPH  s    Qu  ATRÏ  ÉME* 

Des  AppareihdeJ!inés' aux  expériences 

des  couleurs.       ,  ■  * 

--J»»-        •  -    .  •     •  •  t    ■ 

Nous'  diviferens  ce  Paragraphe  en  deux  Çîvîrîon<re 

^  .  o     »  ceParagrap. 

{HôMbf ês  :  te  pjfemiei  traitera  des  appareils 
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t^ianche  propres  à  démontrer  les  couleurs  dans  ks 
XIX.    rayons  du  fdieil;  &  le  fécond ,  des  appareils 
néceflàires  pour  &îre  obierver  en  quoi  con- 
iiflent  les  couleurs  dans  les  objets  colorés, 

NoMBRB  Premier. 

Des  Apparais  faits  pour  démontrer  Us  cou^ 
kurs  dans  les  rayons  dufokiL 

Quoiqu'on  doive  à  Newton  les  fuperbes 
expériences  dont  nous  allons  faire  mention , 
le  Phydcien  ne  doit  point  ignorer  que  long' 
temps  ayant  ce  grand  homme  ^  le  célèbre 
VojUSms  zvoit  avancé  que  l'origine  des  cou- 
leurs appartenoit  aux  rayons  de  la  lumière  ^ 
^que  ces  rayons  étoient  colorés.  Npus  abanr 
donnons  cette  partie  hiftorique  &  intéref- 
fante  de  la  Phyfique ,  poiàr  ne  parler  que  des 
principaux  inftrumens  néceflàires  à  ces  for- 
tes d'expériences. 

„     Premier  Appareil, 

Appareil  JL'appareii.  uiiiverièl  décrit  (  PI.  XVB , 
montrer  que  %.  5  ô  ^^atit  dïfpofé  à  la  fenêtre ,  on  Êiit  en- 
î" "Centrer  dans  le  tube  GH ( PI. XCC ,  %.  2.)  I& 
font coio^..  jyjj^  AB ,  décfk  ( PU 2tVa,6g. $. ):>Çpïpbe 
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Ggnes  d'ouverture.  On  place  à  très-peu  de  Platicte 
diftance  de  ce  tube ,  l'appareil  CD.  Celui-ci  ^^* , 
eft  compofé  d'un  guéridon  D^  dont  la  tige 
ell  creufe ,  &  dan^  laquelle  monte  &  defcen4 
une  queue  ci  qui  s'y  fixe  à  une  hauteur  con- 
venable parla  vis  de  preflîon  e.  Cette  queue 
eft  furmontée  d'une  petite  tablette  ouverte 
dans  fa  longueur  comme  la  tablette  d'un 
tour  :  nous  l'avons  décrite  fépa^tnent  (  fig. 
3.  )  Cette  tablette  //,  porte  deux  poupées   ^'s^  J- 
g;  g  qui  s'approchent  ou  fe  reculent,  &  qutfc 
tiennent  en  fituatibn  par  deux  vis.  de  pref^; 
fion  qui  embraient  twirs  queues  c^'taa  voit 
au-deflous  de  la  tablette  ff.  Sur  le$  t:ôtés  dei 
ces  poupées  font  attachés  deuxteflodsiéchaiH 
crés  par  le  haut  Ceux-ci  reçoivent  dans  leuc 
échanCrure  lés  petits  cyliadres  de  cuivre  qui 
terminent  dé  part  &  d'autre  lâ  mamuve  d'un 
prifmç  triangulaîîce  F  de  glace.  Cet  .'appareil 
eft  conftruit  de,  mtoîere  que  k  prifmepeut 
avoir  tous  les  tnouveninens  dont  il  a  befoin  ^ 
il  pfeut  s'élei?«r  ,^^ai>àifièr  ,fc  jtQOUvmr  drca- 
lairemenç  &  fiir  fon  axe. 
.  A  huit  à  dix  pieds  au-delà ,  on  ^ppofe  le 
chaflis  RS  (  fig.  j2. .)  n  ^  couvert  d'ane  toile   rig.  a* 
i^  on  d'unie  gaze ,  &  il  doit  avoir  quatre 
pieds  ou  enmoo.  Ce.  chaiSs  porte  une  queue: 
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Planche  qui  entre  dans  la  tige  d'un  guéridon  T,  dans 
XIX.    laquelle  il  fe  ilieUt  circulai  rement  ,  s'élève 
ou  s'abaîflè ,  &  fe  tient  à  la  hauteur  qui  con- 
vient par  le  moyen  d'une  vis  de  preffion  V. 

U  s  A   6  s 

De  cet  Appareil. 

On  fait  d^abôrd  ôbferver  que  le  fkifceau  de 
lumière  qui  pénétre  dans  la  chambre  par  le 
tube  AB ,  vâ  naturellement  peindre  fur  le 
plan  RS  qdi  lui  eft  oppofé,  un  cefcle  lumi- 
neux. On  difpofe  enfuitele  prifme  F  de  façon 
que  le  même  fdfceau  de  lumière  le  pénétre 
par  un  de  fes  angles,  &  conféquemment 
tombe  obliquement  fur  la  face  de  ce  prifme 
qui  fe  préfenre.-  Cefaifceau,  compofé  de  plu- 
fieurs^cayoïte  différemment  réfr^ngîbles ,  fe 
réfira^e , -fe  développe  &-fc  fépare  en  fept 
jcayonsidifiëfemment colorés, ^qui  vont  pein- 
dre fur  le  plan  RS ,  une  bande  de  lumière ,  fur 
laquelle  on  diflingue  les  fept  tpuleurs  fuivan- 
tcs  ,  en  comptant  de  bas  en  haut ,  rouge , , 
orangé  ^  jaune  ,.  bleu ,  vend,  pourpre  &  violet. 
,:  r; .  :  Comme  ces  rayons  c6foi(éfirtombent  &  an- 
ticipeot-jes.uns.fur  les  autres ,  op  ne  diftiàgûe 
pas  bien  fes  fept  couléûis,*  ou  au  moins  les- 

limites 


' 
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lirnîtes  de  chacune  de  ces  couleurs.  Pour  les  Planche 
diftinguer  plus  commodément,  on  fe  fert  de    XiX 
Tappareil  fuivant. 

S  E  c  o  N  D     A  ^  t  A  II  E  1 1,. 

AB  (  PI.  XIX ,  fig.  4.  )  eft  un  plan  de  jné-  Pian  p^re^ 

,  o       j       1      •  de  fcpt  troui 

tal  d'un  pied  de  hauteur  &  de  huit  pouces  pour  réparer 
de  largeur.  Ce  plan  eft  percé  de  fept  trous  de  co'iorél!^^* 
trois  lignes  de  diamètre ,  diftans  les  uns  dés     '*' 
autres  de  trois  li^b.  . 

Usage 

De  cet  Appareil. 


ig.    4* 


Les  chofes  étant  difpofées  comme  dans 
Fappareil  précédent,  &  le  fpedrre  de  lumière 
s'étant  tracé  fur  le  chaflîs  RS ,  on  tient  à  la 
main  le  plan  AB.  On  cherche  enfuite  dans 
l'efpace  compris  entre  le  prifme  &  le  plan , 
Tendroit  où  la  largeur  du  faifceau  de  lumière 
eft  égal  à  la  hauteur  des  trous  percés  fur  ce 
plan.  On  Tinterpofe  perpendiculairement  en 
cet,  endrqii ,  &  on  voit  alors  le  fpedre  chan- 
ger de  forme  &  fe  peindre  fur  le  chaflîs  fous 
la  forme  de  fept  petits  plans  circulaires ,  af- 
feâant  chacun  l'une  des  îfept  couleurs  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Tomll.  T 


L 


IManchc      Nous  âbandontions  au  Phyficien  fe  fout 

KIX.    <îé  dév^lop^per  {^s  pamcuiiérement  cette 

expérience,  &  de  faire  obfervér  qu'on  doîr 

la  formation  4p  fpedre  à  la  différente  réfran* 

gibilité  des  rayons. 

Veut  -  on  démontrer  maintenant  que  les 
fept  couleurs  qu'on  diftingue  dans  les  deux 
expériences  précédentes  appartiennent  elferi'^ 
tiellen^ent  à  tel  qu  tel, rayon  en  particulier, 
&  que,  quelque  modific*U#n  qu'on  sfafTe  fu- 
bir  à  ces  rayons ,  on  ne  peut  changer  la  cou- 
leur qui  leur  ell  propre  ;  onfefert,  pour  cet 
effet ,  des  appareils  fuivans. 

r°.  On  tient  à  la  main  &  par  une  de  fes 
extrémités ,  un  fécond  prifme ,  &  on  Je  place 
à  fix  ou  fept  pouces  de  diftance  du  premier , 
mais  dans  unefouation  oppofëe  à  anglesdroits; 
c'eft-à-dire,  <jue  le  premier  étant  dans  une 
Situation  horilontale ,  on  tient  le  fécond  dzm 
une  fituation  verticale.  Le  faifceau  de  lumière 
réfradé  parle  premier priïmé ,  eft encore  ré- 
fraâé  par  le  lecond  ,  &  malgré  cette  féconde 
réfradion  qu'il  éprouve,  le  fpèdre  paroît  enco- 
re teint  des  mêmes  couleurs  &  dans  le  même 
ordre.  La  feule  différence  qu'on  oblèrviî 
'alors ,  confifte  en  ce  que  ce  fécond  fpedre  fe 
trouve  pofé  dans  une  fituation  obUque  & 
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îoclînée  fur  le  chaflîs  R  S ,  fur  lequel  on  Planche 
raniene  j  en  faisant  tourner  tout^doucement  -^^^ 
le  fécond  prifme  fur  fon  axe. 

2^  On  peut  fépàrer  un  feul  rayon  du  fpec- 
tre  &  lui  faire  fubir  différentes  modifications; 
fa  couleur  ^meure  encore  invariable.  On 
prend  plus  communément,  pour  cet  effet 
le  rayon  rouge  :  il  réfifte  mieux  que  les  au- 
tres kj  ces  fortes  d*épreuves ,  &  on  fe  fert , 
pour  cela ,  de  l'appareil  fuivant. 

Tr,ôisieme    Appareil. 

AB  (PI.  XIX,  fig.  $0  eft  un  plan  de  mé-  AppéreîiÂit 

lal  de  mêmes  dimenfions  que  celui  de  la  figure  Sn'des  ^%^Jt 

4.  Celui  dont  il  eft  ici  queftion  n'eft  percé  [éî.^ 

Vers  fon  milieq  que  d'un  feul  trou  de  quatre    ^'^! 

lignes  de  diamètre.  Il  tient  à  une  tigt  de  bois 

D  ,  qui  s^ajuftè  &  qui  entre  dans  un  taflTeaii 

de  bois  ab ,  ou  elle  fe  meut  de  haut  en  bas  , 

&  dans  laquelle  elle  s'arrête  à  volonté  par 

une  vis  de  preffion  c.  On  voit  à  l'autre  extrê* 

mité  du  même  taffeau  ^  une  féconde  tige  de 

bois  qui  s'y  meut  de  la  même  manière  que  là 

première ,  &  qui  porte  un  fupport  de  prifme 

femblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  dans 

l'appareil  précédent.  Le  tout  eft  foutenu  fur 

un  guéridon  Q. 

'  Tij 


'yons  coio- 
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Planche  Usage 

XIX. 

De  ctt  Appareil 

On  place  ce  guéridon  dans  refpace  coni- 

Fig.  ».     pris  entre  X  &  R  (  fig.  2.  )  &  on  dilpofe  le 

ïiff.  5.    plan  AB  (  fig.  Ç.  )   perpendicu|§irenienc  au 

faifceau  de  lumière  développé  qui  remplit 

cet  efpàce.  On  fait  mouvoir  de  haut  en  bas 

ce  plan,  de  manière  que  fon  ouverture  nelaifle 

pafTer  que  le  rayon  rouge  ;  les  autres  font 

alors  interceptés  par  l'opacité  du  plan,  &on 

ne  voit  plus  qu^un  petit  cercle  rouge  fur  le 

fig.  2.     chaflis  RS  (  fig.  2.  )  Oîi  fixe  alors  le  plan  AB 

Fig.  j.. .  (  fig.  5.  )  &  on  fait  fub^r  à  ce  rayon  toutes 

les  modifications  imaginables . 

i^.  On  élevé  la  tige  E,  quife  trouve  alors 
derrière  &  du  côté  du  |dan  RS.  On  difpofe 
le  prifme  de  manière  que  ce  rayon  paifanc 
par  fon  angle  fupérieur  ,  fe  trouve  réfradé 
une  féconde  fois  ,  &  on  voit  que  cette  nou- 
velle réfradion  porte  fur  le  plafond  l'image 
de  ce  rayon ,  &  qu'elle  eft  encore  de  la  même 
couleur. 

2''.  Onabaifle  le  prifme  &  on  fubftitue 
à  fa  place ,  derrière  l'ouverture  C ,  un  miroir 
plan  qu'on  incline  de  manière  qu'il  réflé- 
chiffe  fur  le  plafond  l'fmage  de  ce  rayon  : 
elle  eft  encore  rouî^e. 
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%\  On  place  une  loupe  ou  un  verre  lenti-  Planche 

YTY 

culaire  monté  dans  une^châfle  AB  (  fiff.  7.  )  ^*^' 
entre  ce  rayon  rouge  &  le  chaflïs  RS.  Si  on 
a  foin  d'approcher  cette  loupe  de  manière 
que  le  chaflïs  RS  foit  au  foyer  de  ce  verre, 
on  voit  alors  ce  rayon  extrêmement  con- 
centré, réduit  en  un  très -petit  point  auffi 
brillant  qu^un  rubis. 

4°.  Oo.  a  plufîeurs  verres  plans  colorés  de 
différentes  couleurs,  tous  montés  dans  une 
châfle  femblable  à  celle  qui  eft  repréfentée 
par  AB  (fig.  6.  )  &  on  interpofe  fucceflîve-  fîç.^^ 
ment  chacun  de  ces  verres  à  un  pied  ou  en- 
viron de  diftance  du  chaflïs  RS  ;  on  obferve 
alors  que  chacun  de  ceux  qui  livrent  paflàgç 
au  rayon  rouge,  Jelaifïentpaflèrfouslamêm^ 
couleur  ;  qu'il  n'en  eft  que  plus  ou  moins 
affoibli  feulement ,  fans  participer  en  aucune 
manière  à  celle  du  verre  coloré  par  lequel 
il  paflë.  Il  eft  cependant  de  fait ,  &  on  peut 
le  confirmer  par  expérience  ,  que  fi  on  faî- 
foit  paflfer  fuccîefTivement  le  faifceau  entier 
de  lumière ,  ou  les  fept  rayons  colorés  par 
chacun  de  ces  verres,  ils  nelaifleroientpafTer 
que  celui  des  rayons  qui  feroit  analogue  à 
leurs  couleurs  piarticulieres ,  &  on  remar- 
queroit  fur  le  chaflïs  RS,  le  ray(î)n  qui  por- 

Tiij 
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yïanche  teroît  la  même  couleur  que  celle  du  verre 
XIX.  par  Jequel  il  auroit  paffé  :  théorie  que  le  Phy- 
ficien  doit  développer  avec  foiu. 

5^  On  a  pluiieurs  chaflîs  tels  que  AB  (fig. 
Kg.  t.  8.  )  tous  couverts  de  morceaux  de  taffetas 
différemment  colorés  :  on  applique  fuccef- 
fivement  ces  morceaux  de  taffetas  fur  l'en^ 
droit  du  grand  chaflîs  RS,  où  Je  rayon 
rouge  vient  fe  peindre ,  «:  on  obferve  quç  fa 
couleur  refte  invariablement  rouge ,  quoiqu^îl 
fe  peigne  fur  des  fonds  de  différentes  cou- 
leurs. On  ne  remarque  que  des  nuances  diffé- 
rentes dans  la  couleur  rouge ,  fuivant  que  le 
fond  eft  plus  ou  moins  propre  à  réfléchir 
cette  couleur. 

La  marche  du  foleil ,  pendant  le  temps  dç 
.ces  expériences  ,  exige  que  le  Phy ficien  ait 
toujours  foin  de  tenir  foh  appareil  dans  une 
pofition  convenable  :  Thabitude  &  un  peu 
d  adreffe  lui  en  apprendront  davantage  que 
, toutes  les  obfervations  que  nous  pourrions 
faire  à  cet  égard. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  quoique  beaucoup  moins  nombreu- 
fes  que  celles  qu'on  fait  communément  pour 
établir  la  théorie  de  Newton ,  peuvent  fuf- 
iif e  à  cet  effet.  Ce  font  les  plus  eflenrielles , 


r 
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les  plus.facile3  à  faire ,  &  celles  qui  s'accor-  Plançh* 
dent  conféquemment  mieux  avec  les  acci-    -^l-^ 
dens  qui  contrarient ,  comme  je  l'ai  dJéjà  ob- 
fervé  plus  haut,  les  intentions  du  Phyficien. 
Ceux  d'ailfeurs  qui  feront  curieux  de  connoî- 
tre  toutes  ccHes  dont  nous  n'avt)ns  point  fait 
mention ,  pourront  confialter  le  Traité  d'Op- 
tique de  Newton.  S'ils  font  fuffifamment  exer- 
cés fur  celles  que  nous  leur  îndiqugïis,  ils 
pourront  aflez  facilement  répéter  ksr  autres. 
Si  la  manière  félon  laquelle  un  faifceàa  de 
lumière  fe  développe  en  palFant  à  travers  uii 
prifme ,  fi  la  pofition  confiante  des  fept  cou-' 
leurs  démontre  q^e  chaque  feifceau  eft  com- 
pofé  de  fept  rayons^ primitifs,  tous  différem- 
ment réfrangîbles  &  dîiTéremment  colorés , 
il  on  ne  peut  douter  que  les  rayons  violets 
fotent  les  plus  réfrangîbles ,  on  peut  démoi^„ 
trer  encore  que  ceux  qui  font  les  plus  réfran^ 
gibles ,  font  auffi  les  plus  réflexibles»  On  dë-^ 
montre  j  par  exemple ,  qu'à  incidences  éga- 
les ,  les  rayons  bleus ,  qui  font  plus  réfrangi-» 
blés  que  les  /rouges ,  fe  réflécjiiûènt  aufli 
plutôt  qu^e  ces  derr^ers^^ 


Tiv 


19^  Defcrîpûon  d'an  'Cabimt 

Planche         Quatrième   Appareil. 

XIX. 

Appareil  feît     Oh  place  à  quelques  pouces  de  diftance  de 

î!^'^rûi  Tappareil  qui  tient  à  la  fenêtre  &quifertà 
"irîéfri^  introduire  les  rayons  du  foleil ,  un  prifme 
S^'^aJr reâangulaire  GAF ( PL  XK,  fig.  9-)  &  on 
réfléJrwîi"  ^^  difpofe  de  manière  que  le  Ëdfceau  de  lu- 
^^9-     miere  tombe  prefijue  perpendiculairement 
fur  un  de  fS  côtés.  On  difpofe  un  fécond 
prifme  à  quelque  diftance  du  premier ,  dont 
l'angle  R ,  foit  d'environ  cinquante-cinq  de- 
grés. ,On  place  le  chaflis  G  à  cinq  à  fix  pieds 
du  premier  prifme. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

laE  fécond  prifme  R  étant  éloigné  du  pre- 
îfrier  A ,  fi  on  reçoit  le  rayon  folaire  fur  le 
càté  AF  du  premier  prifme ,  &  qu'il  tombe 
perpendiculairement  fur  ce  côté  ,  il  fe  réfrac- 
tera en  E ,  &  il  ira  peindre  fur  le  cfaafiis  G  ,  le 
fpeâre  ordinaire ,  ou  une  bande  rS ,  colo- 
rées dts  fept  couleurs  primitives.  Si  on  fait 
tourner  lentement  ce  prifme  fbr  fon  axe  f 
dans  l'ordre  des  lettres  GAF ,  &  qu'on  place 
convenablement  le  fécond  prifme  R,  on  re*- 
marquera ,  lorfque  le  premier  prifme  fera 
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tourné  de  manière  que  le  ray^n  folaire  înci-  planche 
dent  fera  avec  fa  bàfe  GE ,  un  angle  d'envi-    XIX.  ■ 
ron  cinquante  degrés  ,  qu'une  portion  des 
rayons  réfraâés  fur  la  bande  rS ,  fe  réfléchi- 
ront en  ligne  droite  du  point  E  vers  le  point 
H.  Si  on  difpofe  alors  le  prifme  R  de  ma- 
nière, que  cette  lumière  réfléchie  foit  obligée 
de  pafler  par  ce  feqpnd  prifme  ,  elle  s*y  ré- 
fraâera  &  elle  fera  obferver  différentes  cou- 
leurs fur  un  chaflis  PP  qu'on  lui  oppofera. 
On  remarquera  alors,  que  les  rayons  violets 
&  les  bleus  arriveront  les  premiers  &  iront 
fe  placer  en  a ,  les  verds  &  les  jaunes  vien- 
dront enfuite  fe  placer  en  è ,  &  en  dernier 
lieu  les  rouges  viendront  occuper  la  partie 
inférieure  du  fpedre  en  c.  On  peut  remar- 
quer en  même  temps  qu'à  proportion  que. 
ces  rayons  colorés  viennent  fe  peindre  fur 
le  chaflîs  PP ,  les  mêmes  rayons  difparoif* 
fent  de  deflus  le  chaflis  C.  Nous  abandon- 
nons la  théorie  de  cqs  phénomènes  comme 
étrangère  à  notre  objet  principal  ;  mais  nous 
traiterons  cette  matière  d'une  manière  plus 
étendue  encore  pour  les  expériences,  dans 
nos  Leçons  de  Phyjîque ,  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  réimprimer ,  &  nous  y  dévelop- 
perons, autant  qu'il  fera  poitible,  toutes  ks 
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Manche  théories  qui  ont  rapport  à  chaque  partie  (fe« 
XIX.    la  lumière.  Nous  avons  cru  ne  devoir  que  les 
indiquer  feulement  dans  un  Ouvrage  entiè- 
rement deftiné  à  la  connoîflance  des  machi- 
nés  &  à  la  manière  d  en  faire  ufag^ 

NOMBRE    Sbconb. 

Des  4pp(ireils  nécejfaires  pour  faire  oèjervçr 
en  quoi  confiftent  les  couleurs  dans,  les: 
objets  colorés. 

La  difpofîtîon  particulière  àt:^  parties  in- 
tégrantes des  mixtes  ,  la  manière  félon  la- 
quelle elles  réfïéchiflcnt  ou  elles  tranfmettent 
les  rayons  colorés  y  font  la  bafc  de  la  théorie 
ài^s  couleurs  confîdérées  dans  les  objets  co- 
lorés. Pour  démontrer  la  vérité  de  ce  prin- 
cipe, qu*on  ne  peut  trop  bien  déve!opper, 
nous  ferons  obferver  les  phénomènes  fui- 
vans  ,  &  nous  indiquerons  les  moyens  de  les 
confirmer  par  des  expériences  auffi  faciles 
que  certaines. 

I 

fiitfp^7(!^  Un  grand  baffin  de  cry fiai ,  une  douzaine 
"i^^'confif-  de  verres  blancs  &  plufieurs  flacons  remplis 
îe"î/rf^nf  1^;  des  drogues  que  nous  allons  indiquer  ,  fu^. 
o^cff  «oio-  gfçjQj  pQ^J  çe5  fort^  4'expériençes« 


F 
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To.  Un  flacon  d- acide  mtreux.  ^vîv*'^ 

.2^  .  .  .  ,  .  •  D!efpritv<datîldcfeIàthmQmac.    ^^ 

3'> D'huile  de  tartre  par  défaillance. 

4^  •  •  .  .  .  D'infiifion  de  fleurs  de  rofesfeite 

à  refprît-de-vîn. 
50 Defduriondelubiimé  corrofi£ 

6\  .  •  •  .  .  D'eau  de  chaux. 

7°,  •  .  .  .  .De fotutioti (Je mercure^ 

8^  •  .  .  .  .  Pe  teinture  de  toumefol. 

9**. .  •  .  .  .De  fyrop  de  viofertes. 

100.  ,  ....  De  fotution  de  vitriol  de  cuivre. 

11° D'infafion  de  iioixde  galles. 

12^.  .....  De  folution  de  vitriol  de  mars. 

13^  , . . .  •  Defottitionde  tégalt  ou  de  fisrre 
métallique  du  colbak,  faîte  par  Peau  régale. 

U  s  ^  G  E 

De  ce^s  App(mik* 

A  Taîde  des  drogues  que  nous  venons  d'in- 
diquer ,  on  peut  faire  obferver  les  phénomè- 
nes fuivàns.  i**.  Que  deux  liqueurs  qui  font 
très-limpides  ,  très-tranfparentes  &  qui  ne 
portent  avec  elles  aucune  couleur^  devien- 
nent colorées  par  leur  mélange. 

2**.  Qu'une  liqueur  dont  la  couleur  eft  fixe 
&  déterminée ,  étant  mêlée  avec  une  autre 
liqueur  limpide  &  non  cplorée ,  acquiert  y 
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Planche  par  ce  mélange  ,  une  couleur  différente  de 
XIX.  .  celle  qui  liii  paroît  naturelle. 

3<>.  Qu'on  peut  varier  à  volonté.  les  cou- 
leurs produites  par.  le  .mélange,  .&  les  dé- 
truire par  de  nouveaux  mélanges  avet  des 
'.  liqueurs  limpides  &  non  coîorécjs. . 

Tous  ces  effets  font  autant  de.  précipita- 
tions qui  tiennent  à  la  théorie  des  affinités; 
théorie  que  le  Phyficien  ne  peut  trop  bien 
développer  ici,  en  confidérant  les  change-* 
.mens  qui.  arrivent  à  la  texture  particulière 
des. mixtes,  &;qui  les  rend  propres  à fe pré- 
.  fenter  à  nos  yeux  fous  àts  couleurs  différentes, 
i^  Si  on  met  dans  uir  verre  de  rinfufion 
,  de  fleurs  de  rofes  de  Provins  ,  &  qu'on  verfe 
pardelfus  quelques  gouttes  d'acide  nitreux  , 
les  deux  liqueurs  qui  n'avoient  aucune  cou-  , 
leur  avant  leur  mélange ,  produifent  par  ce 
,  mélange ,  une  couleur  rouge; 

Nota.  Il  ne  faut  laiffer  macérer  les  fleurs 
de  rofes  que  le  temps  fuffifant  pour  que  fef- 
prit*de-vin  fe  charge  de  leur  partie  réfîneufe , 
&  non  pour  qu'il  prenne  une  couleur  tirant 
fur  le  jaune.  Il  faut  employer  ici  de  l'acide 
.nitreux  alfez  peu  déphlegmé  pour  qu'il  n'ait 
point  une  couleur  citrine.  La  plus  mauvaife 
eau-forte  eft  bonne  pour  cette  expérience  : 
elle  eft  limpide  &  nullement  colorée. 
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2^ .  Si  où  verfe  quelques  gouttes  d'eau  de  Planche 
chaux ,  qui  eft  très-limpide  ,  fur'  de  la  folu-  -^^^ 
tion  de  fublimé  corrofif ,  -qui  eft  également 
limpide  &  fans  couleur ,  il  fe  fera  un  préci- 
pice fort  abondant,  &  le  mélange  donnera 
une  couleur  orangée.  • 

30.  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d'huile  de 
tartre  ,  très-limpide  encore  ,  fur  de  là  diflb- 
lution  de  mercure  faite  par  l'acide  nitreux  & 
étendue  dans  de  l'eau  diftillée ,  les  deux  li- 
queurs qui ,  féparément  prifes ,  n'avoient  au- 
cune couleur ,  deviendront  jaunes  par  leur 
mélange. 

4.''.  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d'acide 
nitreux  fur  de  la  teinture  de  tourhefol ,  dont" 
la  couleur  eft  violette ,  elle  deviendra  d'un 
très-beau  rouge  après  le  mélange. 

5  ^.  De  l'huile  de  tartre  vcrfée  fur  du  fyrop 
de  violettes  un  peu  étendu  dans  de  l'eau  , 
changera  fa  couleur  violette  en  une  belle  cou- 
leur verte. 

6^.  ^e  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,         / 
qui  eit  très-limpide  &  fans  couleur,  verfé 
fur  une  diflblution  de  vitriol  de  cuivre ,  dont 
la  couleur  eft  aigle  marine  ,  lui^era  prendre 
une  très-belle  couleur  bleue. 

7%  De  racidç  nitreux  verfé  gouttes  à  goût- 
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5rtanche  tes  fur  ce  dernier  mélange ,  détruira  progrêf^ 
XIXc    fivement  la  couleur  bleue  &  rétablira  la  cou* 
kur  aigle  marine.* 
S^.  De  la  diflblutîon  de  vitriol  de  mars 
i    verfée  fur  de  Tinflifion  de  noix  de  galles ,  ab*- 
forbe  totalement  les  rayons  de  la  lumière,  & 
le  mélange  paroît  noir.  On  lui  rend  fa  tranf^ 
parence  en  yerfant  pardelTus  quelques  gout- 
tes diacide  nitreux.  Ces  deux  procédés  of- 
frent au  Phyficien  des  obfervations  particu- 
lières qui  lie  font  point  du  relfort  de  cet 
Ouvrage. 

9^.  Si  on  trace  quelques  caraâeres ,  fi  on 
deflîne  quelques  plantes  ou  q^uelques  arbres 
fur  un  papier  blanc  ou  fur  un  carton ,  avec  de 
lafc^ution  de  cobalt;  dès  que  la  liqueur  qui 
tient  le  cobalt  en  difTplution  fe  fera  évaporée, 
il  ne  redera  aucune  trace  des  caraâeres  ou 
des  figures  ;  mais  fi  on  préfente  le  papier 
ou  le  carton  devant  le  feu ,  la  chaleur  les  fera 
reparoître  &  ils  prendront  une  très-belle  cou- 
leur verte ,  qui  difparoîtra  dès  que  IfiDapier 
fera  fuffifamment  refroidi.  On  la.  fera  repa- 
roître &  difparoître  tarit  qu'on  voudra  , 
pourvu  qu'og  ne  chauffe  point  trop  forte- 
ment le  papier  ou  le  carton,  car  alors  la  cou- 
leur verte  refte  &  ne  difparoît  plu^  t  elle  de  - 
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Vient  même  fouvent  rouffe  &  tirant  fur  le 
jaune. 

Cette  expérience  fournît  âu  Phyfîcien  une 
oecafion  d'obferver  que  tout  ce  qui  influe  fur 
(a  cotifliturion  &  la  difpofition  des  parties 
qui  font  à  la  furface  des  corps  ,  influe  en 
même  temps  fur  leurs  couleurs.  II  peut  s'éten-^ 
dre  plus  particulièrement  ici  fur  l'aftion  du 
feu  par  rapport  à  nombre  de  fubftànces  donc 
îl altère  &  varie  les  couleurs  ;  fur  laftion  de 
Tair  qui  produit  te  même  effet  ;  fur  les  plan- 
tes ,  fur  les  herbes ,  &c.  &c.  Nous  ne  pou- 
vons que  lui  indiquer  la  marche  ,  &  conclure 
des  expériences  précédentes ,  que  les  côuleuts 
fous  lefquelles  les  objets  colorés  fe  préfentent  ^ 
à  nos  yeux ,  dépendent  de  la  faculté  qu'ils 
ont  de  réfléchir  ou  de  tranfmettre  tel  ou  tel 
rayon  coloré. 


wmmm. 
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ARticiB  Quatrième. 

Des  Appareils  nécejjaires  pour  les  expériences 

de  ÏEk3ricité. 

PliTSKURS  Phyfîciens  diftinguent ,  depuis  Planche- 
quelques  années  ,  deux  efpeces  d'ékSricité  ;    XX. 
lune  qu'ils  nomment  naturelle  »  c'eft  celle 


XX. 
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P|anche  qui  fe  produit  natureUement  dans  l'atmof^ 
phere ,  &  qui  fe  manifefte  par  tous  les  phé- 
nomènes que  nous  attribuons  à  la  foudre  , 
&  par  quantité  de  météores  qui  ne  font ,  à  la 
vérité,  que  des  effets  variés  de  la  matière 
éleârique  :  l'autre  qu'ils  appellent  artificielle^ 
c^eft  celle  que  nous  excitons  dans  nos  appa» 
reils.  Quoique  produite  par  différens  moyens , 
il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  Téledricité 
eft  la  même  dans  ces  deux  circonftances  , 
&  que  la  diftinâion  qu'on  voudroit  intro- 
duire à  ce  fujet  eft  tout-à-fait  défedueufe. 
On  le  verra  manifeftement  par  la  fuite  ,  lorf- 
que  nous  comparerons  les  effets  du  tonnerre 
à  ceux  de  réledricité. 

Quoiqu'il  foit  important  au  Phyfîcîen  de 
connoître  tous  les  appareils  qu'on  a  fucceflî- 
vement  imaginés ,  &  les  difïërens  degrés  de 
perfeâion  par  lefquels  on  les  a  conduits  à 
celle  <Jpnt  ils  jouifïent  aujourd'hui ,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  augmenter  le  volume  de 
cet  Ouvrage  par  une  defcrîption  faftidieufe 
de  quantité  de  machines  fufHfamment  con- 
nues, &  dont  tout  Phyfîcîen  fait  appré- 
cier les  défauts  &  les  inconvéniens.  Nous 
en  avons  donné  d'ailleurs  une  idée  .fufîîfante 
dans  notre  Traité  de  VEledricité.  Nous  nous 

bornerQn& 
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bornerons  donc  à  décrire  ici  celle  dont  nous  ^*?55'* 
^fons  ufagê  aduellement,  &  que  nous  avons    ^^ 
perfeâionnée  au  point  de  lui  faire  produire  * 

tout  TefFet  qu'on  peut  attendre  d'une  ma- 
chine  de  cette  efpece* 
I  Pour  mettre  quelqu'ordre  dans  une  ma-  Dîvîrîon  d« 

1  •  m    T/v  /*  !•    •/»  A      •    est  Article. 

I      tiere  auffi  dirrule ,  nous  divilerons  cet  Arti^ 

I      cle  en  deux  Paragraphes  :  le  premier  traitera 

I      de  la  conftrudion  dtf  principal  appareil  ;  le 

^     fécond  de  toutes  les  machines  dépendantes 

de  cet  appareil  Nous  fubdiviferons  celui-ci 

en  plufîeurs  Nombres,  relativement  à  la  di- 

yerfité  des  objets  auxquels  ces  machines  fe* 

ront  confacrées. 

!  • 

! 

PARAÙRAPk  É     PRËMÏSR. 

Principal  Appareil 

AB  (  El.  XX  j  fig.  lO  eft  une  table  folîde  Machin. 
de  diX'huit  pouces  de  hauteur,  de  trente*  Fig.  u 
neuf  f  ouces  de  longueur  &  de  vingt-quiatre 
pouces  de  largeur.  On  y  remarque  une  rai- 
nure ah  de  quinze  lignes  de  largeur,  qui 
règne  fur  une  partie  de  la  longueur  de  cette 
table. 

Sur  Tune  de  fes  extrémités  eft  folidement 

■ 

établi  le  chaftis  CDI  de  trente-fix  pouces  de 
TomtlL  V    ^ 
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J^bnche  hauteur ,  pris  depuis  Ton  arafement  jufqu^âtt 
XX  defîbiis  du  cintre.  Les  côtés  dé  ce  chafCs 
font  arrdndîs  auflî  exaâeiherit  qu'il  eft  poflî-* 
ble.  Il  eft  arrêté  fous  la  table  par  une  che* 
ville  c  qui  la  traverfe  &  qui  porte  un  écrou 
de  boisendellbuSy  &  par  deux  autres  chevilles 
*  d\  d^  qui  entrent  dans  la  taUette  du  chaflîs  &: 
dans  deux  tenons  qui  la  trareffent  danà  fon 
ipailleur. 

La  pièce  de  derrière  du  cha(&  n'eft  aflem- 
blée  avec  foii  entablement  que  par  deux  vis 
à  oreilles  e ,  é ,  &  elle  tient  par  le  haut  à  la 
pièce  de  devant  par  le  cintre  D.  Celui-ci 
eft  aftujetti  aux  deux  pièces  par  des  chevilles 
/,  dont  on  ne  peut  voir  que  celle  de  derrière. 

Oh  remarque  vers  le  milieu  &  poftérieure- 
ment  au  chaflis  un  fupport  i  jbur  £F ,  qui 
foutient  le  prolongement  de  Tarbre  ,  pour 
qu'on  puifle  éloigner  fùffiTamment  la  mani-^ 
véllé  G  ;  précaution  indifpehTable  pour  qu'elle 
rie  dérobe  point ,  dans  fa  rotation ,.  une*]por- 
tibri  deTéledriciréque  la  glace  fournit. 

H  K  eft  un  plan  de  glace  circulaire  de 
vîrigf-quatre  pouces  de  diamètre  ,  percé  à 
fon  centre  &  monté  entre  deux  platines  de 
cuivre  revêtues  intérieurement  de  deux  Iàme;5 
de  plortib  &  de  deux  morceaux  de  peaii  ou 
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de  drap  qui  s'appliquent  îmmédiafcmënt  fur  Piifichê 
la  glace.  La  platine  antérieure  ëft  percée  &    XX^ 
^rtê  utl  ëërôu  qui  ft  monte  fur  une  vib^ 
piife  fur  lé  cdt-ps  de  Farbre  tM.  La  platiné 
poftérîeure  tient  à  FarbrËi  On  voit  f<^paré^ 
inent  cet  arbre  (fig.  ^»  ).  '  tip  n 

Ori  remarque  vers  le  haut  &  vers  îe  baS  diî 
chaflis  quatre  couffins  de  Gk  {Notices  de  dia« 
hietre.  Le  fond  de  ces  couffins  eft  fait  d'unel 
lame  circulaire  de  cuivre  dé  cinq  pdiices  de 
diamètre.  Ils  font  garnis  de  crin  &  reconverti 
d'une  peau  qu^on  appelle  bafane.  Chaque  pla- 
que de  cuivre  pdrte  un  tenon  de  même  mé-» 
tai  qui  s^richâffe  dans  une  échancture  faite 
fur  la  hauteur  de  quatre  fuppôrts  de  bois  qii( 
tiennent  eh  haut  &  en  ba^  aux  deux  montani^ 
duchaflis. 

Les  couffins  de  derrière  fdnf  pôufTé^  ittê 
la  glace  par  des  reffi^rts  à  bQudin  qu'on  prèffè 
par  le  moyen  des  vis  g^  g^  Ndus  avons  fait  gra- 
ver à  part  (  fig.  4.  )  un  couffin  &  la  vis  qut  t^^,  ^^ 
le  prefle,  pour  qu'on  puiffè  i  à  la  feulé  iriPi 
peàion  de  la  figure ,  fe  former  une  idée  aflèz 
précife  de  cette  méchanique. 

On  rqnatque  fur  la  longueur  de  la  tabief 
deux  colonnes  folides  de  cryftal  N,  Ô^  de 
fcize  pouces  de  hauteur^  Ces  colonnes  font 

Vi] 
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t^Iânche  mafliqué^s  dans  deux  pieds  de  bois  tournés  P^ 

XX»     Q,  Ces|)ieds  portent  des  tenons  qui  traverfent 

la  rainure  ab  .&c  font  folidement  établis  fur 

la  table  par  des  écrous  qui  fe  montent  en  def- 

fous  fur  leurs  tenons. 

Les  colonnes  de  cryftal  font  furmontées 
de  deux  boules  dç  cuivre*/t ,  i ,  de  deux  pou- 
ces &  un  quart  de  diamètre  ,  deftinées  à 
porter  le  condiideur  RST.  Celui-ci  eft  un 
tube  de  cuivre  de  deux  pieds  de  longueur  & 
de  trois  pouces  &  demi  de  groffeur ,  ter- 
miné de  part  &  d'autre  par  des  boules  de 
même  métal  de  quatre  pouces  de  diamètre. 

La  boule  m  eft  traverfée  par  un  arc  de  cui- 
yre  RmT  ,  terminé  à  chaque  extrémité  par 
deu3?  gros  godets  de  cuivre  de  quatre  pou- 
ces de  diamètre  ,  dans  chacun  defquels 
font  itnpiantées  trois  pointes  de  cuivre  qui 
excédent  de  deux  lignes  ou  environ  les  bords 
de  ces  godets.  Ces  pointes  foutirent  la  ma- 
tière éledrique  de  la  glace  HK  ,  &  la  tranf^ 
portent  au  condudeur. 
;  La  boule  h  eft  furmontée  d'une  groflè  vis 
qui  fe  monte  dans  la  boule  m.  La  boule  i  ne 
porte  qu'une  efpece  de  cheville  qui  entre  dans 
leconduâeur. 
.  La  boule  /  eft  furmdïitée  d'un  gros  an- 
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ïieau  de  cuivre  deftiné  à  recevoir  les  tîges  Planche  ' 

qui  établiffetic  une  conimunfeàtion  entre  le  .  XX. 
premier  conduâeinr  &  ks  deux  autres  W 

Yv  (  fig;2.)  '  .       '  ««•  *^ 

Ceux«€f  foîTt  de  bois  5  ïïs  (ont  creux  ptKir 

en  diminuer  le  poids*  Ils  otittCftacun  fix  ^iêdà 

de  longueur  fur  huît  pouces  ou  environ  de 

diameirte  ;  ils  font  égaten^ent  terminés  pkf 

de  groflès  boules  ;  &  pour  les  rendre  pluis 

propres  à- lîW  deftiriâtiôri ,  on  à  foin  de  les 

revêtir  de ^fcuîtfes  d'étaîn^i  y  font, collées 

avec  exaftitucle.    •  ^^  ^   .--        ..  .  • 

Ces  dfeiix  conduâ;eursibnt  fofpendus  an 

plancher. par dfescordoÉfe de  foie  qùtles  ériir 

braflcnf  &-qjii  tes  éloignent  dtr  plancfiei-'& 

des  mur?  dé  îa  faite , ,  à  tjtiatfè  p^âs  au  moîhs 

de dift^ce. - Ife font  réunis éhtfë  eux  par  des^ 

tiges  dé  métal  oo,  00,  courbées  Tar  la  grof- 

feur  de  ceis  cbndufteurs  ,  &  qui  font  une 
efpece  d'aiïfe/?,/?,  vêrâ  lê'n^îUeu ,  pour  y 

fafpendre  di fFérens  ■  corpy.  'Ces  tiges  fe  ter- 
minent par  des  boules  de  métal  d'un  pouài 

•de  dianieire-r-  ' 

Noutf  ôbfeïvéroft*  ici ,  unèfoîs  pour  toutes  ; 
qu'il  iànï  éviter  avec  foîn  de  fti fervirde  chaînes 
ou  de  tout  autre  :corps  quî-'àaroit  des  afpéri- 
tés  foiifa-forface  j  jxîtif  faire  aucune  conWim- 

Viij 
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^  ^aache  râcsi%ion€jBtTfi  les  f  qndudeiirs^  ou  pour  traa& 
^^*  (nenxé  la  vertu  éle^ique  à  quelque  corps 
qui^  ce  Ççic  Les  chaînes  &  les  coq»  donc  les 
JTurfaces  ne  font  point  par&itçtnent  bien  dre|^ 
fées ,  4iffipe0C  vm  gr^inde  porûon  de  la  ma*- 
fîere  éteâriquç ,  comme  nous  aurons  occav 
(ion  de  le  faire  obferver  ailleurs.  C'eft  cettQ 
çaifon  qui  noi)$  détermina ,  .il  y  a  quelques 
{uu^es ,  k  fubitmier  aux  chaîne^  $ç  aux  au«- 
fres  corps  de  cette  ($f^ce ,  donc  on  fatfoit 
^f?S^  pour  établir  des  coiijmunîcatîons ,  k 
•  leur  fubfiituer  ,  dis-je ,  des,  riges  de  métal 
hitn  dreflfées  &,  bien  polies ,  &  terminées 
|>ar  des  boules  de  même  maltiere ,  comme 
on  peut  l'obierver  ici  entre  le  principal  coa* 
4ui$eur  &  1g$  ^çux  qui  lui  fpat  rttPfjs« 

Pour  augmenter  eticpre  la  bonté  de  ctt 
appareil ,  en  f^ciUtant  dayantage  Taffluence 
«de  la  matière  ^lei^ique  à  la  g^a.ce,  &  en 
^'oppofant ,  ^tanç  qu'il  efliMpoûible  ,  à  ce 
qu'elle  s'éch^ippe  du  condu^eû^  qiû  la  raf=' 
i^mhle,  nous  ^v(^is  eu  Join, 

I  o.  De  faire  încrufter  en  dedans  des  moiw 
fans ,  &  depuis  Jes  tig^$  qui  (ô^nn^ot  aux  pla^ 

tinçs^  des  cQi|(H(is^du  haut  ^  dçuiè  lames  de 
.fidivre  qui  fe  réuniflènt  en  defibus  de  la  ta? 
^bîçiçe  du  çhaiîis^  liSî.qi^  ç^cédçiit  de  quel- 


^^*î«5  ligoies  cette  taMejte.  Ces  lames  fk  ter-  Planche' 
mlnei)):  par  un  petit  apnpau  auquel  Qp  accrgche  ^^ 
une  chaîne.  CeUe-çî ,  qui  peut  fe  prolonger 
autant  qu'oi^qt ,  traîne  con^munéqient  par 
terre ,  &  ét^^lit  une  jc:pn>municatiQn  eptre  I;^ 
tiçrre  qu'ojj  appelle  fe  réferyoir  cprnmun  df^ 
la  mcuierc  éyâfi^w^  &  les  couffins  de  la 
m^chît^e.  On  inutjginie  l?ien  que ,  ppur  tet 
dFet,  U  IjKPjç  ^e  qwiyre  efi  ouverte  aux  ep- 
droits  pu  elle  l'épppd  aux  vis  ,de  p^eflipp  qu^ 
fe  montept  d^s  les  çouffing  de  dj^^j^re ,  &  ^ 
l'endroii:  où  l'arbre  trgfyejrie  les  jSPffltanç  ; 
mais  eHe  eft  percée  .die  ^f  oi,er^  qu^  towçj> 
ces  pièces  toychep^  à  cetjije  lame. 

La  copiniunicatiçn^vecleré^ery^/^qopi-- 
mun  feroit  beaqcoqp  meilleure ,  &  on  tixprqffi 
ggoccji^e  un  meilloir  parti,  de  Tapp^reil,  fi  la 
çhajfje  ^nt  noœ,venpn;s  de  parler  écoît  pro- 
longée au  Dpint  d'ajler  s'actrocher  à  pne  tige 
4e  fer*  qui  feroit  enfoncée  à  pluiîepr;s  pied? 
de  profondeur  en  terre  ,  >de  nianiere  qu'elle 
parvînt  jufqu  'à  la  terre  hupiîde, 

a.*..|^ous  ^vons  fait  revêtir  en  \j^is  vernît 
tpute  ij  pjirtie  ^e  Farbre  qui  fe  trouve  entre 
les  montans.  Le  métal  étant  un  biep  meil- 
Isur  coiiduâeur  ^ne  le  bois ,  on  ne  peut 

t^;QP^f?  garantir  à^  fm^E^»  &  Je  fouftraire  ài 

Viv 
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}ï2  Defcriptiofi  ^un  Càbîhet 

Planche  ratmofphcre  de  fa  glace.  Malgré  cette  pré-- 
^^    caution  ,  on  voit  quelquefois  des  étincelles 
partir  de  Fun  des  godets  fur  l'arbre. 

3^.  Nous  avons  recouvert  d'iAne  bande  de  • 
taffetas  ciré  la  demi-circonférence  de  chaque 
couffin ,  &  nous  les  difpcrfbns  de  manière 
que  ces  bandes  de  taffetas  fe  trouvent  aux  eti- 
drous  où  la  glace  s^échappe  ,  en  tournant , 
d'entre  les  couffins.  Nous  les  plaçons  donc 
en  haut  à  la  droite  de  celui  qui  tourne ,  &  à 
fa  gauche  dans  les  cckiffins  d*en  /bas  ;  ils  en 
font  moins  fufceptîbles  de  reprendre ,  pour 
ainfî  dire,  une  portion  de  la  matière  éleâxt- 
que  qu'ils  viennent  de  tranfmettre  à  la  glace. 
Toutes  ces  précautions  tiennent  à  une  théo- 
rie que  le  Phyficien  doit  développer. 
K«?*5.'      A  (PI.  XX,  fîg/f.  )  eft  encore  une  pièce* 
cffentielle  &  dépendante'  de  cet  appareil. 
C'eft  u  ne  planche  de  quinze  poucet en  quarré ,  . 
doM  les  carnes  font  arrondies  :  elle  eft  portée 
par  quatre  petites  colonnes  de  cryftal  de  fîx 
pouces  ou  environ  de  hauteur  ;  c*eft  ce  qu*on 
appelle  letahouret  ékÊrique  ,  fur  lequel  on 
fait 'monter  les  pcrfonnes  qu*on  veut  &&&n^ 
ier ,  &  que  nous  avons  cru  devoir  fubftitoer 
aux  pains  de  réfine  dont  on  faifbit  ancienne^ 
ment  ufage.  Nous  avons  expofé  les^  dé&uti^ 
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de  ces  derniers  dans  notre  Traité  de  VElec-  Planché' 
tricûé,  ^^^ 

Us  A  C  B 

De  cet  Appareil    ~ 

L'usage  de  cet  appareil  cft  trop  univcr- 
fellement  connu  ,  pour  que  nous  infîiUons 
fur  cet  ob'et.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
quelques  obfervatîons  générales  qui  nous  pa- 
roiflent  îndiCpenfablement  néceflàîres  pour 
qu'on  puiffe  obtenir  tout  TcfFet  poffiMe  d'un 
appareil  de  cette  efpece. 

La  propreté  &  la  féçhereffe  font  les  deux 
conditions  les  plus  eilèntielles  à  observer  : 
on  ne  peut  donc  trop  recommandera  ceux 
qui  Veulent  faire  avec  fuccès  des  expériences 
d'éleâricité  ,  de  bien  efluyer  ,  &  fur  -  tout 
de  difliper  autant  qu'il  eft  pofliblie  ^  Fhu« 
midité  qui  attaque  plus  particulièrement  les 
corps  polis.  Il  taut  donc ,  avant  de  feire  ufage 
de  fon  appareil ,  en  efluyer  toutes  les  parties, 
fur-tout  la  glace  ,  les  colonnes  de  cryftal  & 
le  çonduâeur  :  on  fe  fett  pour  cela,  d'un 
linge  bien  fec  ;  il  feroit  encore  meilleur  s'il 
étoit  chaud. 

On  fe  fert  depuis  quelques  années,  d'ba 
amalgamé  qui  mérite  d'être  connu  :  il  aug- 
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flàndfie  meote  d'une  manière  ^tiès-fenfible  le  pro^ 
3^    duit  de  rékôricité. 

£*^SS!!tea-     ^^  amalgame  eft  ccmipofé  de  mercure 
««*  faturé  d'étain  par  voie  de  triniradon,  &  ré- 

duit enfuire  en  poudre  par  l'intermède  d'une 
quantité  fui^ifante  de  Ûanc  d'^fpagne  pilé. 
Qvk  ne  peut  trop  reçpnimander  ji  çm%  .q.itt 
voudront  ^ire  eux-m^pi/^  œ^te  prépar^pOLn, 
de-  l^en  f^e  /echer  auparavant  le  bl^nc  d' JEfr 
pagne.qui  doit  y  eptrer  ;  on  ne  /^urpk  çroi.rf 
i:ombien  cette  att^otion  n;iet  de  différence 
dans  la  bonté  de  Tatnalgame  f^t  fuiyjLnt  le& 
lîî^c;?  >prppprpons. 

lu  Qianie^e  de.  Eure  uf^e  de.ceti3e.pQ«;i^^> 
Xi'eft  p0int  wdifFérente  ;  il  eft  injppr^ar^  q^'îi 
y  ait  une  diftanc^  d'un  pQuœ  pu  efîvir<H?  p 
jchtre  les  bords  des  coufiin$  ^  )'an^#gao^j;{ip  ^ 
&  ik  fay^  éviter  avçc  foiç  qM'il  pe  s'e»  r^r 
pjn^  quelques  parcelles  fur  jl.e?  g?r9jj;yfi€^ 
^e  tgffçj^P.  On  s'y  pf eijd  de  1?  n?«iilere  im 
y,aAt«.p9ur  l'appliquer. 

.Qn  pfliiie  bjep  J^iqr&.Ce  4e5  coirf5«5>  :^ 
#\ils  oflt  déjà  été  ,aBia}gw»é5  ,  «n  Ips  eSujiç 
jufilju'à  .çgqu'^  ajtfieteKéjtqujep  l§?pame$ 
grafTes  qui  les  recouvrent ,  &  qu'cfjj  ^it  rçpdij 
^  1*.  peau  tqute  la  nsïjteté  qu'pHe  peyt  ftypir. 

Ûn.les:fi;Qtteçn&kejciKV44tf  J^W.^ 


T 


ie  W&ffiffé  BtpénmnùiU:        |ff 
m  pouce  près  ^éabotâ ,  arec  an  bout  deWincfii 
chandelle ,  de  &çûn  qu'ils  fn  foîent  modéri*    ^^^ 
ment  couverts,  ofi  jqu^Hs  {dcm  iîn^piemeni 
ternes;  tm  met  alocs  furie  mjUiieu  d^  l'un  de 
ces  i:QufnnSy  une  fcute  pîncéed^amaigame  ^ 
&  on  appUque  un  autre  coqflln  pardj^^us.  Oq 
les  flotte  çirculaçrenienti\in  fur  Tautre ,  ayant 
foin  de  les  mettre  alternativement  Tuh  deft 
fus  &  Vz&s^  defl^.  Pn  conciniae  è  les  firot* 
ter  juCqUià  jOS  ^e  l!amdgame  paroifiè  uni^ 
foïroemenf -iiendw  fw  lou^Si  fùi;fiw:cs  :  cda 
&ît ,  qn  efi^ie  >le$  iboirctâ  a;sre^  ^r^  Hnge,  /&: 
pn les jttiet  «ai, place*         ^      ^ 

Oti  «flirte  BOûore ,  après  qL^ils£smt  en  ptacé^ 
Jcs  ;  bprds;,  ^pfitnr  fràîpjortter ;  le  jpen  .dfamalga*- 
«ne  qui^peitf  ^  répandre  .eh)Iès  |daçanC|  ,&  on 
eflUîe  .parèflliOT»»f  jla^aûc, 

X^Qrfqa^P»  yetiH:  i&îre  u&g^  cdu  .tabou]:et  A 
(  fig,  5.  )  il  faut  également  avoir  foin  d'ej^  vîg.  si 
bien  éfluyèrîés  pieds  ;  il^  prennent  très-façile- 
jpent  i;iiiîmidi|^  &  i^s  (SOv^e^ç^çinentd'autant 
moins  propres  à  iÇoJler,  Jl  ce  feroit  même  pas 
indifférent  de  mettre  une  carte  fous  chacun 
des  pieds  de xieJâbcmrf^  :  r^  ^ 
^  Si  onfeit  quelques  expériqnoe?,  &  qu'elles 
^xigentuoe  éio^  dofe  d'éle&ridié  /  &  coor 
féqiien^ment  ^'oq  foitxiiBii^  4^i^0{ou^ 


/ 
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Pbnche  ner  pendant  long'*temps  la  glace,  ij 
3QCii>  foin  de  la  laificr  icpofer  enfuite  pendant  quel^ 
que  temps  ;  eUe  s'échaufiê  par  un  frottement 
trop  long 'temps  continué  ^  &:  lDrfqa''€lle 
s'eft  échauffée  à  un  certain  pqint\  elle  se 
produit  prefque  plus  d'efet.  Cette  obfenra- 
tion  fournît  un  probl^ne  qui  ne  paroit  pas 
peu  difficile  à  réfoudre. 

Veut-on  rendre  la  glace  plus  âeôrique  & 
augmenter  la  quantité  de  ce  fluide  dans  le 
conduâeur,  il  ne  s'agit,  fouterchofes égales 
d'ailleurb ,  que  de  la  préfenter  ^vant^  le  &42 
&  de  la  faire  chauffer  même'-àffez  fortemenr. 
yëut-on  débiliter  fes  effets  ,  &  diminuer  ma- 
nifeftement la  vertu  éleârigcfè-du  condôéî- 
teur  ,  il  fuffit  d'échauffer  la  gkte  bdadcoiîf]^ 
moins  que  précédemment ,  en  la^faifant  tour- 
ner pendant  long-temps  entre  fescouflînA 


>        X 
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Des  Appareils  dépendons  te  ^la  machine  ' 

L'j&LECTRicixé  &^inaiii&fte^<iâiff^reri^ 
tesmani^rçsj  &produit  unqifautiiaide  d'effets 
que  nou^uUôfé^  confidérér  av^ed  tout  l'ordre 


y 
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Très-foîble  anciennement ,  par  rapport  à  Planche 
VinfufBfance  des  appareils  ,  on  ne  connut  ^*^ 
d^bord,  la  vertu  éledrique  que  par  de  (im- 
pies attraâions  &  répulfions.  On  peut  con- 
fulter  ,  à  cet  égard ,  tous  ceux  qui  ont  écrit 
fur  rhiftoire  des  découverte^  éledriques  ,  & 
particulièrement  l'Ouvrage  à' Otto  de  One- 
rick,  intitulé.  Expérimenta  nova  Magde^ 
burgica.  Si  on  veut  parcourir  d'un  coup  d*OÊiI 
rapide  la  fuite  de  ces  découvertes  ,  on  les 
trouvera  décrites  dans  notre  Traité  de  /'JE- 
leSricité.  On  parvint  enfin  à  la  longue,  à 
accumuler  aflfez  de  matière  éleârique  dans 
les  condudeucs  qu'on  lui  oppofa  ,  pour 
produire  des  étincelles  &  des  inflamma- 
tions ,  dont  nouS'  avons  donné  le  détail 
dans  le  même  Ouvrage.  Vinrent  enfuite  des 
expériences  plus  curieufe^  ,  plus  furprenan- 
tes  ,  qui  excitèrent  l'émulation  des  Phyfi- 
ciens , .  &  qui  contribuèrent  à  étendre  fenfi- 
blement  la  fphere  de  nos  connoiffances.  .On 
doit  ranger  à  la  tête  de  ces  dernières ,  V ex- 
périence de  Leyde,  qui  nous  conduifît  in- 
fenfiblement  aux  plus  grandes  découvertes , 
telles  que  les  analogies  qu'on  découvrit  en*^ 
tre  la  matière  éledrîque  &  celle  du  tonnerre , 
entre  la  même  matière  &  le  magnétifme. 


ftt .        ùijbtîpibn  ^Uti  Cabinet 

L'efprit  de  Vhommt ,  &appé  d'un  objet  qui 
rintérdlè ,  &  natureÛement  iodoltrieux ,  s'ap* 
pliqua  enfuite  à  découvrir  les  applicarionsî 
iieureufes  qu'on  peut  Ëiire  de  Ia.iiiariere  élcc* 
trique,  &  dés  moyens  de  rendre  fes  phéno-^ 
tnenes  plus  curieux  &  plus  furprenans. 

Nous  indiquerons  dans  autant  de  Nom- 
bres particuliers ,  les  appareils  qui  nous  onf 
pérù  les  plus  convenables  pdur  fatis&ite  ht 
euridfitédu  Phyficieh  ,  &  pour  le  mettre  à 
portée  de  ùitt  obferver ,  le  plus  cômmodé-> 
fnent  qu'il  eft  poUible ,  tous  les  phénomènes 
^ùi  ont  rapport  à  cette  importante  matière^ 

Nombre   Premier^ 

Des  Appareils  propres  â  démantrértes  attrdC^ 
dons  y  tes  répuljipns  ^  la  eommuiiicadon  ^ 
&  la  propagation  de  la  yerta  éleâriqtu. 

Premier    Appareil* 

Planche     -^^  (  ^^*  ^^  *  %r  i.  )  eft  uii  crochet  de 

XXI.   niécal  auquel  on  attache  un  fil  de  lin ,  a& ,  ab^ 

ft^^moM  ^^^^  ^^5  bouts  pendent  librement  &  paralle- 

aémontréci  lenicnt  entre  eux.  On  fufpend  ce  crochet  à 

par  Icf  mou-  » 

vemcni  d'uûfgne  oes  tiffcs  qui  établiflènt  une  cothmuni-' 

fil  de  Im.  .  *  1  4    ri 

Fig*  1-    cation  entre  les  grands  conduaeurs. 
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TT  c  A  r^  »  PlanclM» 

u  s  A  G  B  'iiti 

Dt  cet  AppareiL 

bès  qu'on  éfearife  les  conduâeurs ,  Télec* 
tricité  tranfmife  aux  deux  fils^  les  mec  dans  un 
état  de  répulfion  &  les  fait  s'éfcârtfef  Pun  de 
Tautre  à  une  diftance  plus  ou  moins  éloignée. 
Cfet  état  de  répulfîoîi  fubfitlë  tant  que  les 
deux  fils  coniervént  leur  atmoïphere  élec- 
trique. 

Seconb    AptAàfiit. 

hA  (  tt.  XXi ,  fig.  %.  )  eft  un  crochet  îem-  Même  efPei 

blable  au  précédent  ,  qu'on  fufpend  égale- pfXuV/SS 

ment  à  Tune  des  traverfes  des  cônduôeurs/^p^^j^ 

ah  eft  un  faifceau  fait  d'une  douzaine,  plus  ou 

moins ,  de  fils  de  lin  de  huit  à  dix  pouces  de 

longueur ,  &  noués  entre  eux  par  le  haut  & 

par  le  bas. 

Usage 

De  td  Appa¥til. 

DÈS  qtfon  éledrife  ces  fils,  ils  tendent 
également  à  s'écarter  les  uns  des  autres  ï 
mais  noués  vers  leurs  extrémités,  ils  nis  peu^ 
Tent  fe  féparér  ;  ils  forment  alors ,  par  leur 
écartementi  une  efpece  de  fphéroïde  repré- 
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Vbmchc  fente  par  la  figure  indiquée.  Si  une  perfbnlie 

•^^  .  non  ifolée  &  non  éleârifée  leur  préfente  le 

doigt ,  ils  s'y  portent  avec  viteflè ,  &  ils  s'y 

dépouillent  de  la  vertu  éleârique  qui  les 

retenoit  dans  leur  éloignement 

Troisiemb  A^pa&sil. 

HaïUt  àt     On  démonte  Panneau  qui  efl:  vifFé  fur  la 
fë^^cnt"  dernière  boule  du  principal  conduâeur ,  &  on 
^'^"j^  monte  à  ùl  place  une  tige  de  cuivre  AB  (  PI. 
•^2;^^     XXI ,  fig.  3-  )  Cette  branche  porte  trois  pe- 
tits refforts  à  boudin  ab  ,ab  ^ab,  dans  les- 
quels on  implante  trois  plumes  de  panache 
dont  on  lie  les  barbes  vers  leurs  extrémités 
inférieures,  pour  en  former  trois  elpeces  de 

houppes. 

Usage 

De  cet  AppareiL 

On  éîeftrife  le  conduâeur ,  6c  par  le  même 
moyen ,  les  plumes  qui  y  font  adaptées.  Dès 
le  moment  qu'elles  font  chargées  d'éleâricité  » 
leurs  barbes  s'écartent  les  unes  des  autres  & 
s'épanouiffent.  Si  on  préfente  le  doigt  vers 
Tune  de  ces  houppes ,  les  barbes  fe  rappro- 
chent &  viennent  pincer  le  doigt,  s'ilfe  trouve 
dlFez  proche. 

,  Quatrième 
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Quatrième    Appareil.         xKl 

On  fufpend  une  platine  de  métal  A  (  PL  ^^Irén^t^lZ 
XXI ,  fig.  4.  )  ^  une  tige  CD  attachée  à  Tune  5^;;^*'pi°'^î 
destraverfes  qui  établiflent  une  communîca-  «^«t-. 
tion  entre  les  grands  condudeurs.  On  place 
on  petit  guéridon  de  métal  BE ,  ^u-deflbu* 
de  la  platine  fufpendue  ;  on  met  des  corps 
légers  ,  tels  que  des  feuilles  d'or  hachées  , 
du  tabac  fec,  de  la  fciure  de  bois,  &c.  fur 
la  platine  B ,  &  on  l'approche  à  une  diflance 
convenable  de  celle  qui  eft  fufpendue,  en 
élevant  ou  en  abailTant  fa  tige  ab ,  qui  fe 
meut  à  frottement  dans  la  tige  c, 

y  s  A  O  B 

pe  cet  AppareiL 

Dès  qu*on  éleârîfe  la  platine  A ,  elle  attîr<5 
auOitôt  à  elle  les  corps  légers  placés  fur  la 
platine  B ,  puifqu'ils  font  alors  plongés  dans 
la  fphere  d'adivité  de  la  première. 

Ces  corps  attirés  par  la  platine  A  ^  en  font^ 
enfuite  repouffés  ,  &  ils  viennent  contre  la  . 
platine  B  fe  dépouiller  de  la  vertu  éleârique 
qu'ils  ont  acquife  ,  pour  aller  auflîtôt  après       ' 
en  reprendre  une  npuvelle  dofe  contre  U  ^ 

TomeXl.  X 
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Blanche  platine  A  y  qui  les  repouflë  encore  ;  de  forte 
XXL    que  ces  attraâions  &  ces  répulfions  alterna- 
tives continuent  tant  qu*bn  foutient  Télç^i- 
Iktion ,  &  que  les  CQrps  légers  ne  font  point;' 
repouilës.  de  côté  aii-d^làdela  platine;  & 

Cinquième    Appareil. 

Danfc  dfr     Ok  fufpend  à  l'un  des  deux  grands  co»- 

taée  par  ]e  duâeurs ,  dcs  tige&  de  métal  AB ,  AB  (  PL 

mcme  pnn  jqq  ^  %•  $•  )  Ces  tigcs  font  coutbées  d'un. 

'^'^*     côté  fur  la  grolTeur  de  ces  conduâeurs  , 

qu'elles  embrallent  ;  eUes  pendent  à  quatre» 

pieds  au/deflbus,  &  elles  fe  courbent  vers  je 

bas  en  forme  de  petits  arcs  tenniaés  par  de& 

boules  de  même  métal.  Leurs  extrémités  fu* 

périeures  font  également  terminées  par  des 

boules  femblables  :  on  les  difpç^  à  une  dif- 

tance  convenable  lune  de  l'autre^pour  qu'elles 

{Aiiflent  embraflër  les  extrémités  d'une  tige 

droite  de  métal  DD ,  qui  fe  termine  ^;ale- 

ment  par  des  boules  d'un  pouce  ou  environ 

de  diamètre. 

On difpofeau-deflbus de  cet  appareil,  un 
guéridon  O ,  furmonté  d'une  petite  tablette 
FF,,  au-defius  de  laquelle  s'élèvent  deux  pou^ 
pées  FG,  FG.  Sur  le  haut  de  ces  poupées  on 
voit  deux  viroles  de  cuivre  qui  portent  un 


et  PHyfiqae.ËxpérMentaè:         fi$ 
Il  de  laiton  GG,  tendu  entre  les  dfeuîf  pou-  Planche 
jJées.  ^^ 

tr  s^  A  G  r 

2>e  cer  AppareiL 

£a  tablette  FF  étant  mîft  à  une  diftancc 
conv^eiiable ,  &  parallelertient  à  là  tige  DD  , 
c'eft-à-dipe  ,  Jt  cinqt  on  fîx  pouces-,  oft  prend 
avec  les  doigts  &  par  les  pieds ,  une  petite 
figure  H  peinte  des  deux  côtés  fu^un  morceau 
dfe  papier  découpé  confbrménient  aux  con- 
tours de  la  figure.  On  éleârife  l'appardl ,  & 
on  fait  gUffer  de  bas  en  haut ,  en  commen- 
çant pat*  la  tête ,  là  figure  H  ;  lorfque  fes^ 
lieds-  font  arrivés  à  là  hauteur  du  fil  GG ,  on' 
l'abandonne  à  elle-même  vers  le  milieu  de 
cfctterige.  Eiîè  €îft^  néceflàiremenr  attirée  par' 
là*  tigfe  DD-  qui-  éft  âèdrifée  ;  mais  prtfque' 
auffitôt  repouïTée ,  elle  revient  fur  la^ige  GG^ 
COflfte  laquelle  elle  perd  Vélèdricité  qu'elle 
vîear  dfe  recevoir.  Elle  eft-  donc  attirée  de 
nouveau  par  là  tige  DD\  pour  en  être  encore 
rcpouflëe  ;  de  forte  que  fi  on  fou  tient'  l'élec- 
trifation ,   on  voit  cette  figure  fe   mouvoir" 
entre  ces  deux  tîges,&  aller  &  venir  comme'  ^ 
un  Danfeur  qui  parcourt  la:  longueur  d'une 
corde  fur  laquelle  il  fait /es  exercices. 

Xij 
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.Planche  Cette  expérience^  e^ôge  peu  if  éleândté  } 
^^^^  il  Eut  Éiîre  tourner  très-lentement  la g^ace, 
fans  cela  la  figure  eft  repouflee  au-delà  cfe 
TappareiL  Lorfqu'elle  eft  parvenue  vers  Tune 
des  extrémités  du  fil  ^  il  fiiffit  de  hû  pré- 
fenter  le  doigt  I ,  pour  l'engager  à  retourner 
en  arrière  &  à  continuer  fes  mouvemens. 

SixiEM]g    Appareil. 

^,^°"  A,B,C(PI.XXI,fig.6.)fonttroîstîm. 
*«•  *•  bres  de  difierens  tons  :  le  premier  A  &  le 
dernier  C,  font  fufpendus  à  des  chaînes  à 
dix  à  douze  pouces  au-deflbus  d'une  tige  de 
métal  DD ,  du  milieu  de  laquelle  s'élève  un 
crochet  E ,  terminé  par  une  boule  de  même 
matière.  Le  rimbre  du  milieu  B ,  eft  fiiipendu 
avec  une  foie  à  la  même  tige.  Ss  font  à 
quinze  à  dix-huit  lignes  de  diftance  les  uns 
des  autres. 

Entre  ces  timbres  pendent  deux  petio- 
tes boules  de  métal  a,  b  ^  fufpendues  à 
des  fils  de  foie.  Du  centre  du  timbre  du  mi* 
lieu  B  ,  defcend  une  chaîne  cd  qu'on  peut 
tenir  à  la  main ,  ou  laiflèr  traîner  fur  le  car- 
reau. Cet  appareil  s'attache  à  une  tige  qui 
communique  avec  les  grands  conduâeuis. 


'4. 
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Usage 
De  utAppareiL 

Dès  qu'on  éleârife  les  conduôeurs  y  on 
voit  les  boules  fl,  b  fe  porter  alternativement 
du  timbre  qui  eft  à  chaque  extrémité ,  vers 
celui  du  milieu  :  elles  les  choquent  &  elles 
les  font  fonncr  tant  qu'on  foutient  Féledrî- 
fation.  On  voit  manifeftemient  que  la  chaîne 
crfeft  faite  pour  diflîper  la  matière  éledrique 
que  les  boules  communiquent  au  timbre  B  • 

Les  expériences  que  nous  venons  d'indi- 
quer prouvent  non-feulement  les  attrapions 
&  les  répulfîons  éleâriques,  mais  elles  tié- 
montrent  encore  que  cette  vertu  fe  commU- 
*" nique ,  fe  tranfiiiet  &  fe  propage  avec  une 
grande  célérité;  En  veut-on  une  preuve  par- 
ticulière î  Tappareil  fuivant  eft  deftiné  à 
cet  effet. 


Planche 
XXL 


Septième    Appareil.  .      .,^. 

Appareil  fais 
pour'démoa* 

ABGDE  (  PI.  XXI ,  fig.  7.  )  eft  une  corde  ""  »•  «r 

^  7      D    /     /  du^  jvcc  la- 

de  chanvre  attachée  par  Tune  de  ks  extré-  a"**^^*  !•  "^*- 
mités  à  un  des  grands  conduaeurs ,  &  à  la-  que  fe  wanf- 
quelte  on  îah  parcourir  plufieurs  fois  le  con-  sranae  à\\^ 
tour  de  la  iàfie ,  en  rattachant  de  diftances  ^j^î.  y. 

X  iij 


'fV 
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Planche  en  diftances  à  de  longs'  fils  de  foie  ;  on  la 
XJâ.  ramené  enfin  vers  le  milieu  de  la  falle ,  où  on 
la  laifle  pendre  à  quatre  ou  cinq  pieds  du 
carreau.  On  attache  à  fon  extrémité  E  ,  une 
boule  de  métal  de  4eux  pouces  ou  environ 
de  diamètre ,  &  on  dîfpofe  à  quelques  pou- 
ces àu-deflbus ,  la  tablette  d'un  guéridon  G , 
fur  laquelle  on  place  quelqqes  corps  légers  de 
mênic  efpece  que  ceux  dont  on-  a  fait  men- 
tion en  décrivant  le  quatrième  appareil. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  a  foin ,  lorfqu'on  veut  faire  cette  ^pé- 
îience  ,  de  rendre  la  corde  un  peu  humide: 
î^our  cela ,  on  la  frotte  dans  toute  fa  lon- 
gueur avec  une  éponge  imbibée  d'eau.  Dès 
le  moment  qu  oh  éledrife  les  condudeurs , 
on  voit  auffitôt  la  boule  F  attirer  à  elle  les 
corps  légers  qui  foot  au-deflbus.  Quoique 
cette  expérience  ne  fafle  voir  qu*imparfaite- 
ment  l'étendue  de  la  diJftance  à  laquelle  on 
peut  tranfmettre  la  vertu  élçârique  ,  &  fa 
promptitude  avec  laquelle  elle  fait  obfervej: 
ia  préfence  à  la  diftance  la  plus  éloignée  , 
elle  fait  néanmoins  voir,  autant  bien  qu*il  eft 


^ 
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pdflîble  de  le  faire  voir  dans  une  falle  y  qu'elle  Planche . 
fe  propage  avec  une  rapidité  étonnante  à    XXL 
une  allez  grande  diftance.  On  pourra  con- 
felter ,  à  ce  fujet ,  notre  Traité  de  PEle3ri^         ^  ^ 
c^é  &  les  TranfaSiohs  philofophiques  de 
Londres.  Cette  expérience  préfente  naturel* 
lement  à  Fefprit  une  queftion  alTez  impor- 
tante à  réfoudre  ;  favoir  fi  Tattradion  des 
corps  légers  qui  a  lieu  vers  l'extrémité  de  la 
corde ,  au  moment  où  Ton  fait  tourner  la 
glace ,  eft  TefFet  d'une  tranflatîon  de  matière 
éïeârîque  qui  fe  tranfporte  en  un  înftant  in- 
finiment petit ,  de  cette  glace  à  l'extrêWité 
de  la  corde.  ^  ^ 

N0MBB.E    Second» 

Des  Appareils  propres  à  démontrer  que  la 
matière  éleSrique  eft  un  véritable  feu. 

Produire  des  étincelles ,  embrâfer  & 
allumer  desfubftances  combuftibles ,  font  des 
cflfets'^qui  n'appartiennent  qu'à  la  matière 
du  •feu:  or,  l'élcdricité  nous  offre  de  fem- 
blables  phénomènes. 


Xiv 
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Flanche  Premier    Appareil 

Une  pcrfonne  monte  fur  le  tabouret  dé- 
^^crit(PLXXfig.  %.)  elkticntà  la  main  une 


pooi 
trer 

triqLe  fe  ma-  âge  de  métal  qui  pend  aux  grands 

aifefte      par  ,     ^  ,  . 

4«  étiocei- teurs  de  la  macnine. 


y  s   A  G  E 

2>e  cet  Appareil 

Dès  que  rappareil  eft  éledrifé  ,  la  per- 
fonne  qui  eft  ifolée  fur  ce  tabouret ,  &  c^uî 
ne  peut  diffiper  la  matière  éledrique  qui  fe 
tranfmet  jufqu'à  elle ,  contient  une  quantité 
furabondante  de  cette  matière.  Celle-ci  for- 
me une  atmofphere  plus  ou  moins  étendue 
au-delà  de  cette  perfonne.  Elle  ferme  alors 
la  main,  &  elle  préfente  la  féconde  phalange 
de  fes  doigts  ;  une  autre  perfonne  non  ifolée 
en  approche  la  féconde  phalange  de  Fun  des 
fiens  ,  &  il  naît  une  étincelle  entre  Tune  & 
Tantre ,  qui  s'étend  à  une  diftançe  plus  ou 
moins  éloignée,  félon  la  bonté  de  la  machine , 
&  félon  que  le  tabouret  ifole  plus  ou  moins 
parfaitement  la  perfonne  qui  eft  deflus.  Il 
n'eft  aucune  partie  du  corps  de  la  perfonne 
éleârifée ,  qui  ne  faflè  obferver  le  même 


r 
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I      phénomène  ,  &  les  érincflles  qui  en  partent  Pbnchç 
I      éclateht  aVec  bruit ,  &  font  éprouver <i .  à  celle     XXL 
[       qui  les  donne  &  à  celle  qui  les  reçoit ,  un 
fentiment  particulier  de   douleur  momen- 
tanée qu*on  ne  peut  gueres  caraôérifer. 

Nous  abandonnons  ici  au  Phyfîcien  le  foin 
d'expliquer  ce  qu'on  entend,  en  fait  d'éledri- 
cité  ,  par  ifoLer  un  corps  ;  quels  font  les 
moyens  qu'on  peut  employer  à  cet  effet  ; 
les  inconvéniens  qu'on  peut  reprocher  à  plu- 
fieurs  de  ces  moyens  ;  par  quel  hazard  on 
découvrit  cette  manière  de  difpofer  les  corps , 
pour  leur  communiquer  la  vertu  éleôrique 
par  voie  de  tranfmîflion.  Nous  dirons  feule- 
ment ici  ,  pour  fintelligence  de  nos  expé- 
riences ,  que  chaque  fois  qu'on  veut  tranf- 
mattre  l'éledricité  à  un  corps  fufceptible  de 
la  recevoir  par  communication  ,  il  faut  le 
fufpendre  à  des  fils  de  foie  ,  ou  le  placer  fur 
du  verre ,  ou  fur  des  pains  de  réfine ,  de  poix , 
de  cire  ,  &  en  général  fur  toute  efpece  de 
corps  fufceptible  de  s'élcdrifer  par  frotte- 
ment. Ils  ont  la  propriété  de  ne  point  trarit 
mettre  au-delà  la  matière  éledrique  qui 
arrive  aux  corps  qu'ils  fupportent.  Le  Phy- 
ficien  doit  donc  encore  obferver  ici  qu'il 
eft  deux  moyens  d'éleârifet  les  corps ,  &  il 
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jPIàmche  doit  indiquer  ceux  qui  font  fufceptibîes  de? 
^*^    s*^leârifer  par  Tune  ou  par  l'autre  de  ce5 
méthodes.  Nous  avons  développé  fort  au 
long  toutes  ces  matières  dans  notre  Traité 
dt  VEîeSricité. 

•  On  tire  des  étincelles  femMables  à  xdk« 
dont  ïK)Us  venons  de  parler ,  du  conduflfceur 
de  la  machine,  cks  tiges  qui  y  font  attâK:hées, 
&  en  général,  de  tout  corps  aflfei  fortement 
dteârifé.  Mais  veut-on  démontrer  que  ces 
étincelles  ont  la  facukjé  d'allumer  des  fubf* 
tances  <x>mbuil:ibles ,  on  fe  fert  des  appareils 
finvans* 

Second    Appareil. 

vaîflêauacf-  AB  (  PI.  3bQ,  fig.  8.  )  eft  un  petit  vaif- 
«cr  de  rit  feau  de  métal  plus  large  que  profond  ,  dans 
p«u'neétb"'^4'^^^  on  yerfe  quelques  gouttes  d'efprit- 

celle  élcûri-  dc-Vin, 
f^«-«*  Us  A  G  fi 

De  cet^  Appareil. 

Il  eft  plufieurs  manières  de  faire  ufage  dt 
cet  appareil ,  lorfqu'on  veut  allumer  de  l'ef- 
prit-de-vin  :  i^.  on  fufpend  à  une  tige  qui 
communique  avec  les  grands  conduâêurs ,  la 
boule  C ,  furmontéc  d'an  crochet  D.  On  tient  à 


•  r 
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h  màîn  leyaHIeau  ^ant  nous  vencms  de  par-  Planche 
1er,  &  on  le  préfente  4>riiif4iiement  au-dof-     -^^* 
fous  de  la  boule  ,  -de  fi(çc>n<iue4'étâtic^e4ui 
part  de  cette  boule,  jfe  porte  vers  IcoaîHeu  du 
vaifTeau^  fur  la  liqueur ,  &  non  furies  bords  , 
refprît-de*yin  s'allume  aufficôt. 

ai*.  Une  perfonne  ifolée  fur  le  tabouret , 
&  qui  tient  d'-nne  main  une  t>tge  de  métal 
qui  conmiunique  aux  conduâeurs ,  peut  te- 
nir le  vaiâeau  de  l'autre  main.  Si  «ine  auepe 
perfonne  non^iifoAée ,  ^u  qui  com^umqcte 
avec  la  terw ,  plonge  hrufquement  &  per- 
pendiculairement l'un  de  les  doigts  dans  le 
milieu  du  vatflèau^  elle  en  tirera  une  étin- 
celle ,  &  relprit-4e-Hn  s'allumera. 

y.  La  perfonne  non  ifolée  peut  pareille-- 
ment  tenir  le  vaiffeau  ,  &;  le  même  effet  aura 
fieujG  la  perfonne  ifolée  &  ékArifée  tke  elle- 
même  rétinceUe. 

Il  faut  obfjprver  ici  que ,  dans  toutes  ces 
circonfiances  ^  refprit-de-vîn  doit  être  préa- 
laUement  dîfpofé  à  Tinâammation  ;  on  l'y 
difpofe  en  faifànt  chauf&r  le  vaiiïèau  avant 
d'y  mettre  la  liqueur ,  ou  en  l'allumant  quel* 
ques  momens  avant  de  faire  l'expérience, 
fl  e&  cependant  des  circonûances  de  temps 
^ez  âvorables  aux  expériences  éle^tiqués , 
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&  des  machines  qui  fournilTent  aflez  d'élec-- 
tricité  pour  qu*on  n'ait  pas  toujours  befoin 
d'avoir  recours  à  cette  précaution,  fur- tout  fi 
la  liqueur  eft  bien  déphlegmée.  11  efl:  bon 
d'expofer  ici  Torigine  de  cette  découverte ,  & 
les  différentes  modifications  auxquelles  cite 
a  donné  naiflance. 

L'inflammation  dé  la  poudre  à  canon  par 
une  étincelle  éleârique  ,  eft  encore  un  effet 
du  même  genre  que  le  précédent  ;  mais  il 
exige  une  quantité  plus  abondante  de  matière 
éleârique.  Celle  qu'on  pourroit  accumuler 
fur  la  furfkce  d'un  bocal  ordinaire ,  pourroit 
fuffire ,  mais  nous  nous  ferrons  d'un  apparpl 
dont  l'effet  eft  incomparablement  plus  certain. 

Troisième    Appareil. 

Planche      Sur  l'un  des  deux  grands  conduâeurs , 

XXn.   font  fufpendues  deux  tiges  de  métal  AB ,  AB 

&  le  chaflis(  PI.  XXH;  fig,  I.  )  elles  fou  tiennent  une 

pour  rinflâ-  .^  .       >,^     ,  , 

mation  de  i9  tromeme  tigeCG  de  qUarante*deux  pouces 
^ig.  Tâc  2.  de  longer ,  fur  laquelle  on  remarque  qua- 
tre petits  coudes  éllMghés  dé  neuf  pouces 
les  uns  des  autres.  Ces  courbures  font  faites 
pour  fupporter  &  retenir  en  fituation  qua- 
tre tiges  de  métal  ab ,  ab ,  ab  y  ab  d'un  pied 
de  longueur  chacune ,  terminées  fupérieure- 
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trient  par  des  anneaux  fondés  a ,  a ,  a ,  û:  ,  &  P^^^^? 
aux  extrémités  inférieures  defquelles  on  atta-  *;^"* 
che  plufîeurs  brins  de  fils  de  cuivre  & ,  & ,  ft ,  &. 
Ces  tiges  pendent  au  milieu  de  quatre  bocaux 
de cryftàl  ou  de  verrue  D ,  D ,  D ,  D.  Ces  bo- 
caux ont  chacun  neuf  pouces  de  diatnetre  & 
neuf  pouces  de  hauteur  :  ils  font  tous  revêtus 
intérieurement  &  extérieurement  d'une  lame 
d*étain  exaâement  collée  fur  leurs  furfaces 
jufqu'à  quinze  lignes  près  de  leurs  bords. 

Ces  bocaux  font  renfermés  dans  une  caifle 
de  bois  EF ,  de  trois  pouces  de  profondeur , 
&  pareillement   revêtue  en   dedans   d'une 
feuille  d'étain.  Cette  caifle  porte  de  chaque 
côté  une  queue  cd ,  qui  entre  à  coulifle  dans 
la  hauteur  des  pieds  G,  G  ;  ce  qui  la  rend 
fufceptible  de  s'élever  plus  ou  moins.  On  la 
contient  à  la  hauteur  qui  convient  par  des 
vis  de  preflîon  /,  /;  les  pieds  font  arrêtés  par 
Hne  traverfe  HH  qui  excède  de  part  &  d'au- 
tre*  &  qui  eft  fixée  par  des  écrous.  Sur  un 
des  petits  côtés  de  la  caifië ,  on  remarque  une 
tablette  RI  qui  s'y  ajufle  à  tenons  &  à  rai- 
nure. C'eft  fur  cette  tablette  qu'on  pofe  com- 
munément les  corps  qu'on  veut  foumettre  à 
Fexplofion  de  la  batterie. 
Au  petit  côté  oppofé  de  cette  caifTe  & 
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Pfanche  en  dedans,  eft  fixéun  petit  anneau ,  auquel 
^^^^f   on  attache  une  chaîne.  Gelle-ci  vient  entou- 
rer fbcceflîvement  Tes  bocaux  ,  &  doit  être 
-    fufRfamment  longut  pour  pendre  jufque  fur 
le  parquet. 

Pour  l'expérience  dont  il  eft  ici  quéftîon, 
pn  pofe  fur  un  guéridon  ,  l'appareil  fuivant 
i^*-  »•     AB  (  PI;  XXII ,  fig.  2.  )  c'eft  une  petite  tablette 
iS^àt  dix  pouces  où  environ  de  longueur, 
fur  les  extrémités  de  laquelle  s'élèvent  deux 
petites  poupées^  CD ,  EF  ,  dt  fix  pouces  de 
hauteur ,  &  contenues  par  le  haut  avec  une 
bride  de  cuivre  DF.  Ç»^  poupées  font  rra- 
verfées  vers  le  milieu  ^  de  leur  hauteur  par 
dtux  vis  a\  îr^  dont  Técrou  eft^  logé  dans 
•  répaîffeur  des  poupées.  C  eft  une  cartouche' 
•     faite- d'une  carte  roulée- fur  elle-même,  & 
dans  laqueUe  on  renferme  une  petite  quantité 
de  poudre  à  tirer  :  je'  n'en  mets  jamais  au- 
delà  de  ce  quHl  en  faur  pour  remplir  un 
ef]iace  de  fix  lignes  dans^  là-longueur  de  cette 
cartouche.  On  la  bourre  de  part  &  d'autlre 
avec  deux  petites  chevilles  de  métal',  termi- 
nées^ extâîearement  par  deux  boules  rf,  e. 
Ces^boules  font  percées  d'un  petit  trou  bor- 
gne &fraifé,  qui  reçoit  de  part  &  d^autre 
les  extrétnitésr  dês' vis  a ,  & ,  qu'on  ferrô  àiîffi 
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ferâMnent  qu'il  eft  poffiWe ,  fans  fàixè  périnPÏ^^^* 
la  cartouche.  XXB* 

U  s  A  G  s 

Dt  cet  Appareil 

Le  guérîdoB  &  TappareU  qu'il  fourient, 
^aDt placés^  dans. le  voifin^e  de  la  battem^ 
on  établit  une  communication  entre  l'une 
dos  vis ,  fuppofons  a ,  &  les.  bocaux  ;  onfe 
ferc  poun  cela  d'une  chaîne.  On  difpofe  la 
l^at^rie  de  m^niejre  quç  les  fils  de  cuivre  qui 
pendent  dans  les  bocaux  y  touchent  au  fond 
de  chacun  de  ces  bocaux,  &  on  éleârife' 
jiufqu'à  ce  qu'on  entende  de  petits  éclats  qui 
iQ4iquent  ordinairement  que  U  batterie  elb 
chargée.  Il  faut  un  peu  d'habitisde  dans  cea 
fortes  d'expériences,  pour  pe  pas  fe  mté-^ 
prendre  fur  la  charge  de  la  baitorie;  Qneh-^     .: 
tend  bien ,  dès  le  moment  qu'elle  fe  ctetrge  ^ 
dç&, petits,  frémiffemens  i  mais  ils  font  bien 
ditS^rens  de  ceux  qu'oa  doit  entendre  lorf- 
qu'elle:  eft  fufîf^nament  chargée.  S'il  eft  imr^^ 
prudenti  de  la,  ftircharger»  &  d'attendre  fon 
cxplofion  IpjQBcaoée ,  qui  caflfe.  pour  l'ordi- 
naire l'un  des  bocaux ,  il  ne  fert  à  rien  de  la 
décharger  avant. qu'elle  ait  acquis, une  forte 
dofe  d'éleârifiicé::  die  ne  produiroii:  poins 
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Planche  alors  TefFet  qu'on  en  attend.  Lorfque  nous 

XXII.   parlerons  de  TEledrometre  de  M.  Lanc   , 
nous  ferons  obferver  Tufagc  qu'on  en  peut 
faire  pour  juger ,  autant  qu'il  eft  poflîbife    , 
de  la  charge  d^une  batterie ,  ou  de  tout  autre 
vaifTeau.  C'eft  un  moyen  do^t  on  peut  pru- 
demment ufer ,  lorfqu'on  n'eft  pas  encore 
bien  habitué  à  ces  fortes  d'expériences. 

Lorfque  la  batterie  paroît  fufîifamment 
chargée  ,  on  prend  un  excitateur  ;  c'eft  une 

Kg.  3.  tige  de  métal  ABC  ,  (  PI.  XXII ,  fig.  3.  ) 
tournée  en  forme  d'arc  &  brifée  à  charnière 
vers  le  milieu ,  afin  qu'on  puifft  en  rappro- 
cher, ou  éloigner  les  deux  extrémités  A ,  C 
qui  fe  terminent  par  deux  boules  de  métal. 
On  applique  Tune  de  ces  boules  contre  la 
vis  b  du  chaflis  qui  contient  la  cartouche 

Kg.  2.  (  fig.  2.  )  &  on  dirige  l'autre  boule  du  même 
excitateur  contre  la  boule  C  de  la  traverfe 

Vg.  1.  ce  (fig.  1.)  On  tire  alors  une  forte  explofion, 
&  la  matière  éledrique  fe  portant  à  la  fur- 
Êicé  extérieure  des  bocaux  ,  comme  nous  , 
l'expliquerons  ailleurs  ,  elle  pafle  à  travers 
la  poudre  &  l?enflamme  avec  explofion.  Ces 
deux  explofions ,  celle  de  l'éledricif é  &  de 
la  poudre  y  paroiflent  tellement  fîmul tapées^ 
qu'on  n'entend  xju'un  feul  coup. 

Ces 
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'   Ces  ejfpériences  &  plufieurs  autres  depianeKe 
Jnême  efpçce  qu'on  peut  aifément  imaginer,  XXIL;, 
prouvent  fuffifamment  que  la  matière  élec-  ~ 

trique  eft  un  véritable  feu. 

Nombre    Troisième. 

^es  Appareils  nke£airès  pour  ^ire  obfervet 
les  aigrettes  ékSriques  ïf  autres  phénomè- 
nes de  même  genre  k 

It  n'eft  pas  toujours  nécefTaire  d'appro- 
cher un  corps  étranger,  fufceptible  de  s'élec- 
ttifer  par  communication  ,  d*un  conduâeuc 
ou  de  tout  autre  corps  charge  d'éleâricité  , 
pour  que  le  feu  éledrique'  fe  manifefte  ; 
^abondance  de  la  matière  éleàrique  &  la 
çonftiturion  feule  du  conduéleur  ,  fufïîfent 
pour  cet  effet. 

Les  barres  de  fer  quarrées  qui  faifoient 
anciennement  l'office  de  condudcur ,  étoient  ' 
très-propres  à  ces  fortes  d'expériences  :  Idrf- 
qu'elles  étoient  fortement  éledrifées  ,  &  , 
qu'elles  étoient  dans  robfcurité ,  on  voyoîc 
s*échapper  de  leurs  angles ,  des  jets  de  feu 
éleôrique  qui  s'épanouiffoient  à  mefure  qu'ils 
s'éloîgnoient  de  leur  origine.  Ces  jets  for- 
moient  des  efpeces  de  cônes  lumineux  qu'on 
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planche  défigna  parfaîtcmetit  bieû  foos  le  nom  tf  ai- 
gnttes  ékStriqucs. 

On  imagine  bien  qa'une  pâreîBc  dîflîpa- 
tion  de  matière  âedrique  noît  à  la  bonté 
de  Tappareil ,  &  empêche  qu'on  ne  le  charge 
autant  qu'U  eft  poffiWe.  Ceft  pour  cette 
raifon  qu'on  a  fubfUtMé  aux  barres  de  fer, 
des  tubes  de  cuivre  bien  unis ,  terminés  'par 
des  boules  de  même  matière,  &  des  conduc- 
teurs de  bois  pareillement  unis  &  recouverts 
d^étaîn.  Ceft  pour  cette  raifon  que  j*ai  fup- 
primé  les  chaînes  dont  on  fe  lenroît  pour 
établir  des  communications  entre  les  corps 
qu'on  vouloir  éleôrifer.  Remplies  d'aTpé- 
fités,  elles  diffipoient  dans  toute  leur  lon- 
gueur une  quantité  étonnante  d*éleôricité, 
ce  que  ne  font  pas  les  tiges  de  métal  dox^ 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Lorfqu*on  veut  faire  obfërver  cette  dîflî- 
pation  &  les  formes  différentes  fous  lef* 
quelles  la  mitiere  éleârique  fê  diflîpe ,  on  fe 
fert  des  a^^pare.ls  iuivans. 


P&£Mt£R  Appareil. 

Appareil  ABC  (  ï^l.  XXn,  fig.  4.  )  eft  une  groflc 
oX-*^d«  chaîne  de  fer  de  Itfpece  de  celles  qu'on 
aigfcftef.     emploie  communément  aux  tourne  ^broches; 
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tHe  éft  fdfpendue  aux  deux  traverfes  qui  Planche 
unilîènc  les  deux  grahds  conduâeurs ,  6t  elle  XXIL 
vt)end  à  une  diftance  plus  ou  moiiis  éloignée 
aû-ddTous  &  eft  forme  d*arc. 

Usage 

î)e  cet  Appareit 

Si  on  élèârîfe  lés  conduàeurs  ,  dés  que 
la  chaîne  eft  fùfîîfamment  chargée  d'éleari- 
cité ,  il  s'échappe  de  plufieurs  de  fes  mailles 
une  quantité  <i*aigrettes  qui  fe  font  voir  dîf- 
tindement  dans  robfcirrîté.  Veut-on  les  ren- 
dre plus  fenfîbles  &  plus  grandes  ,  il  fuffic  • 
d'approcher  le  dos  de  U  main  à  quelque  dif- 
tance  de  la  chaîne ,  &  de  la  promener  aixifi 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'arc  que  forme 
cette  chaîne. 

Une  tige  de  métal  montée^  verticalement 
fur  la  boule  poftérieure  du  principal  conduc- 
teur ,  &  terminée  par  une  pointe  un  peu 
moufle ,  ou  par  un  trou  borgne ,  percé  fur 
fon  extrémité  fupérieure  ,  produit  une  trèsr 
belle  aigrette  qui  s'élève  au  -  defllis  de  cette 
pointe.  Elle  doit  être  un  peu  moufle ,  car  û 
elle  étoit  très-fine ,  au  lieu  d'une  aigrette  >  . 
on  ne  verroit  qu'un  point  lumineux ,  qu'on 
peut ,  à  la  vérité  ,  regarder  comme  une 
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aigrette  extrêmement  petite  ,  &  dcMit  ks 
rayons  ne  font  point  ailës  divergens  pour 
former  un  pinceau  de  lumière.  Veut* on 
s'affiirer  de  ce  £dc  \  on  procède  de  la  ma* 
nîere  fuivante. 

Sbcond    Appax^eil. 

Planche  AB  (  PL  XXIII,  fig.  t.  )  eft  une  tige  de 
XXIIL  cuivre  garnie  d'acier  vers  fon  extrémité  fu- 
fiiît  p^^f.  périeure  ^  &  tirée  en  pointe  très-fine  ;  elfe 
^i^u^°  èft  montée  à  vis  fur  là  boule  poftérieure  do 
^è^itédimê principal  conduâeur. 

pointe. 

^•'-  U  S  A  et 

De  cet  Appareil 

Sï  on  éleârife  le  conduâeur ,  on  voit  auP 
fitôt  à  rextrêmité  B  de  cette  pointe  ,  un 
point  lumineux  qui  fubfifte  tant  qu'on  fou* 
tient  réiedrifation  ,  &  qui  ne  fe  conver- 
tit point  en  aigrette, lorfqu'on  approche  la 
main  ou  tout  autre  corps  étranger ,  au-deiliis 
de  la  pointe. 

Si  on  en  approche  la  main ,  on  (ent  l'im- 
prèfllon  d'un  vent  frais  qui  paroit  s'échapper 
de  la  pointe  ,  ce  qui  prouve  la  diflîpation 
de  la  matière  éledrique.  L'effort  que  cette 
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Uiatiere  fait  en  s*échappant ,  faffit  pour  met-  Planche 
tre  en  mouvement  des  corps  très- mobiles  ^'^- 
^qui  fe  trouveroient  fur  fon  paffage,  &  con- 
tre  lefquels  elle  exerceroît  fon  adion.  Les 
appareils  fuivans  en  fourniflent  une  preuve 
convaincante. 

Troisième    Affarsik. 

On  place  fiir  rextrêmîté  de  la  pointe  AB  Apparea 
(  PL  XXm  ,  fig.  2.  )  un  fil  de  laiton  CD  »  S^r  vtl 
dont  les  extrémités  terminées  en  pointes  ,  made?" éiec* 
font  courbées  à  angle  droit  &  en  fens  con-  ^^ll^l'^^^ 
traire  a,  h.  La  tige  CD  doit  être  percée  d'un  p;;  "*»^p°*»- 
pctit  trou  fur  le  milieu  de  fa  longueur,  pour.  ^'S»  *• 
fe  tenir  en  équilibre  fur  AS. 

U  s  A  G  a 

De  cet  JppareiL 

Si  on  éleârîfe  cet  appareil  dans  îobfcu* 
rite  ,  on  remarquera  deux  points  lumineux: 
aux  extrémités  û  ,  6 ,  &ccts  deux  points  dé- 
criront un  cercle  'lumineux  par  la  rotation 
de  la  tige  CD ,  qui  fera  entraînée  par  l'effort 
que  h  matière  éleâ;rique  fera  en  s'échappant. 
Cette  expérience  faite  en  plein  jour  ne  laiffe 
point  voir  les  points  lumineux ,  mais  on  voie 

Y  iij 
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Planehe  la  tige  CD  qui  le  meut  rapidement  &  ciica- 
^^^^   lairement  fur  fon  axe. 

QuA TRiEMB   Appareil. 

:Atttr«  tpfHi-     Oh  fubftitue  à  la  tige  tournante  CD ,  Fap* 

«LfSetl' pareil  repréfenté  (  PL  XXIll,  fig.  3.  )  a  eft 

^  *•     compofé  d'une  petite  châflë  autour  de  laquelle 

font  montées  à  vis  plufieurs  fils  de   laiton 

cpurbés  dans  le  même  fens  à  leurs  extrémités. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Dès  qu'on  éleârife  cet  appareil ,  on  voî^ 

autant  d^  points  lumineux  dans  robfcurîté , 
qu'il  y  a  de  pointes  ,  &  ces  pointes  tour- 
nant également  fur  elles-mêmes ,  tracent  un 
cercle  de  fea  plus  fenfib!e  que  le  précédent. 
Cet  appareil  tourne  moins  vite  que  la  tige 
CD  (  fig.  2.  )  ce  qui  vient  de  fon  poids  ;  mais 
il  eft  facile  d'aider  fa  rotation  :  il  ne  s'agit 
que  d  exciter  davantage  la  diflîpatîon  de  la 
^         matière  éledriquô ,  en  approchant  le  doigt 
à  une  petite  diftance  des  tiges  tournantes. 
En  fuivant  ce  dernier  procédé ,  on  peut  feirc 
également  tourner  un  corps  beaucoup  plus 
lourd. 
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^  *  A  Planch» 

Cinquième    Appareil.        XXIII. 

Ov  pofc  fur  la  tige  AB  (  PI.  XIII ,  fig.  4.  )  ^j^^f»]"^^^* 
une  tige  (Je  métal  CD  ,  beaucoup  plus  grolFe  poia«,  qucu 
iL  plus  iQngufî  quf  les  précédentes^  Cette  rrique    aie 
tige  eft  chargée  à  fes  extrémités  de  deux*''ïigr^ 
ly>ules  c|g  roêfflç  iBéwl  ^  4e fi»  lignes  dédia- 

U  $  A  ç  « 
l}e^  cet  appareil. 

Malgrié  le  poids  du  balancier  CD ,  on 
le  voit  tourner  fur  fon  pivot ,  lôrfqu'on  éîpc- 
trife  Tappareil ,  même  fans  qu'il  foiç  nécef- 
faire  d'approcher  le  doigt  des  boules  Ç  &  D; 
mais  fî  on  en  approche  le  doigt ,  on  accélère 
la  diffipation  de  la  matière  éledrîque  &  le 
mouvement  du  balancier. 

C^tte  expérience  nous  a  fourni  l'idée  de 
la  fuivante,  qui  eft  aflfez  agréable ,  &  que  nous 
avons  nommé  artillerie  éleSfique. 

Sur  un  cercle  de  cuivre  ABC  (  PI.  XXIII.,    Artîiimt 
fig.  5.  )  d'un  pied  de  diamètre,  &  fontenu    pig.^"!* 
par  trois  confoles  portées  fur  une  plaqué 
triangulaire  de  même  métal  ,  s^élevent  neuf 
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Planche  ^^S^  ^^  cuirre  furmontées  chacune  <&ne 
XXIII.  boule  de  même  matière  &  de  fis  lignes  de 
diamètre.  Du  centre  du  pied  triangulaire  de 
la  machine ,  s'élève  une  colonne  de  verre  D, 
fur  laquelle  on  mafiique  une  virole  de  ciii* 
vre  qui  porte  un  pivot  ;  la  hauteur  de  ce 
pivot  doit  être  teÙe  que  le  balancier  EF  , 
femblable  au  précédent ,  étant  pofé  deflùs , 
fes  deux  boules  répondent  à  celles  qui  ter- 
minent les  neuf  tiges  verticales.  Tout  Fap- 
ft^Xtû  fe  cale  &  fë  met  de  niveau  par  ^oîs 
vis  qui  traverfent  les  trois  extrénUtés  de  U, 
b^fe.  Ob  attache  à  Tune  de  ces  vis ,  une 
d^alpe  qui  pen4  par  terre ,  &  on  pofe  cei; 
appareil  fur  la  tablette  d'un  guéridon ,  ayan^ 
^iii  que  cette  tablette  foit  à  une  hauteur 
convenable ,  pour  que  le  fil  de  métal  ÇH  qu; 
établit  une  communication  entrç  cet  appa- 
rçil  ^  Iç  principal  condqâeur ,  foit  à-peu^ 
près  dans  une  fiiuatioii  parallèle  à  lliorifQn^ 
Ce  fil  porte  d'un  côté  un  anneau  :  cetanneaur 
entre  dafns  le  pivot  qui  foutient  le  balancier^ 
&  fon  autre  extrémité  eft  coudée  pour  entrer 
dans  le  trou  pratiqué  fur  la  boule  po^éi 
du  conduâeun 

v«  .•.  ....  .... 
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TT  c  A  r  V  Planché" 

XXUL 
De  cet  Appareil 

On  a  foin  de  difpofer  les  boutes  qui  fur- 
tnontcnc  les  tiges  ,  de  façon  qu*çlles  foient 
toutes  à  b  même  diftance  des  deux  boules 
du  balancier  :  ces  tiges  cèdent  fufEfamment 
pour  cet  effet.  On  éleâtrife  alors  l'appareil , 
^  le  balancier  fe  met  en  mouvement  i  maïs 
il  peut  fe  Élire  qu'il  foit  également  attiré  & 
repouffé  par  deux  boules  ,  entre  lefquelles 
il  fe  trouve.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  donne  d'abord  un  mouvement  de  rota- 
tion à  .ce  balancier ,  &  il  continue  à  fe  mou- 
voir &  à  raifon  du  mouvement  qu'il  a  reçu , 
&  k  raifon  de  celui  que  l'éleâricité  lui  im* 
prime.  Or,  oq  conçoit  facilement  que  dans 
cette  rotation ,  les  boules  du  balancier  don<- 
nçnt  une  étincelle  à  chaque  boule  qu'elles 
rencontrent,  &  cQnféquemment  qu'il  part 
dix-huit  étincelles  à  chaque  révolution  du 
balancier ,  ce  qui  Êdt  un  fpe^acle  aflez  agréa-* 
ble  ^  voir. 


#:^ii 


^         pêfèri/nkmifim  Cabinet 
NoMB&B    Quatrième. 


Des  Appareils  faits  pour  juger  de  Vintenjîté 

4(  h  yerm  éUBriqiie. 

On  donne  le  nom  SEleSrametre  à  tous 
les  inftrumens  qu'on  a  imaginés  pour  juger 
de  rintenfité  de  la  vertu  éleârique.  Nous 
kiflbns  au  Phyficien  le  foin  d'expofçr  les 
diflFérens  principes  fur  lefquels  ils  ont  été 
conftruits ,  de  &ire  Thiftoire  de  ces  inftni- 
mens ,  &  dlndiquer  les  défauts  qn*on  nç 
peut  s'empêcher  de  leur  reprocher.  Nous 
nous  bornerons  à  expofer  ici  la  conftruâiop 
de  ceux  qui  font  le  plus  en  ufage. 

naArcetre  AB  (  PI-  XXIII ,  fig.  6.  )  eft  une  bouteîfle 
^M.  cao-  3^  çryftal  revêtue  extérieurement  ,  d'une 
^^  ^*  fubftance  métallique,  félon  la  méthode  du 
Doâeur  Bevis  :  elle  eft  revêtue  intérieu- 
rement avec  de  la  limaille  de  fer  ou  de  cui- 
vre ,  qui  y  eft  adhérente  par  une  couche  de 
vernis  gras  dont  on  Fa  enduite  jufqu*à  la 
naîflànce  de  fon  col.  Elle  eft  .revêtue  exté- 
rieurement jufqu*à  la  même  hauteur ,  d'une 
feuille  d'étain  qui  y  eft  exadement  collée 


I 


awç  de  la  coUc  ordinaire.  Dans  cette  bou-  ^^{J* 
tçflle  &  à  travers  le  bouchon  de  Ijége  qui  la  XXm% 
ferme ,  defcend  une  tige  de  cuivre  R ,  termî* 
née  înférîeurenjent  par  des  fik  dç  cuivre  qui 
y  font  attachés  &  qui  touchait  le  fond  dç 
la  bouteille ,  &  extérieurement  par  un  cro- 
chet ,  au  bout  duquel  eft  viffé  un  bouton  de 
même  métal  ôc  de  (ix  lignes  de  diamètre. 

CD  eft  une  colonne  de  verre  maftiquée  & 
afTujettie  dans  un  pied  de  cuivre  E ,  &  fur^ 
montée  d  une  virole  de  même  matière ,  fur 
laquelle  fe  monte  à  vis  le  crochet  F ,  qui  eft 
également  de  cuivre. 

U  s   A  G  B 

J?c  cet  Appareil 

On  charge  d'éleôricité  h  bouteille  AB; 
en  comptant  le  nombre  de  tours  qu'on  &i€ 
faire  à  la  glace ,  afin  de  la  charger  toujours 
de  la  même  manière.  Ainfi  chargée ,  on  la 
tient  à  la  main  &  Ton  préfente  le  bouton  de 
fon  crochet  R  contre  le  bout  du  crochet  F , 
il  en  part  une  étincelle.  On  retire  la  bouteille 
&  on  enlevé  avec  le  doigt  G ,  réleftrîcîté  que 
la  bouteiUe  a  communiquée  au  crochet  F , 
pour  réitérer  cette  expérience  tant  que  la 


)4S  Defcnpàon  itun  début 

w 

bouteille  eft  éleârifée  &  peat  fournir  é^s 
XXUL  étincelles.  On  îuge  donc  ici  de  Tintenfité  de 
la  madère  éleâriqae ,  par  le  nombre  d'étin- 
celles que  cette  bouteille  peut  fournir,  &  on 
fentaifémenc  le  dé&ut  de  ce  procédé. 

Second    Apfas.bil- 


3rïïrT«^  Y  (  PI  XX,  fig.  I.)  eft  une  cotonne  de 
^^^1^,^^'bois  qui  tient  au  bâtis  de  la  machine  éleôri- 
que ,  par  le  moyen  de  la  codifié  X  qui  gliflc 
fous  la  table ,  &  qu*ôn  fixe  à  une  diftance 
connue.  La  tête  de  cette  colonne  eft  traverfee 
d'une  longue  vis  t/  f  dont  on  doit  connoître 
la  hauteur  des  pas  :  ceux  de  nos  machines 
ont  une  demi-ligne  de  hauteur.  Cette  vis  fe 
termine  d'un  côté  par  une  boute  de  métal  t 
d'un  pouce  de  diamètre,  &  on  voit  à  fon 
autre  extrémité  ,  une  rofette  de  cuivre  u ,  d^ 
vifée  en  douze  parties  égales  &  fixement 
attachée  fur  Farbre  de  la  vis.  {  eft  une  lame 
4e  cuivre  qui  tient  à  la  tête  de  la  colonne , 
&  difpofée  parallèlement  à  la  vis  ;  elle  eft 
divifée  en  plufieurs  parties  for  fa  longueur, 
&  chaque  divifion  doit  répondre  exaâemenc 
à  la  hauteur  des  pas  de  la  vis.  La  colonne 
eft,  outre  cela ,  traverfee ,  félon  fa  Iqîigueur, 
d*un  fil  de  métal  dont  la  partiç  fupérieurc 
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touche  à  la  vis  utj  &  dont  Tinférieure  ré-Pîanch»] 
pond  à  un  anrteau  r  qui  la  touche ,  &  auquel  -^^^*» 
on  fufpend  une  chaîne  qu*on  lailTe  traîner 

par  terre. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

LkhoxAt  f  de  réledrotnetrè  étant  élor- 
gnée  à   une  diflance  connue  du  principal 
condudeur  IJlST  ,  &  la  rofette  u  étant  placée 
à  Forigine  de  la  divifion  faite  fur  la  lame  5  , 
on  fait  éledrifer  le  condu^eur  &  il  en  part 
des  étincelles  qui  fe  portent  fur  le  bouton  r; 
on  recule  progreflîvement  ce  bouton  en  fai-i 
fant  tourner  la  rofette  r/ ,  &  on  le  recule 
autant  loin  qu'il  eft  néceffaîre  pour  arriver 
à  la  dernière  diftance  à  laquelle  les  étincelles 
fe  portent.  On  ajoute  alors  à  la  première  diftan- 
ce conijue ,  c'eft-à-dire ,  à  celle  à  laquelle  on 
avait  d'abord  placé  la  boule  t  de  celle  du 
conduâeur,  on  ajoute  la  diftance  indiquée 
par  la  graduation ,  &  on  juge  de  l'intenfité  de 
la  vertu  éledrique,  par  la  diftance  à  laquelle 
les   étincelles  s'élancent.  On  peut  mefurer 
cette  diftance  jufqu'à  un  vingt-quatrième  de 
ligne ,  puifque  chaque  révolution  de  la  ro- 
fette u  nwrque  une  demi-ligne,  &  que  cette 


j\t  Defcnpdon  d'un  Cabinet  . 

planche  ^^^^^  paroît  au  bout  du  canon^  On  mefurd 
XXUL  exaâement  la  difbtnce  à  laquelle  les  deux 
boules ,  qui  doi7ent  fe  trouver  dans  la  même 
ligne  ,  font  éloignées  Tune  de  Tautre,  b  ,eft 
un  anneau  qui  tieât  au  cadre  de  la  glace ,  & 
qui  communique  avec  la  lame  de  .métal  qui 
vient  de  la  garniture  inférieure  :  on  attache 
une  chaîne  à  cet  anneau ,  &  on  la  laifle  pendre 
par.terreé  • 

U  s  A  G  B 

î)e  cet  Appareil 

Oi^  éieârife  cet  appareil  &  on  compte 
exaâement  le  nombre  de  tours  qu  on  fait 
faire  à  la. glace,  jufq>4'à  ce  que  rçxplofion 
fpontanée  ait  lieu.  Une  étincelle  pâf t  d'elle- 
même  d'une  boule  à  l'autre ,  &la  glace  fe  dé- 
chai*ge.  On  juge  de  la  force  de  t'élèdricité 
par  le  moindre  nombre  de  tours  qu'on  eft 
obligé  d'employer  pour  cette  expérience ,  les 
chofes  étant  toujoUrs^  difpofées  de  la  même 
manière .  Moins  imparfait  que  celui  de  M, 
Canton  ,  cet  éleàrômetre  a  auffi  fes  défauts 
qu'il  convient  de  faire  connoitre. 


NOMBRB 
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Nombre    Cinquième, 

Des  Appareils  tiéceffaires  pour  V expérience 
de  Leyde ,  &  pour  expliquer  la  théorie  de 
cette  expérience. 


L'^EXPÉUIENCE  de  Leyde  eft  trop  con- 
nue ;  &  fait  une  époque  trop  diftinguée  par- 
mi les  découvertes  éledriques ,  pour  en  don- 
ner ici  l'hiftoire  ;  que  nous  avons  expofée 
dans  notre  Traité  de  VEleSricité.  Comment 
&  par  qui  fut-elle  trouvée  ?  Quelles  modifi- 
cations lui  donna-t-on  pour  augmenter  fon 
effet  >  Que  réfulta-t-îl  de  toutes  ces  modifi- 
cations ?  Ce  font  autant  dé  queftions  que  le 
Phyficien  doit  développer. 

La  théorie  de  cette  expérience  fait  encore 
un  objet  digne  de  fes  plus  férieufes  réflexions ,  , 
&  nous  ne  négligerons  aucun  des  moycfts 
propres  à  fatisfaire  fa  curiofité  à  cet  ég^rd. 

.     .      Premier    Appareil. 

A  (  PI.  XXIV  ,  fig.  i:  )  eft  une  bouteîÛe  Planche 
de  verre  à  col  rènverfé  qu^on  remplît  d'^eau  ,  XXIV, 
de  menu  plomb ,  ou  dont  on  enduit  la  fur-  pour  rexpé-^ 
face  intérieure  avec  de  la  limaille  de  fer  &  Lcj^dc. 
du  vernis  gras ,  dont  on  empâte  cette  furface     ^*^*  *' 

Tome  IL  Z 


planche  jufqu'àùx  deux  tiers,  ou  aux  tf cfîS '^u¥rts  de 
XXIV.  fa  hauteur.  Fermée  avec  un  bouchon  de  liège , 
on  y.  fait  pénétrer  une  tige  de  cuivré  db  , 
garnie  vers  le  ba^  de  plùfîeurs  fils  de  cuivre , 
lorfqu'elle  eft  enduite  de  limaille  cfe  ren 
Cette  tige  de  métal  (fe  termine  au  dehors 
-par  un  arc ,  à  l'extrémité  duquel  ôfl  voit  une 
boule  c  de  même  nfatiere. 


il. 
Usage 


'ï)e  Cet  Aïïl^dkil 


On  tient  cette  bouteille  dans  la  maîn-  & 
on  approche  la  boule. c  du  principal  conduc- 
teur ;  on  fait  tourner  lagface,  &  la  bouteille 
fe  charge  d'éleâficité. 

i^ .  Si  la  perfonne  qui  tient  à  Ia*main  cette 

,  bopteille  excite  Tétincelle  de  Tartre  main , 

/en  approchant  le  doigt  de  la  boulle  c,  elle 

dédiarge  la  bouteille  &  elle  reçoit  une  corn- 

motioh  plus' du  nîbîns  forte  qui  fefàit  fentir 

dans  les  deux  bras, 

2°.  Le  niême  effet  a  lieu  fi 'cette  përfônne 
dor 

ifîeme ,  & 

perfonnes  qui  cbhipofent  cette 
chaîne /toutes  'éprodmbnc  ta'toertic  tbtti- 


dePhyJTqiuExpirmentale.        j^f 

motion,  fi  la  dernière  vient  tirer  Pétincelles  Floche 
en  approchant  le  doigt  ou  tout  autre  corps  XXIV«, 
^fufcepdbie  de  s'éleârifer  par  <oinitiu<Mca-> 
tion,  delaboufeA 

3<» .  Si  y  cbaigée  d'élei^sriciié  ^  oa  pipfe  ce tcé 

bouteille  €m  ime  |||t>te  r  ^   n*l^rolirerâ 

quuoe  fôîbk  JEommoti^,  il  on  fe  conteacè 

de  toucher  d'un  doigt  feulement  1^  ventre. 

ou  l'extérieur  de  la  bouteille ,  &  qu'on  excite 

Pétincefie  de  ^'autre  nmo  ;  oa  la  lôocevra  plus 

forte  fi  00  touche  i^ténieqr  .de  ib  bouteille 

de  deux  doigts  :  çim  forïs  encore  fi  joii  la 

touche  de  trois  ou  quatte  doigts  :  obferv;»- 

tîon  iia^ocrtante  qme  ie  Ph^cien  ne  jclopc 

po^u:  la^Ugier  ,  &:  .qfmi  le  cociduk  i^  nnfièuîc 

dév^^çlopper  ^  théotî^  ide  <:mtt  expédenqr. 

On  -trfçovçfa  <0efxe  théorie  dans  FfxcpUeiit 

Quvx^ge  <k  M.  Fmmkim  ^  §c  dam  xmu» 

Trmté  de   VEkBrwUé  ;   ^osi  y    apprendra 

qu'âne  ^ooceilk  oe  contient  jamais  plus  que 

fa  quiifi[d[fié  nwin^àlle  d'^éteâcicité ,  &  ^que  iî 

Tune  de  jfes  furfaces ,  Tintécieune ,  par  ejoenir 

pk,  reçoÂtiune  .nouvQlle  dofe  d'éle&dciré  ^^ 

la  .fui;&ce  lOppofée  pQisd  >en  propordon   de 

(aiqu^otiié  naturelle  «de ^matière  éleâpique. 

Cqft  ici  }quHl /Convient  jd^ep^pofer  de  quelle 

«laaiejreiUfletbaimll^:^  iQhacge.d!élef9:Qicisé* 

Zij 


^^$        ,  Dtfi:fipûcm^un  Càbinjttl 
Planchç  &L  (OTijjmeîit  èjle  idit  éprouwt  la  comma« 

: /Cette  expérience  réuffit  '  également  avec 
une  lame  de  verre  ,  une  gtacé'  reyêtue^d'étain 
foj:vfe$.deux.f^rÉ2ices:,.oa-de  toute  aiiirefubf: 

fance  métallique  ,,&  ^^9^^  ^^  ^^  donna  lieu 
à  M.  Frû/z*/iAî?d:imaginer  le  tableau  magique. 

Second    A  p  p  a  ré  il. 

•       k  %         *»     • 

.  ^  P  -  »  ■• 

Le  tableau.  :  îOn  arrête  dans  une  bordure  ÀBCD  (PL 
""fig^u  ^XXIV,  fig*^2.)  une  ^2iCt  abcd\  un  verre 
;blanc  un.  peu  çpais(  produit  ie' même  effet. 
■On  recouvre  le >  verre  d'une  feùiife  d'étàin 
:qû^on  colle  exaddment  fur  fes  deû>e  furfaces, 
^ufqu'à, dix-huit  à  vingt  lignes  pfè^  des  bords , , 
.qui  doivent  être  bien  nets  &ù  bifen;efluyés 
rlorfqu'on  veut  faire  lîexpérienfce.  Oft  pretid 
tunei  eftampe  ^  un  portrait  de  4a  grandeur  du 
iverre;  oti  en  coupé  les  bords  to'ut  autour, 
:de  façon  que  \t  milieu  qu'on  enlevé  foit  de 

mêmes  diraenfions  que  la  lame-#étain  qui 
-recouvre  lafurface  du  verre.  On  colle  cette 
^portion  de  l'eftampe  fur  la  garnitare  d'étain; 
;la  lame  métallique  fe  trouve,  alors  cachée, 

&  les  bords  du.  vei^re  reftent  à  découvert. 
•On  colle  fur  la: partie  oppofée  &  tout  autour 
/de  la  garniture  d'^étâin ,  1&&  bor^s -enlevés  de 
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Teftampe ,  de  façon  qu'ils  fe  rapportent  aux  Planche 
parties  d'où  ils  ont  été.  enlevés.  Les  bordf  ^^^  v*. 
du  verre  ne  font  donc  plus  à  découvert  que 
du  côté  de  la  figure  ,  ou  fur  la  furface  antér 
rieure  du  verre.  On  colle  par  derrière  une  ' 

bande  d'é tain  e  q  ui  vient  de  la  garnitu  re  ou  de  la  ^ 
lame  d'étain  qui  recouvre  le  verre"^  de  ce  côté , 
&  on  amené  cette  bande  fur  le  bord-AB  du 
cadre ,  de  façon  qu'elle  touche  à  l'anneau  g. 
On  met  un  carton  qui  recouvre  toute  k 
furface  pottérieure  )  &  on  le  retient  dans  Ifi 
bordure  ,  ainfi  que  le  v^rre ,  :  par  des  banjos 
de  papier  collées;  car.il  faut  avoir  foin\4'çxr 
clure  de  cet  appareil ,  les  pointes  de  fer  dont 
€>n  fe  fcrt  communément  pour  arrêter  les  '  * 
verres  dans  leurs  cadres . 

Usage 
D^  cet  AppareiL    .   . 

On  pofe  ce  tableau  fur  une  table  ;  Teflampe 
étant  en  deflùs  ,  on  accroche  une  chaîné  à 
l'anneau  ^^  &  on  la  lailfe  pendre  fur  le  plan- 
cher. On  amené  du  condudeur  une  tige  de 
métal  qui  fe  termine  en  pointe  &  qui  vient 
à  une  demi-ligne  près'de  reftampe,&  on 
élcdrîfé.  Lé  tableau,  ou  mieux  ,  la  glace  i!b 

^  ■ .       ,    ^  •  -.  -  * 


^^$  Defcripdon  d'un  Càbirieè 

Plahche  chargé  d'élt&tické  :  lorfqu'elle  eff  bien  élec- 
XXIV.  ^riigjè  ^  on  conçoit  qu  elle  produit  reflet 
d'Une  bouteille  dé  Leyde ,  qu'elle  donne  une 
totrimdtiôh ,  fi  oh  touche  d'une  main  à 
TàùnèaU  ^  ou  à  la  bârtde  d'ëtâiti  € ,  &  de  l'au- 
tre à  tôat  point  quelcotique  pris  tut  toute 
féténdttë  du  ïtortrait. 

Pôur  rendre  ûèite  txpénhùcc  plus  fiirpre- 
ttante  &  un  peu  mkgique ,  M.  FfànJkSn  fit 
<io!lèr  une  bande  d'ét^in  (oùn  là  partie  AB  de 
hbùtdûte  :  tout  le  tôté  AB  camftniniquoit, 
g^t  ce  tnoyeh ,  pat  llntermede  de  la  bande 
* ,  avfet  ta  gàtnittirè  pôftérièure  de  fa  glace , 
&  cônféquemtneât  â  fuffifojt  de  teïni:  le  ca- 
dre par  Uft  dès  points  du  côté  AB  ,  pour 
recevoir  la  commotion ,  tatHtis  que -quicon- 
que le  prenoit  par  tout  autre  point  pris  fur 
l'un  des  trois  autres  côtés  de  la  bordure  , 
pouvoir  impunément  toiidhét  de  l'autre  maia 
à  l'eûampe  ,  fans  recevoir  de  commotion. 
il  Faut  lire  dans  l'Ouvrage  de  ce  célèbre  Elec- 
tricien ,  le  détail  de  cette  expérience  ingé-  ^ 
nieUfe,  qu'il  appelle:  V expérience  dès  Conjurés* 
Vfeut-on  démontrer  que  la  furface  inté- 
rieure d'une  bouteille  ne  fe  char^ge  d'éleârî- 
cité  qu'autant  que  fa  fbrfacè  extérieure  fe 
dépouille  de  celle  qu'elle  contient  naturelle- 
ment i  voici  l'appareil  dont  je  me  fers. 


Planche 
Troisième    Appareil,         XXÏV. 

U  boviteille  3  (  %•  ?•  ->  femhla^îç  k  lap„p^eTdé- 
THécid^ç^^,  njais  fçv|it^ç  exté^kurement  ;»{- ^! 
jufqu'aux  trois  quartt  de  fa  hauteur ,  û'une  n^ej^^.jj^""^« 
^HlUe  d'^tajnb/çii  cç|H4^%  (a  f^r^ce ,  f ft  jh«g/<^. 
garnip  Iptéripiireiïxfqt  4^  limî^iUç  de  fçr  ,   fig.  u 
a^  qq'^le  fqiç  plus  légère.  Jfe  fa  fufpeads 
B«  fpn  cfflçhet  ^  upç  tige  <le  ïï}^j|]  quL 
8Fpd  4ç  lïips  çqndu^euf^  ;  el|e  çft  JjJop.  jfolée 
&  ^le  fiç  f pn»fnuîi|que  Rï^ifiç  avec  Iç  çéieç- 
Ypfr  co,q[^un. 

Usage 

,        .      r,     T.         j. 

De  cet  Appareil. 

Jp  fgîs  ^le^rifer  nijes  cooduâpurs,  &  qi^el- 
qu'pffort  qfjç  f^flè  la  majtierp  é/edrique  poui; 
fc  porter  à  la  bouteiUe  ,  celui-ci  ne  gem:  fe 
chaf ger.  Pp  le  prouve  aifémenc  en  dén^ 
c^anç  cette  bouteille  ;  on  fe  fert ,  popr  ççj: 
effet ,  4eg  deux  tubç?.  de  yerr^  AJ? ,  CD  { % 
A-  )  iqu'ç^  fa^t  pfffer  foys  le  col  irenVeri^^  dç  ^''^'^'' 
£^p  bpu|:jpille ,  &  ayçç  Içfquejs  on  la  "placç 
fur  une  tal?!?.  Qyelqu'up  I?  prpnd  ^Ipp  ^ 
Jf  jUia^n ,  &  pprt^ujt  l'autre  n»aîn  à  U  boul$ 
q^ui  .tçrisftnç  fo;i  prqchgp ,  ^1  n'éprouve  au- 
jajng  C|jnyj)Qâoiî.  jCejte  feftu|çib  ftç  peut 

Z  iv 


3^o  Defcripàon  d'un  Cabinet 

Planche  doncfe  charger  d'éleôricité intérieurement; 
XXI V.  lorfque  fa  furface  extérieure  eft  ifolée  ,  & 
ne  peut  rendre  au  réfervoir  comitiun  la  quan- 
tité d*éleâricité  dont  elle  eft  naturellement 
munie. 

Il  n'en  arriy^roit  point  ainfi ,  la  bouteille 
fe  chargeroît  très-bien  &  donneroit  une  com- 
motion, fi ,  répétant  la  même  expérience  avec 
le^  mêmes  précautions ,  on  accrochoit  une 
tig.  5..  chaîne  (  fig.  5.  )  à  un  petit  anneau  qui  eft 
maftiqué  fous  le  cul  renfoncé  de  la  bouteille , 
&  que  cette  chaîne  ,  pendant  par  terre ,  éta- 
blît une  communication  entre  le  réfervoir 
commun  &  la  iurface  extérieure  de  la  bou- 
teille. 

Veut-on  démontrer  qu'elle  ne  fe  charge 
intérieurement  qu'à  proportion  qu'elle  fe  dé- 
pouille extérieurement  ? 

Placez  cette  bouteille  B  fur  un  fupport  de 
pig.  «.  verre  I  (  fig.  6.  )  de  manière  que  l'anfe  de  Ibii 
crochet  foit  à  fix  ou  fept  h'gnes  d'une  pente 
boule  K  fufpendue  à  une  tige  de  métal  qui 
tient*  aux  grands  conduâeurs  ,  &  la  bou- 
teille fera  ifolée  :  éledriféz  l'appareil ,  &  la 
bouteille  reftant  dans  cet  état ,  ne  recevra 
aucun  figne  d'éledricité  de  la  boule  K  ;  mats 
fi  vous  approchez  le  doigt  D  de  la  fur&ce 


\ 


I 


de  Pkyjique  expérimentale.  j6i 

extérieure  de  cette  bouteille  ,  il  en  partira  Planche 
une  étincelle^  &  on  en  verra  auflitôt  une  autre  XXIv  • 
qui  s'élancera  de  la  boule  K ,  tombera  fur 
le  crochet  &  fe  portera  à  l'intérieur  de  la 
bouteille.  En  répétant  plufîeurs  fois  cette 
expérience  ,  vous  parvjiendrez  à  charger 
la  bouteille  &  à  la  rendre  propre  à  donner 
la  commotion.  Elle  ne  fe  charge  donc  inté- 
rieurement d'éledficité ,  que  dans  la  même 
proportion  qu'elle  fe  dépouille  extérieure- 
ment de  fa  quantité  naturelle  de  matière 
éleârique. 

La  quantité  d'éïeâricité  qui  s'échappe  de 
la  furface  extérieure  de  cette  bouteille  étant 
recueillie  par  une  autre  bouteille ,  ou  même 
par  une  perfonne  ifolée ,  peijt  fcrvir  à  char- 
ger Tune  &  l'autre  d'éleâricité. 

Si  une  perfonne  montée  fur  le  plateau  tient 
à  la  main  une  bouteille  de  Tefpece  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qu'elle  ap- 
proche le  crochci£d&  cette  bouteille  du  prin- 
cipal condudeur ,  tandis  qu'on  éledrife  ;  la 
bouteille  fe  chargera  intérieurement  d'une 
quantité  furabondante  de  matière  éleârique  ^ 
fa  furface  extérièui'e  fe  dépouillera  dans  la 
itiénle  proportion  ^  &  la  perfonne  recueillant 
la  dofe  d'éleâricité*  qui  s'échappera  de  la 


3^2  Be/bt^iiou  iVa  Càbmet 

Phnche  foiÊiGe  extérieuœ  ,  fera  teHemeoc  ^kÔri- 

^^XÏV.  fée ,  qu'elle  fournka  des  émicdies  à  ceux 

qui  préfenteront  le  doigt.  Màigci  cela ,  la 

bouteille  demeurera  chargée  &  furopre  à  don* 

fier  la  commodon. 

Veut^oB  chaigerxuiie  fecoade  bouteiile 
du  fini  qui  s'échappe  de  ceHe  qu'on  élçâriff 
iramédiatemient  au  conduâeur  1  TappareE 
fuivant  eft  on  ne  peut  plus  fimjrfe. 

QvATRi  9ME    Appareil. 

ApiKirdifiiîc  A  ( PL  XXIV,  fig.  7. )  eft  une  bouteiHe 
5^^^'femblable  aux  précédentes  &  fufpepdue  à 
^réjjeamri-  qjjç  ^gg  qyj  communique  avec  les  grands 
cbappe  d'une  conduâeufs.  B  cft  une  fecoudè  bouteflle  ac- 

— le. 

Fig.  7*  crodiée  (bus  le  cul  renfoncé  de  la  première. 
C  eft  une  chaîne  attachée  au  crochet  qui  eft 
maftiqué  ibus  la  féconde. 

U  ^  A  Ç  15 
De  cet  AppamL 

Si  oh  jéteânie  les  çpeduâeuF^ ,  U  bo^- 
ietUe  A  (ê  chargei?  d/e  l'éleâricité  q^e  cef 
jQonduâeurs  M  appo|;cei:Qos ,  &  la  tNPAJteilJle 
jB ,  dont  la  fur&ce  jesa^éric^ure  peut  ^  dér 
pouâler  âè  SsLSum^vài  rmOf^  d^dààfiiti 


\ 


ie  Phyfiqut  ISxpérimtntaU.        3^3 
par  rintermede  de  la  chaîne ,  fe  chargera  de  Fhnche 
la  matière  éleftrîque  dont  la  furfece  exté-  ^^^^^ 
rieure  de  la  bouteille  A  fe  dépouillera ,  & 
elles  feront  l'une  &  l'autre  également  pro- 
pres à  donner  la  commotion.. 

Veut  -  on  voir  avec  la  dernière  évidence 
que  k  furface  extérieure  d'yne  bouteille  fe 
dépouille  de  la  quantité  naturelle  de  matière 
éledrique  à  proportion-  que  fa  fiirface  oppo- 
fée  en  acquiert  une  dofe  furabondaote  2 
l'appareil  fuivant  eft  deiliné  à  cet  %&t. 

Cinquième    Apparcil. 

A  (  V\.  XXIV ,  iig.  S.  )  eft  uœ  bouteille  Appareu  m 
garaie  ificérieiirement  de  liaudlle  de  ^  <iu  tr»  mlTn'iff^l 
4c  cuivre,  &  «xtériwremeot  d'uoe  ppud^Sc «îé!  ' 
btillaore  fnétalliqiiie  qu'on  fîon^œe  àventu-  bo"tciut""fe 
rim.  Cet»  poudre  y  eft  attachée  pv  «ne  ^^^^^^l^^^ 
touche  de  vernis  gras,  Cetîte  bouceilte  eft  r^'I^f^^^^^'t , 

^  leâricicélorf- 

iu^endue  par  «m  crochet  k  uae  «ge  BC^ï"^  fa  furface 
de  métal  qui  corniiiunîquç  mxrdl^ux  grw4s  reçoit  une 
<j<;>a4uâ:eijTO.  On  fnnAique  fOus  le  crf  de  la  dantc""  "*"' 

'  Fie  8 

bouteille  un  crochet ,  &  TO  ffteouwe  toute      ^*  * 
^cecte  partie  d'tme  lame  d'étmsi  àcmt  ^c^n  bdrde 
le  bas  de  la  bouteille.. (Bfo  tfo%iend  au  crochet 
une  chaîne  ,  au  bout  de  laquelle  on  attache 
un  excitateur  E  fait  d'une  tige  de  métal 


5^4  Defcrîption  d'un  Cabinet 

Plandic  courbée  en  farme  de  C ,  &  terminée  par  unfe 
XXIV.  boule.  On  tient  à  la  main  cet  excitateur. 

U  s  A  G  B 

De  cet  Appareil. 

On  fîît ,  &  nous  le  ferons  obferver  aîlleurs^, 
que  réledricité  étincelle  dans  toutes  les  fa- 
lutions  de  continuité  qu'elle  rencontre  en 
parcourant  retendue  d'un  conduâfceur.  Sî 
on  éledrife  donc  cette  bouteille ,  à  mefurc 
que  réledricité  abordera  à  fa  furface  inté- 
rieure ,  l'extérieure  fe  dépouillant  dans  la 
même  proportion,  on  verra  des  étincelles 
qui  éclateront  entre  toutes  les  petites  parties 
métalliques,  &  ces  étincelles  repréfenteront, 
par  leur  nombre  &  leyr  continuité,  de  petits 
rameaux  de  lumière.  Si  lorfqu'elle  cft  char- 
gée d'éledricité  on  vient  à  exciter  l'explo- 
fion ,  en  approchant  le  bouton  E  de  l'excita- 
teur du  crochet  de  la  bouteille ,  la  matière 
éleârique  refluant  en  totalité  à  la  furface 
extérieure  de  la  bouteille  ,  celle-ci  paroitra 
toute  couverte  de  lumière. 

On  peut  encore  démontrer  cette  yéricé 
avec  l'appareil  fuivanr. 


&  Phyjîque  Expérimentale.        ^6^ 
Sixième  Appareil.  Planche 

XXIV; 

A(  PI.  XXIV,  fig.  9.  )  eft  une  bouteille  Apparcîi 
femblable  aux  précédentes  :  elle  eft  revêtue  ?a'cir7uu(iSS 
intérieurement  &  extérieurement  d'une  en-  éLâriîuTr^ 
veloppé  métallique.  La  tige-  de  métal  ah  ,  auTwrur- 
quî  pénétre  dans  fon  intérieur ,  eft  furmontée  bouîeîncr^ 
d'une  boulé  c  de  même  matière  &  d'un  pouce  ^*^*  ^* 
ou  environ  de  diamètre.  EF  eft  pne  efpece 
d'excitateur  brifé ,  mais  dont  les  extrémités 

fe  terminent  en  pointes  un  peu  mouflfes. 

•    » .  ♦ 
Usage 

De  C€f  Appareil,  i 

On  place  cette  bouteille  fur  un  fupport  de 
verre  pour  l'ifoler  ;  on  difpofe  au-deflus  de 
la  boule  c,  une  pbmçe  de  métal  pendante  à 
l'un  des  conduâeurs  ^&  éloignée  de  cinq  à 
fix  lignes  de  cette  boule.  On  approche  de  la 
fyrface  extérieure  de  la  bouteilïe  ,  &  à.  la 
même  diftancé,  l'une  des  pointes  de  l'exci- 
tateur EF.  L'obfcurîté  étant  bien  faite  ,  fi  on 
éleftrife  le  condudeur ,  on  voit  une  aigrette 
éleârique  qui  s'échappe    de  la  pointé  fuf- 
pendue  ,   &  dont  la  bafe  vient  gagner  la 
boule  c  &  charger  intérieurement,  la  bou- 
teille. On  remarque  en  même  temjis  up  point 


'^6â  De/cripdQ9^  d'un  Cabirut 

Planche  lumineux  à  la  pointe  de  Texciuteur ,  qui  le 
XXIV,  trouve  dans  le  voifînage  de  la  furface  exté- 
rieur de  cette  boutelUe. 
Or ,  t)n  détfm>ntre  que  la  matière  âeârîqiie 
,    qui  s'échappe  d'im  condtiâeur  pointu  ou  an- 
gufleux  y   s'en  échappe  foos  la  forme  d'une 
a^retDe,  tandis  que  l'^eâiîcité  qu'une  pointe 
fourire  d'un  conduâeui:  chai^ ,  prodmt  un 
point  ktmifi^ix  au  bout  ds  la  pointe  par 
JaqueHe  ette  entre.  Il  s'enfuk  donc  que  dans 
Texpérteace  précédeoce  la  poînoe  fuipendue 
au-deflus  de  la  bouteille  fournifToit  à  cette 
bouteille  la  matière  dont  elle  fe  chargeoit , 
&  que  la  pcdmte  de  l'eycitaseur  tiroit  de  fa 
furface  extérieure  la  matière  éleÛrique  qui 
y  réfîdoit  naturellement.  Si  on  continue  à 
ëleârifer  cette  bouteille  ,  les  phénomènes 
âifparoifient  dès  qu'elle  eft  complètement 
chargée.  Dans  cet  état ,  on  la  retire  de  def- 
îous  la  pointe  qui  pend  au  condudeur^  & 
la  laiflant  toujours  ifolée ,  on  difpofe  l'exci- 
t^eur  de  manière  que  l'unfe  de  fes  pointes 
réponde  à  la  boule  c ,  l'autre  reftant  dans  le 
voifinagé  de  fa  furface  extérieure.  Alors  le 
phénomène  change  >  au  lieu  d'uïie  aigrette^ 
on  ne  voit  plus  qu'un  point  lumineux  à  la 
pointe  1E,    &  au  lieu  d'un  point  luçiineux 


F 

Bz  "BhfJiqM  ^BxpMmeftTale.       %€f 

Itel  ^b'ôn  fobfervoit  en  F  ,  il  y  parok  «rie 
9!fes  bèHe  aigrette^  eh  foppofarit  «towitefeis  -XM^^ 
I  itpie  tes  poîntes  E  &  F  font  à  ahe  *fbftce 
^  convenable  :  mafe  tDlh  la  ti-oavé  iàfcikinent 
avec  un  peu  d^attention.  Il  paroîr  donc  alors 
que  la  matière  ^fe^i^uè  s^chappe  de  la  fur- 
face  intérieure  ^par  la^oule»,  &  arrive  à  la 
furface  extérieure  par  la  pointe  F. 

Veôt-cJhîâtTcoiie  une  héà^^lfë  if>rétivtl>ien 
"propre  à'coîffii'riter  -la  thëoïte  ^de  'Franklin 
ïbr  *îa  aîfj^ibh  des  àefeîk  ^fhts  ^fféîtens 
■^ârfs  lefxîllèk  les  ftirfëfcës  ffurfe  bôûtdUe  àt 
teyde  fe'tWuVe  Iblfqti^élle  ëft-cHargéfe  d^êleir- 
tirkîte  ?  ralpjiareh  rtiîvànt  eft  ^bh  he  ^lit' 
pltfs'fatîèfaifaiit. 

Àfi  (^Pl.  X3^f7,%  ib.  yeft^ûbdbôutéîlfe  ^^/p^'^î^  ^^ 

- .     ,      .   .   ^    ,      -  '9  ^  démoncre  le 

He^Ci^ftal  'Ibrfèue  &  xîfliridrftWfe',  ^ffei^êtife  »«™ ?>>«»<>- 
iiitéftearement  jùftîu  à  bh'ikwte'pu  deiix  auue  marie- 
yès4ie  fdn<itiï  ,  li^ihe  wàtîcre  inétàlfiqUe , "%, lo. 
de'iiïriiitte  de  fêr^ttu-de  cuîvï'e,  ^'giàrrile 

'  fiiiléiiiént  fëfiibfeBliés^afts  feûhs'-ëiittenfîôhs  ; 
'Pune  'A ,  ' vèfrt  le^iaiit  &'àu' hfWaii'^  fa  gàf- 
'^xXah' mïéHeUré  ,'&  l'autte  B ,>vèfs ^le  bas  ' 
âe  la  bouteille.  Ces  dethcH^àlî^^ftntYépa- 


\ 


"~A 


^68  Defcription^wi  Cabinet' 

Planche  rées  par  un  efpace  C  non  recouvert  &  large 

•*^^ '^^  de  cinq  à  fix  pouces.  Cette  bouteille  eft  ^  outre 

cela  y  munie  d'une  tige  de  métal  D  fembla- 

ble  à  celle  d'une  bouteille  de  Leyde. 

« 

U  s  A  G  B 

.  De  cet  ApparèiL 

Pour  bien  caraâérifer  les  effets  que  nous 
nous  propofons  de  développer ,  nous  indi- 
querons [Mur  a  &  &  les  deux  portions  de  la 
furface  intérieure  de  cette  bouteille ,  qui  ré- 
pondent y  Tune  a ,  à  la  partie  extérieure  A 

:  revêtue  d'étain ,  &  Tautre  6 ,  à  la  partie  éga- 
lement  extérieure  B,  revêtue  de  la  même 
manière.  Cela  pofé , 

Suppofohs ,  i^.  que  Ton  tienne  à  la  main , 
ou  qu'on  Ëiffe  communiquer  avec  le  réfer- 
voir  commun  la  furfàce  B ,  &  qu'on  appro- 
che  le  crochet  D  d'un  conduâeur  qu'on 
éledrife ,  Téledricité  s'accumulera  fur  la  fur- 

,  &ce  intérieure  h ,  de  forte  que  la  bouteille 

.  fera  totalement  déchargée  enfuite ,  fi  on  po(e 
Tune  des  extrémités  d'un  excitateur  fur  un 
^s  points  de  la  furface  B,  &  , qu'on  tire 
rétincelle  de  la  tige  D  avec  l'autre  extrémité 

.  du  même  excitateur. 

a».  Si 


/ 


&  Phyfique  Ëxpinmtntaît    \  3^9 

1^  Sî  on  répète  la  riiême  expérience ,  &  Planche 
qu'on  éledrîfe  de  la  même  manière  cette  XXlv. 
bouteille ,  on  obtiendra  une  étincelle  en  por*-    . 
tant  l'un  dès  bouts  d'un  excitateur  fur  la  lame 
d'étain  B ,  &  l'autre  fur  la  lame  A,  &  alors 
les  deux  furfaces  a ,  i ,  feront  chargées  d'élec- 
tricité ;  de  forte  qu'on  pourra  exciter  deux 
commotions,  l'une  en  pofant  le  bout  de 
l'excitateur  fur  la  lame  B  ,  pour  tirer  Fétin- 
celle  de  la  tige  D ,  &  la  féconde  eh  plaçant  le 
même  excitateur  fur  la  lame  A ,  &  en  tirant      "^ 
égalcniept  l'étincelle  du  même  fil  dé  métal  ; 
mais  chacune  de  ces  deux  commotions  n'aura 
que  la  moitié  de  l'énergie  de  celle  qu'on  aura 
excitée  dans  la  première  expérience ,  en  fup- 
pofant  toutefois/  que  la  bouteille  aura  été 
éleârifée  de  la  même  manière  dans  les  deux 
expériences. 

Dans  le  premier  cas ,  la  furface  extérieure 
B  étant  la  feule  qui  puifle  fe  dépoijiller  de  fa 
quantité  naturelle  d'éledricité ,  il  n'y  a  que 
la  portion  intérieure  b  qui  puifle  fe  charger 
de  réleâricité  qui  y  aborde ,  puifque  la  gar- 
niture intérieure  ne  fait  précifément  que  l'of- 
fice de  conduâeuri  La  bouteille  doit  donc 
être  entièrement  déchargée  lorfqu'on  met 
ces  deux  furfaces  en  communication. 
Tome  IL  A  a 


^7^  Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  Dans  le  fécond  cas  ,  la  bouteille  étant 
^^^*  chargée  de  la  même  manière ,  la  furfece  b  eft 
éleâhfée  pofitivement  &  B  négadvement  ^ 
tandis  que  les  furfaces  A ,  a  demeurent  dans 
leur  état  naturel  ;  mais  dès  qu'on  approche 
les  deux  extrémités  du  même  excitateur  des 
fur&cês  B  &  A ,  ces  deux  furfaces  étant  éga- 
les ,  la  dernière  A ,  rranfmet  à  la  furfàce  B , 
la  moitié  de  fon  éleâricité  naturelle  ;  tandis 
que  la  furface  intérieure  b ,  communique  à 
la  furface  a ,  la  moitié  de  la  charge  qu'elle 
vient  de  recevoir.  Les  deux  furfaces  b  &c  a 
font  donc  éleârifées  pofitivement  ,  tandis 
que  les  furfaces  B  &  A  fe  font  négativement , 
&  la  bouteille  peut  donner,  &  donne  efiec- 
tivement,  deux  commotions. 

3^  Si  on  répète  la  même  expérience ,  fi 
on  charge  la  bouteille  de  la  même  manière 
que  précédemment ,  &  qu'après  avoir  Tait 
communiquer  les  deux  furfaces  B  &  A  pour 
diflribuer  la  charge  entre  les  deux  furfaces 
^  &  £Z  ^  on  excite  une  commotion  en  por- 
tant l'excitateur  de  la  (lirface  A  au  fil  de 
métal  D ,  les  deux  furfaces  A ,  a  revien- 
dront en  leur  état  naturel  d'éledricité ,  mais 
les  deux  furfaces  B,  b  demeureront,  la  pre^ 
miere  éleârifée  négativement ,  &  la  féconde 


} 
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{>oi(îciv€ment  ;  de  focre  qu'on  pourra  jeiacore  Planché 
reproduire  le  même  phénomène  dont  nous  XXIV« 
venons  de  parler.  . 

On  aura  donc  Qbcore  laiç  étiiuzelteen  por«- 
tant  les  bouts  de  Texciiâtieur  de  la  furface 
B  à  la  furface  A  ^  &  la  boufeilte  deviendra 
encore  propre  à  donncsr  deux ' commotions^ 
mais  elles  n'auront  chacune  que  le.jquart  de 
l'intenfité  de  la  commotion  pdncipate  qu'on 
excite  en  déchargeant  en  une  feule  fois  la 
bouteille.  Cette  expérience  peut  fe  réitérer 
plufieurs  fois  de  fuite  âraflez  fenfiblement  ^ 
en  fupofant  que  la  furfaee  h  puifle  fe  charger 
d'une  aflez  grande  dofe  d'éleâricité« 

Nous  croyons  devoir  faire  obfervcr  à  ceu*  * 
qui  voudront  répéter  &  multiplier  cette  ex- 
périence ,  qu'on  ne  doit  point  diminuer  Tef- 
pace  qui  fépare  les  deu^  garnitures  A  &  B  ; 
il  feroit  même  plus  avantageux  d'augmenter 
rétendue  de  cet  efpace ,  car  lorfque  le  fluide 
éleârique  s^eft  accumulé  jufqu'à  un  certain 
point  fur  la  furface  h  ,  il  fait  effort  pour  fe 
tranfmettre  à  la  iitrÊice  a,  &  on  voit  alors 
une  étincelle  qui  fe  jette  de  là  furface  A  à  la 
fur&ce  B,  &  la  bouteille  fe  trouve  alors 
chargée  plus  ou  moins  fenfiblement  fur  fes 
deux  furfaces  h  ai  a. 

Aa  ij 
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Planche      4^»  ^*  bouteille,  étant  encore  éledrifée  &: 
XXIV.  toujourside  la,  même  manière,  fi  on  la  pofe 
fur  gn  fupport  de  verre  pour  la  faifir  par  le 
fil  de  métal  D ,  elle  redira  dans  le  même 
état  d'éledricité^  fafurfacc  b  fera  éleâriféc 
pofîtîveitient,  &fon  oppbfée  B  négativement* 
Si  tm  appityche  alors,  la  furface  A  du  con^^ 
dudeur  qu'on  élaftrife.,  cette  dernière  s'élec* 
trifera  pofitiirememt  ;  tandis  que  Toppofée  a  ^ 
fe  dépouillera  de  fa:quantité  naturelle  d'élec- 
tricité ,  &  eonféquemjmenc  s'éleâ:rifei*a  néga- 
'     tivfement.  L'opératidrji  &m  ,  les  deux  fiirfa- 
ces  A  &  B  feront  dans  deux  états  oppofés 
d'éledricité.  Placez  alors  cette  bouteille  fur 
un  fupport  de  verre,  &  préfentez  fucceffive- 
ment  un  corps  léger  fufpendu  par  une  foie 
à  là  furface  A  &  à  là  furface  B  ,  mis  en  ré- 
puifion  par  la  furface  A.,  il  fera  attiré  enfuite 
par  la   furface  B;  &.  cet   effet  alternatif 
aura  lieu  &  fe  continuera  tant  que  ces  deux 
furfaces  feront  dans  deux  états  oppofé^^d'élec- 
tricité,     .  ^ 

On  peut  modifier  de  quantité  de  manières 
différents  ces  fortes.de  phénomeiies;  nous 
n'avons  indiqué  que  les  principaux  pour  met- 
tre feulement  lur  la  voie  ceux  qui  defireront 
s'occuper  de  femblables  reclierches  ,  &  fe 
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perfuader  de  plus  en  |^s  de  la  véiîlé  de*  la!  •         / 
théorie  de  M.  Frankîihy,  -> 

Lorfqu'une  bouteiHe  eft  chargée  rfdeârî- 
cité,  &  qu'elle  eft  ptoptje  à  donner  la  com- 
motion^ fa  furface  inrérieure  contient  ^ionc 
plus  quefa<}uaniité.mtarelle  d'éledricitév  & 
fa  furface  extérieure  eir  contient  proporticw- 
nellement  moins.  Ce  font  ces  deux  états  dif-   / 
férens  que  M.  Franklin  appelle  eleSricitê 
pojitive  &  éleSncite  négaMYf  >  &  fur  lefquels 
le  Phyfîcien  ne  peur  trop  infifter. 
'    Veut-on  démontrer  qtîe  les  deux  fbrfaces 
d'une  bouteille  font  dans  deux  états  bfén  dif-^* 
férèns  d'éleâricîté  lorfqù'ellé  eft  chargée  ?  it' 
fuffit  de  faire  voir  que  l'une  tîes  deux  attire 
le  même  corps  léger  que  Taufre  répoufTe^ 
&  Tappareâ  eft  encore  fort  firaple.     ' 

H  U  I  T  I  E  M  R     A  JP  P  A  R  E  I  E. 

A  (  PI.  XXV,  fig.  I.  )  eft  "une  bouteille  gar-  pianc?" 
nie  extérieurement  d*étain ,  à  travers  le  bou-   XX\  . 
chon  de  laquelle  on  fait  paffer  une  tigç  de  ^déion- 
métal  qui  communique  avec  ta  furface  inté- "/J^  ^J'^^^J^* 
rieure  de. cette  bouteille  pat  plufieurs  fits  de  f^  de^^Trac 
cuivre  ,    &  qui  eft  farrtiohtée  d'une  petite  ^?^^     ?^"* 

'  ■»•  *  flcux       état» 

phtine  de  cuivre/  ab  eft  une  zone  de  métal  àifféren^  a^é- 
qui  embraflè  Fextéricur  de  k  bouteille  &    n^^u 

Aaiî} 
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Planche  d'où  part  une  autre  tige  de  i(nétal  ûr,  pa- 
XXV.  rcillemerft  furmontée  :  d!une  J)Iadne  D.  Ces 
deux  lAatînes  doiwét.^e*e  éloignées  à  la  dif^ 
tance. de  quinze  à  tiqr-iiDit  tign^.  F  eft  un 
fupport  auquel  on  accroche  un  iU  de  foie  , 
d'où  pend  un  petit  bcniton  de  métal  e 
qui  tombe  eotœ  ies.  damx  ftactnes« 

U  s  A  Ç    K 

-   -^      De  vet  AppareH. 

On  éledrife  la  bouteille  A. de  la  n^me 
manière  que  fi  on  vouloit  faire  l'expérience 
de  liCyde;  on  la  pQfe  enfuke  fur  un  fupport 
de  verre ,  &  cw  vpit  le  petit  bouton  de  mé- 
tal e ,  4ler  alteimativement  d*une  platine  à 
Tautre ,  tant  que  la.  bouteille  demeure  élec- 
trifée.  Cet  appareil  devient  encore  plus  agréa- 
ble ,  lorfqu'on  fubftîtue  deux  timbres  aux 
deux  platines  de  métal.  Le  bouton  de  métal 
e  les  fait  fonner  pendant  tout  le  temps  de 
Texpérience. 

Veut-ron  <léHtipntrer  que  lorfqu'une  bon- 
teille  eft  chargée  d'éledriçité  &  qu'elle  eft 
propre  à  faire  éprouver  la  commotion,  toute 
la  charge  d'éleâricité  réfide  dans  fa  furface 

intérieure }  l'appareil  fuivant  eft  deftiné  à  cet 

effet.    • 


I 


&  Phyjique  Expérijnéntàte.        37^ 

^y  *  Planche  ' 

Neuvième    Appaïieil.  XXV. 

Rien  de  plusfîtnple  qiie  cet  appareil;  deux  ^^Ty^^^l 
bouteilles  femblables  &  non  garnies  A  &  B  y^c  à^  ]« 
(Pi.  XXv,  fig.z.  )  un  entonnair  de  verre  C ,  uyde. 
dont  la  queue  foit  un  peu  large ,  un  flacon  D     *^'  ** 
rempli  de  menu  plamb  y  un  fupport  de  verre 
E  y  &  un  crochet  de  métal  F  paiië  dans  un 
bouchon  qui  entre  afie?  libremeM  dans  le 
col  des  deux  bouteilles,  pour  qu'on  puifle 
atfément  l'y  mettre  &  Ten  ôter  ,  font  tout 
ce  qu'il  £iut  pour  cette  belle  expérience. 

USAGE 

De  cet  AppareiL 

L  A  bouteille  A ,  gjarnie  de  menu  plomb 
&  de  fon  crochet  F  ,  étant  bien  éleàrifée , 
placez-la  fur  le  fupport  de  yerre  E  ;  vou^  ea 
ôterez  alors  facilement  le  crochet  fans  rece- 
voir de  commotion.  Saififlez  le  ventre  de 
cette  bouteille  d'une  main,  &  mettez  à  fa 
place  la  bouteille  B ,  vuide  &  non  éledrifée; 
mettez  dans  cette  dernière  l'entonnoir  G  & 
wrfez  dedans  le  menu  plomb  renfermé  dans 
la  première  :  celle  ci  étant  vuide  ,  gardez-la 
pour  le  befoin.  Pofez  le  crochet  dans  la  boit* 

Aaiv 
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Planche  teille  B  ;  faifîfTez-la  enfuite  par  fon  rentre  ; 
iXV.  &  touchez  de  l'autre  main  le  crochet,  vous 
'     n*éprouverez  aucun  figne  d*éleâricité. 

Reprenez  alors  la  première  bouteille  A 
qui  eft  Yuide ,  remettez-la  fur  le  fupport  de 
verre  E ,  &  mettez-y  l'entonnoir  C ,  pour  la 
remplir  avec  le  plomb  du  flacon  D  qui  n'eft 
point  éleârifé.  Cela  fait ,  garniflez  cette  bou- 
teille du  crochet  F  ;  faififlez-la  enfuite  par 
fon  ventre  &  approchez  l'autre  main  du  cro- 
chet ;  la  bouteille  vous  fera  alors  éprouver 
une  commotion  d'autant  plus  forte  qu'elle 
aura  été  plus  chargée  d'éleâricité ,  &  que 
VQUs  aurez  employé  moins  de  temps  à  faire 
ces  différentes  opérations*^ 

H  eft  encore  nombre  d'expériences  faciles 
à  imaginer ,  qui  tendent  toutes  à  confirmai: 
la  même  théorie ,  &  pour  lefquelles  les  ap* 
pareils  que  nous]  avons  décrits  font  fuf< 
fifans. 


'de  Pkyfiqae  Expérimtntalr.        yj7 

c  Planche 

Nombre  Sixième.  XXV. 

Dts  Appareils  faits  pour  démontrer  Vana-* 
logîer  entre  la  matière  éleSrique  y  celle  du 
tonnerre ,  &  le  magnétifme. 

L'exposition  précife  &  fuccinâe  des 
effets  du  tonnearre  &  de  tous  les  phénomènes 
qui  y  ont  quelque  rapport ,  eft ,  fans  contre- 
dit ,  le  premier  objet  qui  doit  occuper  ici 
le  Phyficien  :  or ,  il  peut  enfuîte ,  à  Faide  des 
appareils  fuivans ,  démontrer  que  Téledricité 
accumulée  jufqu'à  un  certain  point ,  peut 
produire  entre  nos  mains  les  même  effets* 

Les  étincelles  qui  partent  d'un  conduâeur 
lorfque  la  machine  eft  forte  ,  &  que  le  temps    ^ 
eft  favorable ,  repréfentent,  on  ne  peut  mieux , 
les  éclairs,  qui  percent  la  nue  &  qui  fiUon- 
nent  dans  Tatmofphere  une  trace  de  feu  îrré- 
guliere.  Mais  pour  les  imiter  plus  parfaite* 
ment  encore ,  on  peut  placer  un  des  bocaux 
qui  font  partie  de  la  batterie  (  PL  XXII ,  pi.  xxii  ^ 
%f  !•  )  ^  quçlques  piçds  de  diflance  au-def-    Pig<  i. 
fous  des  grands  conduâeurs  ,  &  laifTer  pen- 
dre de  QeuX'Ci  un^  chaîne  qui  tranfmette 
Téledricité  dans  Fintérieur  de  ce  bocal.  Celui- 
ci  doit  être  entouré  extérieurement  d'une 
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Flanche  autre  chaîne  à  i'extrémiré  de  laquelle  on  ac- 

T^^ix.  ^^^^^  rexdtateur  E  (  PL  XXIV,  fig.  8.  ) 

F%.  I.     qu'on  tient  à  la  main.  Si  le  bocal  étant  bien 

chargé  ,  on  excke  Texplofîon  en  approchant 

la  boule  E  de  l'excitateur^  aa  haut  de  la 

chaîne  qui  vient  au  bocal ,  on  voit  alors  une 

multitude  de  lames  de  feu  qui  s'élancent  des 

anneaux  de  cette  chaîne  &  qui  repréfentenr 

allez  bien  le  feu  d'un  édain 

Le  Pfayiicien  doit  expliquer  ici  d'où  po- 
cède  cette  multitude  d'étincdles,  &  il  peut , 
k  l'aide  de  1  appareil  fuivant ,  faire  obferyer 
qu'une  feule  étincelle  éleârique  fe  multiplie 
&  brille  dans  toutes  les  foludons  de  conti* 
imité  qu'elle  rencontre  dans  l'étendue  d'un 
«    conduâeor  qu'on  lui  fait  parcourir. 

Premier    Appareil. 

r  ^ 

Apptreii  <iik     AB  (  PI.  XXV,  fig.  3 .  )  eft  un  tube  de  verre 

poar  démon-   -^,-.  i*  -n     rt  r 

trer  que  la  ût  fept  3  huit  pouccs  de  IcHigueut.  il  cit  mal* 

lOatieieélec-    .        ,  »      /•        •  4  -      i 

trique  étin- tique  par  un  de  fes  bouts  dans  une  virole 
toute*  icffo!  de  cuivre  furmontée  d'un  crochet  C.  Il  eft 
lônrinuiré**^  ci^ouré  en  forme  d'hélice  d'une  bande  de 
2:;^:  r.  papier  doré. 

no    conduc-  ^ 

teur* 
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Usage  XXV. 

De  cet  AppareiL 

On  tient  cet  appareil  à  la  maîn  par  fon 
crochet  C ,  &  on  approche  rextrêmité  oppo- 
fée  du  tube  du  condudeur  qtfori  élearifc, 
de.  façon  que  rétînceilè  qui  part  de  ce  coh- 
duâeur  puiffe  fe  porter  fur  le  haut  de  la 
bande  de  papier  doré.  Cette  feule  étincelle 
fe  multiplie  fur  toute  la  longueur  du  tube , 
&  on  en  remarque  autant  qu'il  y  a  de  folutions 
de  continuité  dans  la  dorure ,  depuis  le  haut 
de  la  bande  jufqu'au  bas.  Lorfque  Téledricité 
n'cft  pas  affez  forte  pour  parcourir  toute  la 
longueur  dé  ce  tube ,  il  faut  aîonger  le  doigt 
&  le  porter  fur  la  féconde ,  la  troifieme 
hélice ,  &c. 

Ce    principe  établi  ,  on  imitera  encore 
mieux  les  éclairs  en  feifant  ufage  de  Tapparei  ^.- 

fuivant. 

Second    Appareil. 

AB  (  PI  XXV,  fig.  4.  )  eft  une  glace  fem-  ciace  poar 
blable  &  encadrée  comme  celle  du  tableau  ihirt!  " 
.  magique  ;  elle  eft  revêtue  d'un  côté  d'une    ^'^*^ 
feuille  d'étaiH ,  j^fqu'à  dix-huit  à  vingt  lignes 
près  de^^  bords.  Dut  câté  oppofé ,  elle  eft 
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Planche  couverte ,  fous  la  forme  d'un  ovale  qui  répond 
XXV.  à  toute  l'étendue  de  la  feuille  d'étain,  d'une 
pOLiiTiere  métallique  qu'on  appelle  ave/zmri/ze. 
Cette  pouflîere  y  eft  adhérente  par  une  cou- 
che de  vernis  gras.  II  part  également  de  la 
feuille  métallique  oppofée ,  une  bande  d'étain 
qui  vient  gagner  la  bordure  &  qui  touche  à 
l'anneau  a ,  par  lequel  on  peut  fufpendre 
cette  glace. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Cette  glace  établie  fur  un  guéridon ,  ta 
face  couverte  d'aventurine  étant  en  deffus  ^. 
on  laifTe  pendre  fur  fon  milieu  une  tige  poin- 
tue de  métal  qui  y  amené  l'éledricité  des  ' 
grands  condudeurs.  On  attache  uoc  petite 
chaîne  àl'annçau  rz,  &  on  entoure  avec  cette 
chaîne  tout  le  contours  de  l'ovale  garni  d'aven- 
turine, à  quelques  lignes  de  diftance,  &oa 
éledrife  l'appareil.  A  proportion  que  la  glace 
fe  charge  d'éledricité ,  ce  fluidfe  fe  diftribue 
en  ferpentant  fur  tous  les  points  de  cette 
glace  ,  &  il  étincelle  dans  toutes  les  folutions 
qu'il  rencontre  ;  de  forte  qu'il  fe  manifefte 
à  la  vue  fous  la  forme  de  ces  éclairs  qui  fe 
fuccédent  rapidement;  dws  l'atmofpjpre*  la 
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glace  eft-elle fuffifamment  chargée,  il  fe  pro-  Planche 
duit  une  explofion  fpontanée  fur  la  chaîne  ,   XXV. 
&  le  phénomène  en  devient  plus  beau. 

Cette  propriété  d'étinceller  dans  toutes 
les  folutions  de  continuité  ,  a  donné  naif- 
fance  à  ces  glaces  fur  lesquelles  une  feule  étin- 
celle éledrique  illumine  différentes  figures 
qui  y  font  deffinées  avec  de  petits  quarreaux 
d'étain  oppofés  par  leurs  angles  ,  &  entre 
chacun  defquels  on  ménagé  un  petit  efpace 
vuide. 

Troisième    Àippareil. 

ABCD  (  PL  XXV, fig.  $.  )  eft  une  lame  de  ciace  lumi- 
glace  de  quatre  à  cinq  pdUces  en  quarré ,  fujr  "^Fig,  y, 
laquelle  on  a  collé ,  avec  de  la  colle  de  poif- 
fon ,  de  petits  quarreaux  d'étain  dont  TafTem- 
blage  repréfente une  fleur-de-lis.  Cesquar-     ^ 
reaux  fort  pofés  fur  les  <^deux  côtés  de  la 
glace ,  parce  que  tout  condudeur  replié  ne 
tirant  aucume  étincelle  de  lui-même ,  la  ma- 
tière éledrique  ne  pou rroit  étinceller  dans 
tout  le  contours  d'une  figure  rentrante  fur 
elle-  même.  On  profite  donc  ici  de  la  tranf- 
parence  du  verre  pour  illuminer  ces  fortes  \ 

de  figures ,  -  &  on  len  pofe  une  partie  d'un 
côté  &  l'autre  fur  le  côté  oppofé  de  la,glace , 
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Pbfiche  ayant  foin  de  faire  communiquer  ces  partiêâ 

XXV.  par  de  petites  bandes  d*étain  qui  font  Toffice 

de  conduâeurs.  On  verra  par  la  difpofition 

de  la  fleur-de-lis  ^  tout  l'art  de  ces  fortes 

d*appareils« 

Usage 

De  cet  Appareil* 

On  tient  cette  lame  par  l'un  des  deux  an«- 
gles  du  haut ,  fuppofons  Tangle  A  ;  on  tou- 
che ,  par  ce  moyen ,  à  la  bande  de  métal  qui 
termine  le  contour  de  la  figure.  On  appro- 
che l'autre  angle  B ,  du  principal  condudeur, 
pour  déterminer  l'étincelle  à  fe  porter  fur  la 
bande  de  métal  B ,  qui  tranfporte  cette  étin* 
celle  aux  petits  quarreaux  d'étain  placés  furie 
devant  de  la  glace.  Elle  paflè  enfuite  à  ceux  qui 
fontpar  derrière,  par  le  miniftere  de  la  bande 
e  qui  communique  avec  les  uns  &  les  autres, 
&  elle  vient  fe  diflîper  dans  le  réfervoir  com- 
mun par  Vintermede  de  celui  qui  tient  la 
glace  en  A, 

Avec  un  peu  d^adreffe  &  en  étudiant  la 
marche  des  quarreaux  ,  d'étain  &  de  leurs 
conduâeurs,  on  pourra  multiplier  tant  qu'on 
voudra  ces  fortes  d'expériences ,  qui  font  on 
ne  peut  plus  agréables. 
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Veut-on  démontrer  maintenant  que  la  ma-  Planche 
tiere  éledriquc  le  fait  jour ,  ainfi  que  la  fou-  XXv. 
dre  ,  à  trav^ers  les  corps  les  plus  denfes  ; 
qu'elle  les  perce  &  qu'elle  laiffe  après  elle  une 
odeur  afiez  analogue  à  celle  qui  s'exhaîe  des 
corps  qui  ont  été  foudroyés  ?  voici  comment 
©n  procède. 

Quatrième    Appareil. 
On  monte  la  batterie  que  nous  avx)ns  dé-  Appareil  ^ui 

^  démontre 

cri  te  (  PI.  XXII,  fig.  i.)  &  on  met  fur  la  q«e  i^  marie 

I         t  «  ,  ,  \         ,    '^  éleari^ue 

planchette  R I ,  un  morceau  de  carton  de  fe  fait  jour  à 

travers      les 

quatre  à  cinq  &  même  fix  lignes  d'épaîflèur ,  corps. 
de  façon  qu'il  s'appuie  félon  fon  plan  ,  con-    ^jg. ,.   ' 
tre  le  ventre  du  plus  prochain  bocal. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  charge  cette,  batterie  jufqu'à  ce  qu*elle 
foît  prête  h  détonner  fpontanément ,  on  ap- 
plique alors  l'un  des  boutons  de  l'excitateur 
que  nous  vivons  décrit  •  (  PI.  XXII,  fig.  3.  )  pi.  xxn  , 
contre  le  carton,  &  on  Fappuie  contre  le  ^'^*  ^* 
bocal.  On  excite  l'explofion  ,  en  appro- 
chant la  boule  oppofée.  de  l'excitateur  con- 
tre le  boutopi  Ç  de  la  tige  CC.*La  tnatiere 
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Planche  éleâriquc  qui  reflue  alors  de  rintérieur  des 
"^^^*  bocaux  à  l'extérieur,  paffe  à  travers  le  car- 
ton ,  le  perce  d'un  trou  oblique  à  fon  plan , 
&  elle  laîffe  après  elle  une  odeur  aflèz  forte  , 
fort  analogue  à  celle  de  la  foudre ,  &  cette 
odeur  fubfifte  pendant  quelque  temps. 

Veut-on  fuivre  plus  loin  cette  analogie  ; 
&  démontrer  que  la  matière  éiedrique  atta- 
que ,  ainfi  que  la  foudre ,  les  matières  mé- 
talliques ;  fans  endommager  celles  qui  les 
portent  ou  qui  les  contiennent  l  on  fe  fert 
de  l'appareil  que  voici. 

Cinquième^  Appareil. 

Appareil     A  (  PI.  XXV,  fig.  6.  )  eft  uttc  petite  preffe 

drc^  de  rSr  ^c  boîs  des  Indes  ,  longue  de  fix  pouces ,  & 

Sîirdl^vcVrê"^^  ^^^^^  pouces  à  trois  pouces  &  demi  de 

domma^er*  ^^^geur.  On  renferme  entre  fes  deux  tablet- 

^^s-  <s.     tes  deux  lames  de  glaces  ,   dont  l'inférieure 

eft  un  peu  plus  longue  que  celle *de  deiTus , 

&  entre  lefquelles  on  applique  une   petite 

bande  d'or  bc^ttu  ,  de  façon  que  cette  lame 

d'or  excède  d'un  côté-a  les  glaces,  &  vienne 

de  l'autre  côté  b ,  jufqu'au  bord  excédant  de 

la  glace  inférieure.  On  ferre  modérément  la 

prefle ,  &  on  la  pofe  fur  la  tablette  RI  de  la 

%^^u'  batterie  (Pi:  XXII ,  fig.  i.  )  de  façon  que  le 

bout 
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bout  a  de  h  feuille  d'or ,  foit  appliqué  con-  Plancha 
tre  le  ventre  du  bocal  voifin^  ^^  V 

Usage 
î)ê  eét  Appàml 

* 

OiJ  charge  encore  fortement  ta  batterie  , 
&  lorfqu'on  la  croit  fur  le  point  de  déton- 
iier ,  on  applique  l'uh  des  boutons  de  l'exci- 
tateur fur  h  portion  h  de  la  feuille  d'or ,  & 
on  tiré  l'étînceïle  du  bouton  C ,  comme  dans 
l'expérience  précédente.  La  batterie  fait  ex- 
plofioh ,  &  là  nlatîere  éledriqùe  étant  obligée 
de  pafler  à  travers  cette  feuille  de  métal, 
^lle  la  fond  ,  elle  l^incrufte  dans  le  verre ,  & 
elle  lui  fait  prendre  une  couleur  pou^-pre  ^ 
iemblablè  à  celle  que  ce  mét^l  acquiert  par 
le  procédé  de  Ca/puSj  fahs  que  les  lames 
de  verre  foîent  coitimunémeht  endommagées* 

Cette  expérience  répétée  de  la  même  ma- 
nière entre  des  bandes  de  carton  mince  ,  & 
avec  tout  métal  quelconque  ^  offre  des  phé- 
nomènes femhlables.  Le  métal  fe  trouve  tou- 
jours fondu ,  &  la  plus  grande  partie  de  ces 
métaux  fe  réduit  en  chaux  métalliqtie  ;  ce  qui 
offre  au  Phyfîcîen  des  obfervatîons ,  impor- 
tantes qui  méritent  toutes  fon  attention.  Mais 
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Planche  une  autre  obfervatîon  également  importante, 
.  XX V.  c'efl;  l'effet  contraire  que  la  "même  expérience 
paroit  produire.  Si  on  expofe  à  une  fembla- 
ble  explofîon  une  quantité  donnée  de  chaux 
métallique  ,  le  fluide  éieârique  fait  alors 
l'effet  de  phlogiftique ,  &  cette  chaux  fe  re- 
vivifie. On  trouvera  une  expofition  très-bien 
^ite  de  ce  phénomène  (ingulier ,  dans  le 
Journal  de  Phyfîque  de  JVI.  TAbbé  Ro\ier^ 
du  mois  d'Août  1774.  Nous  indiquerons 
feulement  ici  le  procédé  que  nouis  fuivons 
pour  répéter  cette  expérience  ,  parce  qu'il 
nous  a  paru  répondre  plus  parfaitement  à 
l'effet  qu'on  fe  propofe  dé  vérifier. 

Nous  nous  fervons  du  même  appareil  que 
nous  avons  décrit  pour  enflammer  la  pou- 
dre (  Parag.  2/Nomb.  2.  Troifîeme  appareil 
de  cet  Article  )  ;  mais  nous  fubflitudns  un 
tube  de  verre  de  deux  pouces  de  longueur  & 
de  deux  lignes  de  diamètre,  à  la  petite  car- 
touche. Nous  renfermons  dans  ce  tube  une 
quantité  de  chaux  métallique  femblable  à  la 
quantité  de  poudre  que  nous  employons  pour 
l'autre  expérience  ,  &  après  avoir  dîfpofé 
les  chofes  de  la  m3me  manière  que  pour  l'in- 
flammation de  la  poudre ,  nous  faifons  fubir 
plufîeurs  commotions  à  cette  chaux ,  &  oh 
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tfOîivt,  après  l'expérience,  qu'une' portîori  planché 
'plus  ou  moins  abondante^  eft  parfaitement   XXVi 
révivifiée.  '  * 

II  paroît  d*après  les  experîeiices  c^iie  noua 
venons  de  décrire ,  que  rétedrtdtté  produit 
en  petit,  entre  nos  mains ,  tous  les  effets  que 
le  tonnerre  produit  en  grand  dans  ratmof- 
phere.  On  peut  encore  démontrer  que  la 
matière  du  tonnerre  prudemment  raliïehibléé 
dans  un  appareil  approprié ,  produit  elle- 
même  tous  les  effets  de  Téleâricité.  Mais 
comment  convient- il  de  conftruire  ces  fortes 
d'appareils  >  Quelles  précautions  faut  il  pren-       ^ 
dre  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  tout  danger  î 
c'elt  une  matîôl-e  qui  exigé  une  difcuflîon 
trop  étendue ,  pour  trouver  place  dans  ctt 
Ouvrage.  Nous  nous  réfervons  de  la  traiter 
comme  elle  le  mérite  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  nos  Leçons  de  Phyjîque ,  où  nous 
expoferons  très-amplement  toute  la  théorie 
de  Franklin.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
faire  obferver  ici ,  6c  même  à  démontrer  par 
expérience  qu'il  efl  très-facile  de  fe  mettre 
en  garde  contre  le5  funefles  effets  du  tonnerre. 
Pour  bien  concevoir  cette  vérité  ,  fi  con- 
folante  pour  l'humanité,  le  Phyfîcien   doit 
faire   obferver  deux  propriétés    efTentielles 
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planche  dans  les  pointes  '  Tune ,  qu'elles  foudrent  dtf 

^^V.   très-loin,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi,  la  ma* 

tiere  éleârique ,  &  conféquemment  la  ma^ 

tiere  du  tonnerre  ;  l'autre ,  qu'elle  la  foutire 

tacitement  &  fans  explofion. 

Sixième    A  p  1^  a  h  e  i  l. 

Appareil  fait     AB  (  PI.  XXV,  fig.  7.  )  «ft  unc  tige  de  mé* 

|)our  démoa-  •  , 

trer  ie«  pro-  (jal  d'un  picd  de  longueur ,  qui  fe  termine  en 

priécés     des    .  .  ^         .       .«  •        19      • 

pointét.      A  par  une  pointe  tres-aigue  ,  garnie  d  acier  > 
^^^'  ^*    &  en  B  par  une  boule  de  même  matière  d'un 
pouce  de  diamètre. 

Usage 

V 

ï>e  cet  Appareil  \ 

ï^.  St  une  pêrfonne  îfolée  fqr  le  plateau 
Planche  XX,  (  PI.  XX,  fig.  <5 .  )  tient  à  la  main  la  tige  AB  ^ 
^'^'^*  &  que,  placée  à  trois  à  quatre  pieds  des 
grands  cônduâ:eurs  de  la  machine  ,  elle  leur 
préfente  la  boule  B  ,  trop  éloignée  de  la 
fphere  d'adivité  de  ces  condudeurs ,  elle  ne 
fe  chargera  point  d'éleâricité ,  &  elle  ne  four- 
nira aucune  étincelle  à  ceux  qui  la  toucheront  ; 
mais  fi  elle  préfente  au  contraire  la  pointe  A 
à  la  même  diftance  ,  elle  fe  chargera  fuffifam- 
ment  d'éledricité  pour  donner  des  étincelles. 
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•a^  Si ,  placée  fur  le  parquet ,  une  perfonne  Planche 
rient  encore  à  la  main  la  même  tige  AB  ,  &  XVX. 
qu'elle  préfente  la  boule  B  à  une  petite  dif- 
tance  des  condudeurs ,  elle  les  dépouillera 
avec  explofiori  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  partira  avec 
éclat  une  étincelle  de  ces  condudeuts  à  la 
boule.  Mais  fi  elle  présente  ,  aa  contraire , 
la  pointe  A  à  une  diflance  affèz  rapprochée , 
elle  les  dépouillera  d'éleâricité ,  &  on  n'ob- 
fervera  aucune  étincelle  ni  aucun  éclat.  Ces 
conduâeurs  feront-fls  totalement  dépouillés 
d'éleâricité  ?  A  quelle  diftance  la  pointe  doi^ 
elle  être  portée  pour  produire  cet  effet  TCt  * 
font  autant  de  quèftîons  qu'on  peut  mettre 
ici  de  côté ,  mais  que  le  Phyficien  doit  étu- 
dier &  traiter  avec  foin.  Nous  nous  en  tien- 
drons aux  deux  faits  généraux  que  nous  ve- 
nons d'établir;  ils  fuffifent  pour  démontrer 
de  quelle  manière  on  peut  fe  garjmtir  des 
effets  du  tonnerre. 

On  conçoit,  en  effet,  que  fi  on  élevé  fur 
le  comble  d'une  maifon,  une  barre  de  fer 
terminée  en  pointe  &  qui  excède  tous  les 
corps  circonvoifins  ,  cette  barre  étant  de  fa 
nature  un  excellent  condufteur  de  matière 
éledrique,  &  étant  plus  élevée  que  tous  les 
corps  qm  pourroieht  être  plongés  dans  la 
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Flanche  fp^^^^  d'adivité  d'un  nuage  furchargé  d^a 
XXV.  matjere  du  tonnerre ,  ellç  foutirera  fans  ex- 
plodon  la  matière  orageufe  avant  qu'elle  puifle 
"^  faire  explofion  fur  les  corps  circonvoifins. 
Si  on  attache  donc  à  cette  barre  ^  un  fil  de 
fer,  ou,  pour  plus  grande  commodité ,  une 
chaîne  de  métal,&  qtf  on  conduife  ceUe-cî  dans 
le  réfervoir  commun ,  la  matière  du  tonnerre 
fuivra  tacitement  le  condudeur  qu'on  lui  pré- 
fentera ,  &  ira  fe  diflîper  &  fe  perdre  dans  la 
terre ,  fans  occafionner  le  moindre  dommage 
-dans  le  corps  du  bâtiment. 

Comment  faut-il  conftruîre  cet  appareil  î 
Quelle  eft  la  meilleure  forme  &  ladifpofition 
la  plus  favorable  qu'on  puifle  lui  dormerî 
C'eft  une  queition  importante  à  étudier ,  & 
fur  laquelle  on  trouvera  des  obfervations  très- 
lumineufes  dans  un  excellent  Mémoire  de  M. 
Leroi ,  dont  l'Abbé  Ro\ier  a  rendu  compte 
dans  fon  Journal  de  Phyfique  pour  le  mois 
de  Janvier  1774..  On  peut  encore  confûlter 
à  ce  fujet ,  un  excellent  Ouvrage  de  M. 
Jofeph  Tualdo ,  Profefleur  rfAftronomîe  à 
Padoue ,  intitulé ,  DeWufo  de  Conduitori  me-- 
talUdj  &c.  Outre  quantité  d'obfervations 
très-curieufes  dont  ce  Livre  eift  rempli ,  on 
y  verra  la  defcrîptîondu  cbnduâeur  de  TOb- 
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feryatoîre  pabUc  de  Padoûe ,  qui  nous  a  paru  Planche 
conftruit  avec  tout  le  foin  &  la  précifion  ^^^^ 
qu'exigent  ces  fortes  d'appareils. 

Veut-on  confirmer,  par  une  expérience 
très-fimple ,  l'utilité  de  cette  pratique  î  L'ap- 
pareil fuivant,  conftruit  fur  le  même  prin- 
cipe que  celui  de  M.  Lind ,  dont  on  trouve 
ladefcription,  &dansrOuvragede  M.  Frank* 
Un  y  traduit  par  M.  Dubourg  y  &  dans  le 
Journal  de  Phyfique  pour  le  mois  de  Décem- 
bre 1773 ,  nous  a  paru  beaucoup  plus  fatisfai- 
fant.  On  peut  d'ailleurs  y  ajouter ,  &  nous 
y  ajoutons  alTez  ordinairement  l'appareil  de 
M.  Lind 

Septième    Appareil, 

M  (  PI.  XXV,  fig.  8.  )  repréfenre  un  édifice ,  Appareil  faît 

./•  -i  t  .  /«       /    pour  démon- 

une  maiion  ,    dont  les  quatre  murs  élevés  trer  futilité 

à  charnières  fur  le  parquet ,  font  retenus  en  teurs^^méraî- 
fituation  par  le  comble  qu'on  pôfe  deffus.  çJrTntir^ks 
Ce  comble  tient  au  parquet  par  deux  chaînes  'ffXZ  ^^  ** 
lâches,  placées  diagonalement  aux  deux  an-  fig*»**- 
gles  &  en  dedans  de  l'édifice.  La  longueur 
de  ces  chaînes  permet  au  comble  de  s'élever 
de  quelques  pouces  au-deffus  des  murs;  & 
dans  ce  t:as  ,    ces  derniers,  abandonnés  à 
eux-mêmes ,  tombent  de  chaque  côté  &  la 
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Planche  maîfon  fe  détruit.  La  coupe  de  cette  maîfon 
XXV.  ^B  (  fig.  ç^  )  en  laifle  voir  tout  Fintérieur  & 
la  difpofition  de  l'appareil  ;  on  y  remarque 
antérieurement  un  pilier  de  hois  C,  furmonté 
d'une  lame-  de  cuivre  D ,  échancrée  vers  le 
»  haut.  Une  féconde  lame  EF ,  de  même  métal , 
que  nous  appellerons  le  j>ilier  gojfierieari il 
s'élève  à  trois  à  quatre  pouces  de  diftance  fiç 
parallèlement  au  premier*  Il  eft  pareillement 
échancré  vers  le  haut. 

Ce  fécond  pilier  perce  en  E  le  parquet  de 
la  maifon,  règne  deflbus,  &  vient  fe  terminer 
en  G  fous  la  forme  d'un  anneau.  On  pofe  fur 
les  échancrures  de  ces  deux  piliers ,  une  car-» 
touche  H ,  dans  laquelle  on  a  renfermé  une 
quantité  fuffifante  de  poudre  à  tirei;  pour  y 
former  un  petit  cylindre  de  poudre  dont  la 
longueur  n'exçéde  point  cioq  k  (îx  lignes. 
Cette  poudre  y  eft  retenue  &  bourrée  par 
deux  vis  de  cuivre  fl,6>  qu'on. intraduit  à 
forçe*dans  la  çartouçhç ,  &  qui  font ,  en  tour-^ 
îiant,  leur  chemin  dans  Tépaifleur  du  cartoiu 
X.a  cheminée  L  de  la  maîfon  eft  percée 
fuivant  fa  hauteur ,  &  ce  canal  reçoit  un  pe- 
tit c^non  de  cuivre  i ,  fermé  inférieuremene 
par  une  lame  de  métal  hg,  reployée  de  ma- 
nière qu'elle  fuit  la  pente  que  fait  le  comble 
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de  la  maîfon.  La  partie  inférieure  g  de  cette  Planche 
lame  s'applique  fur  une  tige  de  cuivre  /,  en-  XXV. 
châffée  dans  la  partie  fupérieure  du  mur  cor- 
refpondant.  Cette  tige  pénétreJ'épaifleur  du 
mur  &  vient  fe  terminer  dans  Tintérieur  de 
la  maifon  fous  la  foçme  d'un  petit  crochet  e. 
On  fait  entrer  dans  ce  crochet  Tanneau  d'un 
fil  de  cuivre  cd.  Ce  fil ,  courbé  vers  fon  extré- 
mité df  pofe  fur  Féchancrure  du  pilier  anté- 
rieur CD ,  &  établit  une  communication 
qu'on  peut  fuivre  facilement ,  entre  la  cartou- 
che H  &  la  cheniinée  L.  On  fait  plonger 
dans  la  cheminée  une  tige  dé  métal  L ,  fur- 
montée  d'une  boule  de  cuivre  m.  Ctttc  tige 
y  defcend  &  s'appliqi^e  fur  la  lame  de  cuî* 
vre  A^, 

Us  AC  E 

De  cet  Appareil. 

On  laîffe  pendre  du  conduâeur  AB  (  fig.  ng,  ,; 
8.  )  une  tige  de  métal  CD ,  à  laquelle  onfuf- 
pend  une  boule  de  cuivre  E  de  deux  pouces 
ou  environ  de  diamètre.  On  dîfpofe  au-def-  . 
fous  la  petite  maifon  M ,  munie  de  tous  fes 
appareils ,  &:  de  façon  que  la  boule  m  qui 
furmonte  la  cheminée ,  foit  éloignée  de  dix 
à  douze  lignes  de  la  première  E.  On  fufyend        , 
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he  à  quelque  diftançe  au^même  conduâeur  , 
une  féconde  tige  de  métal  H  ,  à  laquelle  on 
attachelimé  tige  IK ,  dont  Tanneau  eft  foudé , 
&  qui  fe  tenpinc  par  plufieurs  fiU  de  métal 
qui  tombent  fur  le  fond  du  bocal  LN  ,  re- 
vêtu intérieurement  &  e;ctérieuremeat ,  juf- 
qu'à  deux  pQuces  près  defonbord,,  d'une 
feuille  d*étain.  Ce  bocal  doit  avoir  un  pied 
ou  environne  diamètre  &  un  pied  de hau* 
teur. 

On  accroche  une  chaîne  abc  à  Fanneau  G 
qyi  termine  Te  piliçr  poflérieur  de  la  maifon^ 
&  on  enveloppe  avec  cette  chaîne  la  iurface- 
çxtérieure  du  bocal  :  elle  doit  être  fuffifam- 
ment  longue  pour  traîner  enfuite  fur  le  par- 
quet. On  attache  une  féconde .  chaîne  dt'^ 
la  tige  l  qui  plonge  dans  la  cheminée,  & 
on  amené  cette  dernière  chaîne  pour  la  faire 
communiquer  à  la  première  a&c,  &  l'appa- 
reil eft  alors  dans  l'état  où  il  doit  être  pour 
le  luccès  de  l'expérience. 

On  doit  coofidérer  ici  la  furface  intérieure 
du  bocal ,  lorlqu'il  eu  chargé  d'éleâricité  , 
&  conféquemment  le  condudeur  &  les  tiges 
qui  communiquent  avec  ce  dernier ,  comme 
un  nuage  chargé  de  1^  matière  du  tonnerre. 
La  furface  extérieure  dut  même  bocal  repré^ 
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fente  le  globe  terreftre  ou  le  réfervoîr  com-  Planche 
mun,  dans  lequel  la  matière  foudroyante  XXV» 
tend  à  fe  porter.  La  ipaifon  M  communique 
donc  par  le  pied  avec  le  réferyoîr  commun 
par  l'iiitermede  de  la  chaîne  abc ,  &  la  boule 
m ,  placée  dans  Je  voifinage  de  la  boule  E , 
repréfente  le  haut  d'un  édifice  qui  fe  trouve 
quelquefois  plongé  dans  la  fphere  d'aâivîté 
d  un  nuage.  Cela  pofé , 

Si  on  éledrife  le  conduâeur  AB ,  &  qu'on 
charge ,  par  fon  moyen ,  le  bocal  LN ,  lorP 
que  ce  dernier  fera  fuffifamment  ch?irgé  pour 
que  la  boule  m  puiffe  tirer  rétincçlle  de  la 
boule  E ,  on  verra  partir  cette  étincçUe  avec 
explofion  &  fe  porter  fur  la  boule  m  ;  mais, 
conduite  par  la  chaîne  de ,  elle  ce  pénétrera 
point  dans  la  maifon ,  elle  fe  rendra ,  par  le 
moyen  de  cette  chaîne ,.  à  la  furface  exté- 
rieure du  bocal ,  &  la  maifon  fera  garantie. 

Il  n'en  arrivera  pas  de  mên^e  fi  on  fuppri- 
me  la  chaîne  i  e,  &  qu'on  répète  l'expérience  : 
lorfque  le  bocal  fera  fuffifamnaent  chargé 
d'éleâricité ,  l'étinceUe  qui  partira  de  la  boule 
E  fur  la  boulé  m  ,;ne  pouvant  (é  porter  au  ré-^ 
fervoir  çomnpLun  que  par  la  chiaine  abc ,  elle 
fuiyra  le$  cpinduites  que  nous  avons  indiquées 
précédemment.  Elle  parcourra  donc  la  tdgç 


^9^  Defcripûon  d'un  Cahinet 

Plancl^e  ^i  de  celle-cî ,  elle  fuîvra  la  lame  kg;  cette 
XXV!.  lame  la  conduira  à  la  tige  /  ;  de  cette  der- 
nière elle  paflTera  à  la  tige  cd  ;  delà ,  elle  fuf- 
rra  rintérieur  de  la  cartouche  H ,  pour  ga- 
gner ,  par  le  pilier  poftérieur  FE ,  lar  chaîne 
abc ,  qui  la  conduira  à  la  furface  extérieure 
du'  bocal.  Or ,  en  parcourant  la  longueur  de 
la  cartouche ,  elle  allumera  la  poudre  qui  y 
fera  renfermée.  Cette  cartouche  fera  explo- 
fîon  ;  elle  s'échappera  de  deflùs  les  piKers  qui 
la  portent  ;  elle  frappera  le  toît  &  elle  le  fou- 
levera  ;  les  murs ,  abandonnés  à  eux-mêmes , 
tomberont  fur  le  parquet ,  &  le  toît  »  retom- 
bant par  fon  propre  poids  ;  viendra  fe  join- 
dre aux  ruines  de  Védifice  ;  ce  qui  donnera 
une  idée  des  ravages  que  la  foudre  produit 
lorfqu'elle  tombe  fur  un  édifice  qui  n'eft 
point  garanti  par  un  conduâeur  qui  la  dé- 
tourne de  rintérieur  de  cet  édifice ,  &  qu^elte 
eft  obligée  de  parcourir  fes  différentes  par- 
ties pour  fe  diflîper  &  fe  porter  dans  le  ré- 
fervoir  commun. 

Veut-on  confirmer  par  une  expérience  très- 
facile  à  faire ,  qu'il  y  a  une  analogie  très-mar- 
quée entre  la  matière  éleârique  &  la  matière 
magnétique  ?  l'appareil  fuivant  eft  très-fim- 
iple  &  très-rcomQÎode# 


F' 


de  Pfiyfi^ue  Expérimentale:        '^jy 
Hui  TiEME    Appareil.         ^^îtt 

On  ôte  la  châfle  d  une  aiguille  AB ,  faite      Appareil 
de  la  même  manière  que  les  aiguilles  des  monÇî^cV  ra- 
bouffbles  (  PI.  XXV,  fig.  lo.  )  Cette  aiguille  ^^f  ,Mr 
doit  avoir  trois  à  quatre  pouces  de  longueur ,  gnét*iiL"^*" 
&  être  auflî  légère  qu'il  foit  poflible  de  la    ^*e*  ***• 
faire.  On  la  renferme  entre  deux  lames  de 
verre  ou  deux  bandes  de  carton ,  delà  même 
maniéré  &  av^ec  les  mêmes  précautions  que 
nous  avons  indiquées  par  rapport  à  la  feuille 
d'or ,    &  on  place  le  tout  ibus  U  preffe  ^ 

(fig.  6.)  rig.<?^ 

Usage 

De  cet  AppareiL  ^ 

On  fe  fert  encore  ici  de  la  batterie.  Oâ 
pofe  la  preflè  fur  la  tablette  RI  (  Pi.  XXII ,  Piaii.xxiré 
fig,  I .  )  de  manière  que  Tune  des  extrémités  F»g»  i» 
de  l'aiguille  touche  au  ventre  du  bocal  voi* 
fin.  La  batterie  chargée ,  on  tire  Texplofion 
avec  Tcxcitateur ,  en  appuyant  l'un  des  bou- 
tons de  cet  excitateur  fur  l'extrémité  pofté- 
rieure  de  l'aiguille.  Otn  répète  pîufieurs  fois 
de  fuite  cette  expérience  ,  pour  que  le  fuccès 
en  foit  plus  affuré.  On  détache  enfuite  l'ai- 
guille qu'on  regarnit  de  fa  châffe.  On  la  pofe 
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I^ancKe  ^^^  fon  pivot ,  &  on  voit  qu'elle  prend  ta 
XXV.   dirçdion  de  Taiguille  aimantée. 

Si  cette  expérience  prouve  une  analogie 
très-caraâérifée  entré  la  matière  éleftrique 
&  la  matière  magnétique,  ilèft  nombre  de 
phénomènes  cependant  qui  indiquent  des  dif- 
férences trèis-fenfibles  entre  ces  deux,fubf- 
tances.  Nous  les  avons  fait  obferver  dans 
notre  Traité  de  tEle^ricité  ,  &  le  Phycifien 
ne  peut  trop  les  étudier  &  les  méditer. 

Nombre    Septième. 

Des  Appareils  deftinés  d  faire  obferver  les 
effets  de  TéleSricité  dans  le  vuide. 

S'il  n'eft  point  de  phénomènes  éleâri- 
ques  plus  curieux  que  ceux  qui  fe  font  obfer- 
,  ver  dans  le  vuide,   il  n'en  eft  point   non 

'  plus  qu'on  ptriffe  varier  davantage  &  donc 
l'explication  foit  plus  facile  à  faifir.  Ils  dé- 
pendent tous ,  en  général ,  de  cette  extrême 
facilité  avec  laquelle  la  matière  éleârique  fe 
meut  dans  un  milieu  dont  l'air  eft  extrême- 
ment raréfié  i  &  ils  font  tous  voir  combien 
ce  fluide  eft  moins  perméable  que  tout  autre , 
à  la  matie  ^  éleftrique.  Nous  infifterpns  peu 
fur  cette  théorie ,  &l  nous  iodiquËrOxis  ici 
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taux  de  ces  fortes  d'apparâils  qui  nous  ont 
paru  les  plus  curieux. 

"Premier  Appareil. 

AB  (  PL  XXVI ,  fîg.  I.  )  eft  un  jtube  de  ^^^^^ 
Verre  de  trois  à  cjuatre  pieds  d^  longueur ,  j^^  ^^^ 
fermé  à  fes  extrémités  par  des  viroles  de  cui-  *^'*^[-    ^^ 
vre.  Celle  du  bas  porte  un  robinet  de  sûreté 
C5  pour  confei'rer  le  vuidc  ajirès  qu'il  eft 
fait  dans  le  tube. 

Usage 
De  cet  Appareil 

On  monte  ce  tube  fur  la  tétine  de  la  ma* 

chine  pneumatique  ^  on  le  vuide  d'air  autant 

quil  eft  poflîblé  ^    on  le  défaclje  de  ^tte' 

machine  après  avoir  fermé  Ib  robineit  Cj&L     / 

11,  le  tenant  à  la  ma:in  par  de  robinet,  on 

approche  la  virole  fupérieure  des  éonduc*»^ 

teurs ,   lorfqu'ils  font  chargés  d'éledricité , 

on  voit  alors  une  étincelle  qui  paâè  dans  ce 

tube ,  s'y  épanouit  &  s'y  développe  fous  la 

forme  d'une  lame  de  feu  pourprée  qui  rem-^ 

plit  toute  la  capacité  du  tube. 


nuneux. 
.    f  ig.  2. 


'4:0e         -  'ï^efcrtpûon  à*un  Cab'ùïéi  . 

Planche  Second    Apparbil.' 

XXVI. 

Vaiffeaudan.       A  (  PI.  XXVI  ,  fig.  2.  )  cft  UH  VaiflèaU  dô 

lequel  le  feu  *      o  / 

éieftriquc  fe  cryflal  auqucl  on  donne  communément  la 
ibu*  la  forme  forme  d'un  œuf;  il  eft  également  garni  de 
""  deux  viroles  de  cuivre.  Celle  du  haut  eft  fur- 
montée  par  un  crochet  D ,  dont  la  tige  péné- 
tre dans  l'intérieur  &  jufqu'au  milieu  du  vaif- 
feau  ;  celle  du  bas  reçoit  un  robinet  de  sû- 
reté C. 

Usage 
De  cet  Appareil 

Ce  vaîfTeau  étant  bien  vuide  d*aîr ,  on  le 
fufpéÀdà  une  tige  qui  tient  aux  condufteurs, 
&  taïit  qu'on  continue  à  éleârifer  ces  con* 
duâeurs  ^  on  voit  la  matière  éleârique  s'élan^ 
ctx  de  Textrêmité  a  de  la  tige  Da ,  &  s'épa- 
nouir fous  la  forme  d'un  cône.  La  lumière 
eft  également  de  couleur  pourpre;  elle  eft 
plus  vive  lorfqu'on  approche  le  doigt  du  ro- 
binet &  qu'on  tire  une  étincelle  :  on  apper- 
çoit  alors  une  lumière  blanche  très-fintillante 
au  centre  de  cette  lumière.  Si  on  éloigne  le 
doigt  à  une  diftance  convenable  de  ce  robi- 
net ,  on  excite  des  aigrettes  d'une  très-grande 
longueur* 

Troisième 


^ 
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Troisième    Appareie.  XXVL 

AB  (  PI.  XXri ,  fig.  2.  )  eft  un  grand  ré-    ^«riiife- 
tipient  cylindrique  d  un  pied  ou  environ  de  l'int^nenf^ 
ihauteur  /  dan^^  le  baut  duquel  on  maftique  t>ienc  viridê 
exaâement  un  niatras  de  verre  Ë  dont  qu    Fik  i« 
coupe  4a  queue  à  très-peu  de  diflance  au-d&f- 
fus  dû  goulot  du  récipient.  Celui-ci  eft  exac- 
tement cimenté  fur  une  plaque  de  cuivre 
>  percée  &  taraudée  à  fon  centre  pouf  qu'elle 
puiilè  ie  vifler  fur  la  machine  pneumatique^ 
On  remplit  d'eau  le  matras  jusqu'aux  deux 
tiers  de  fa  capacité  ^  &  on  y  fait  plonger  une 
tige  de  métal  qu'on  fait  co'himuniquer  avec 
les  grands  conduâeurs^ 

tr  s  À  é  fi 

De  cet  Appareil. 

Lé  yuide  étant  exâàement  fait  j^âSji  ïé  fè^ 
cipient ,  on  éleârife  cet  appareil  ;  tandis  qtte 
le  matras  fe  charge  d'éleâricité,  fâ  filliface 
exté^eure  I^nce  des  jets  de  feu  qui  fe  rami«- 
fient  fur  la  furface  intérieure  du  récipient  /& 
qui  vont  en'  fe  croifant ,  fe  jetter  fur  la  pla- 
tine de  cuivre.  Lorfqu'on  croit  le  matras  fut 
fifammeht.  chargé  ^  on  applique  l'une  des 
boules  de  l'excitateur  contre  la  platine  de  la 

Tome  II.  ^/  Ce         ' 
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ïlanche  machine  pneumatique ,  &  on  approGhe  Tau* 
J^VL  ^Q  boule  du  même  înftrument  de  la  tige  de 
métal  qui  plonge  dans  T^au  du  matras ,  oa  de 
cclk  ^vec  laquelle  elle  commqnique.  On  dé- 
charge Tappareil ,  &  on  obferve  en  mé^me 
temps  une  malTe  de  feu  pourpre  très-grofic 
&  tf ès-vive  dans  tout  fefpace  coftipris  entre 
le  defFous  du  mat  ras  &  la  platine. 
iSJ^,;;;'^,^^     11  faut  bien  fe  garder  de  continuer  trop 
^         périMcc.  "'îong-temps  réleârifatîôn  du  tnatras^  :  oh  le 

furchargeroit ,  il  éclateroit  avec  expl(^on^ 
&  11  brtferoît  le  récipient ,  au  danger  des  f peo- 
tateurs,  C'eftici  qu'il  convient  fur-tout  d'ap- 
pliquer au  principal  conduâeur ,  Téledro- 
metre  de  M.  Lane ,  ou  il  faut  avoir  foin  de 
dépouiller  fréquemment  la  machine ,  fi  on 
veut  répéter  ,plufieurs  fois  de  fuite  cette  ex- 
périence. Pour  cet  effet,  je  tiens  pendant 
-Éout  le,  temps  de  réledrifation ,  Texcitateur 
appliqué  d'un  côté  fur  la  platine ,  &  de  l'au- 
tre ,  à  fix  lignes  de  diflancç  de  la  tige  qui 
communique  avec  l'intérieur  du  matr^ ,  & 
Texplofion  devient  fpontanée  lorfque  le  ma- 
rras eft  fuffifamment  chaîné/  On  peut  lire 
re^fdication  de  cette  expérience  dans  notre 
Tmité  dt  tEUSricizé  ;  &  on  verra  qu'elle 
De  j^vorife  pas  merveilleufèment  Topinioa 


r 
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lâfês  Anci&anktimfies  ^  qui  l'avoient  indiquées  plancho 
comme  la  réfutation  la  plus  cortiplette  de  la  XXVI. 

QuAtRiBMgs    Appareil. 
àb{  W.  XKVt ,  fig.  4.  )  eft  une  platine  de  ^J««.<i« ^î 

^     .        ,  a  /     «nguliertqui 

tmvre  de  fix  pouces  de  .diamptre  ,  montée  «'élancent 
nir^trois  boutons.  Elle  eït  placée  fur  le  cuir  éieôrirée 

i«  «•  •  •  t**A         dans  le  vuidQ 

de  la  machine  pneumaQ^ue ,  qUi  ne  doit  être  ,Fig»4« 
que  très-peu  mouîtié  pour  cette  expérience  &; 
les  fuîvantes.  AB  eft  un  grand  récipient  fur- 
monté  d'une  boêté  à  cuirs.  A  Textrémité  in* 
férieure  de  la  tige  de  cette  boëte  >  on  vifle 
une  gjroflfe  boufe  de  cuivre  Çj,  &  on  U  tient 
le  haut  du  récipient. 

Usage 

De  €tt  AppareèL 

On  fait  le  vuîde  fous  lè  récipient  âuffî 
exadement  qu'il  eft  poflîble  ,  &  on  éleÔrife 
cet  appareil  de  deux  manières:  i®*  contî- 
nuement^  enfaifant  comîhuniquer  le  h^ut 
de  la  tige  de  ia  boêi?p  à  cuir$  a^eç  les  grands 
çoaduâÈeurs  ;  ^^,  par  interruption ,  en  tenant 
^ec  une  foie ,  <un^  tig;e  de  mét^l  pendue  aux . 
grands  condut^e^ucB ,  ^  qu'on  approche  de 

Ce  i| 
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planche  moméhs  en  mômens  de  la  tige  de  la  hoê^ 

En  éleârîfant  de  la  première  ftianîèrt^^  S 
s'élânce  un  jet  continuel  de  feu  pourpre  du 
deffous  de  la  éboule  C.  Ce  jet  (è  porte  fur  la 
platine  ab  Su  s'y  éparpille  en  plufieurs  jets 
qui  bknchiflent  &  qui  font  voir  &r  cette  pla- 
tine ,  auifant  de  points  blancs  dont  la  lumière 
eft  très -vive. 

En  èleârifant  de  la  feconde^  manière  ,  le 
jet  fe  div'ife  d'abord  en  plufieurs  autres ,  & 
lance  dans  toute  la  capacité  du  récipient ,  dçs 
"éclairs  qui  fe  croifent  en  différera  fens. 

GiNQUiEMjB    Appareil. 

Carcadcae     ONlaiffc  Ics  chofes  dans  le  même  état  que 

da^nf  ittu?d"4  P^"^  l'expérience  précédente ,  mais  on  fubf- 

^'^ftg"*.    ^^^"^  ^  ^^  boule  C ,  une  platine  de  cuivre  A 

(  PI.  XXVI ,  fig.  5.  )  découpée  en  forme 

^  d'étoile.  .  . 

Us  A  G  fi 

De  cet  Appareil. 

Lb  vuide  étant  fait ,  fi  on  éledrîfe  cont^- 
nuement  cet  appareil,  on  verra  fortir  de  cha- 
que pointe  dç  rétoilç  V  un  jet  de  feu  qui  té 
fléchira  de  haut  en  bas ,  &  qui  viendra  tom- 


■irfi  I    \u  m*    <^i    ■•  ii*L     •.^^■«*i 
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ber  fur  la  platine  ab ,  &L  formerauoecafcade  Pfattcfie 
de  feu  éledrîque.  XXVI. 

Si  OR  élcârtfc  cet  appareil  par  înternip- 
don ,  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-deflus^ 
le  phénomène  changera,  &  ott  verra  dès  ruif* 
fcaux  de  feu-  qui  fe  croiferont  en  dUfêrens 
fcns  dans  tout  rintérfecir  du  récipîeniii 


Six  I.K  ME     AB  F  A  R  £  I  IX: 


*  » 


.  Les  chofes  reftant  encore  dans  fe  même  Autre  eafct- 
état ,  on  fubftirae  à  Tétoîle  une  ptatîne  CD  quJ'u VrAcé- 
C  PI.  XXVI ,  fig.  6.  )  de  fix  pouces  de  diame-  ^;^  ^.  • 
tre  ,  &  on  la  dent  vers  le  haut  du  récipient» 

U  &  A  c  E. 

De  cet  Appareil. 

r 

^,  •  ■  '  ^ 

Si  oxt  éleâi^ife  continuemenc  cet  appareil  ^. 
tes  effets  çn  feront  beaucoup  moins  agréa*: 
hies  &  moins  étendus  f  mais  il  on  l'éleârife 
par  interruption,  il  Tordra  de  tous  les  points. 
de  la  circonférence  de  la  platine  CD ,  des  jets 
de  feu  qui  s'épanouiront  fous  la  forme  de 
rubans  luminqux  qui  fe  croiferont  encore  de 
différentes  manières  le  loiag-des^  parois  inté- 
rieurs du  récipient  &  qui  viendront  tomber 
fur  la  platine  a&..  . 

Ce  iij  j 
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mét^r'^^*  tl  ■  ^^  fijpprime  la  pjaê^e  .aï>  detot  o» .  a  fait 
fôTe1"éieftfi"  ^^^8^  ^^^  ^^^  ^  ex:pérîciitfej:  précédcwes ,  & 
flue  Hébuieux  on  monte  ftir  1a  tige  de  la  bôëfe  à  cuirs ,  le 

cercle  A ,  qui  ne  QQi*  avoir  en  diametVe^  qiws 
k  tiers  ou  erivîroii  4e  eetui  du  récipient.  Ce 
cercle  eft  fait  d'une  lame  de  cuivre  plate  de 
cinq  à  &  lignes  de  largeur  ^  &  reployée  fur 
elle-mêtne  :  il  doit  être  placé  au  nùlieu  de  la 
hauteur  du  récipient. 

U  s  A  G  B 

i>è  cet  AppareîL 

>>  Le  Vuîde  étant  fait,  dti  ne  doit  éledrifer 
cet  appareil  que  par  interruption ,  &  ^  cha- 
que fois  qu'on  porte  une  étincelle  fur  la  tîgc 
de  là  boëte  à  cuirs ,  on  voit  dest^yoïts  lumi* 
'neux  qui  s^élanceht  de  la  circonférence  exté- 
rieure du  cercle ,  &  qui  repréfentettt ,  on  ne 
peut  mieux,  un  foleil nébuleux  à  fôn  centre. 
Tout  Tintérieûf  du  cercle  demeuire ,  en  cfS^t^ 
fiébulcux-  Unjpeu  d'febitude  à  feire  ces  for- 
fes  d'expériences ,  apprendra  de  quelle  ma* 
cîere  il  convîerit  ât  preflèr  les  étiiïcelïes  & 
de  hâter  tes  coups  dé  U  tige  qui  donne  l'élec- 
tricité contre*  celle  qui  la  reçoit» 
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Tr  A       .  Planché 

Huitième    AppARBiot.  XXVL 

Lbs  chc^s  étant  encore  difpofées.  comme  Même  cercle 

*  qui  repréfen- 

dans  1  expérience  précédente  ,  on  place  fur  te  ua  foieii 

*        -     .  ,      -  ,  .  *  .  lumineux  en 

la  platine  de  la  machine  pneumatique ^  une  dehors^  en 
tige  de  métal  C  (  PI.  XX  VI^  fig.  8,  )  coudée  ""fi^I'u 
&  terminée  en  pointe  à  fon  extrémité  e. 
Cette  tige  eft  folidement  établie  fur  im  pied 
de  métal,  &  elle  doit  être  fuffifammeni Ion-» 
gue  pour  venir  gagner  le  centre  du  cercle , 
toujours  placé  au  milieu  de  la  hauteur  di 
récipient. 

Usage 

jDe  ctt  AppareiU 

On  éfeârife  encore  ctt  appareil  par  înter- 
ruptîon ,  &  non-feulement  les  bords  exté- 
tériéurs  du  cercle  fourniffent  des  rayons  lu- 
^  mineux  ;  mais  on  en  voit  encore  d'autres 
qui  partent  dé  fa  circonférence  intérieure,  & 
'  qui  viennent ,  en  fe  croifant ,  aboutir  au  cen- 
tre ©{rFôn  remarque. un  point  très- vif  dHine 
lumière  purpurine» 


CciV 
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40S  Defcription  et  un  Cahrut 

K^OMBRR    HUITIEMR. 

Des  Appareils   dtftinis  aux  applicatèonst 
qu'on  peut  faire  de  Vélè3tncité. 

On  a  (çu  appliquer  jufqu'à  préfent ,  avec 
des  fuccès  très- marqués  ,  réiedricité  à  Técd- 
notnie  animale  &  à  la  Chymie.  Il  ed  à  croire 
que  CCS  applications  pourront  encore  fe  multi- 
plier par  la  fuite,  lorfqu'an  aura  pouiFé  plus  loin 
les  recherches  qu'on  peut  faire  fur  cette  im- 
portànt^e  matière ,  &  que  nos  connoiflànces 
fe  feront  encore  plus  étendues.  Un  tabou- 
ret commode  pour  affeoir  deffus,  ou  pour 
coucher  un  paralytique  ,  une  bouteille  de 

_       »  • 

Leyde  reT^tue  félon  la  niéthode  du  Dodeur 
Bevi&  ^  font  tous  les  appareils  néceffàires 
pour  adminiflrer  la  vertu  éleârique  au.  corps 
humain^  On  pourra  voir  de  quelle  maïuere 
nous  noUs  y  fommes  pris^  comment  nous 
avons  procédé ,  &  lés  fuccès  que  nous  avoos 
obtenus  de  cette  méthode^  dans  une  Lettre  fur 
VEleSricité  médicale ^<\}x,  nous  avons  publiée^ 
Mais  veut  -  on  démontrer  par  ei^ériencc 
Teffet  que  le  fluide  éledrique  produit  fur  lo 
fyflême  vafculaire  des  animaux ,  &  Taccélé* 

ration  qu'elle  occafî'onnenéceflairemenc  daus 
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de  Fhy^que  E^pérùnetUaU:        "iotf 

h  circulation  des  Uqueurs  ?  l'appareil  fuivant  ^^* 
«ft  très-propre  à  cçtte  expérience,  *. 

V 

P&BMIEIL     AfïAREIX. 

A  (  PI.  XXVI ,  fig.  9.  )  cft  un  vdflèau  creux  ^^^^. 
éttaétû ,  au  fond  duquel  font  adaptés  trois  ;^^»J«'^^,'^- 
oa  quatre  petits  tuyaux  capillaires  a;  a, a. }^^;.g.^^ 
Cevaiifeau  dde  être  fufpendu  à  une  tige  qui  ^j^UJ.^*"» 
tient  aux  grands  conduâeurs.  On  voit  en  h  Fit.  >. 
an4>etit  trou  qui  étabUt  une  communication 
entre  la.  capacité  du  «iul&ai^  &  Tait  extérieur. 

'U  s  A  G  E 

^  De  cet  AppareUl  - 

L^  vâiflèau  étant  fufpendu  &  rempli  d'eaa; 
on  yoit  cette  eau  qui  coule  nâtureUemenc 
gouttes  à  gouttes  (Kir' les  orifices  des  tuyaux 
a,  a^  Uy  &C  on  remarque  même  une  inter- 
mittence dans  récôulément  de  ces  gouttes 
d'eau  ;  maïs  fi  on  vient  à  éledrifer  l'appareil , 
l'eau  coule  alors  à  plein  canal ,  &  elle.s'élance 
fous  la.  ^rme  de  jets  qui  devienûtienC  divev^ 
gens.  ^ 

La  Chymîe  n*a  pas  moins  profité  queTéco- 
nomie  animale  des  fecours  de  l'éleâricité. 
I^  fufion  dçs  métaux ,  leur  deflruâion  par 
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Planche  une  commotion  élcôriqiie ,  îa  révîvîficatîbff 
XXVI.  de  leurs  chaux  métalfiques,  donc  nous  avons 

■ 

parlé  précédemment  ,  en  font  une  preuve 
fuffifante,,  &  ne  font  encore  que  les  com- 
tnençemens  d'un  travail  important  qu'otfne 
.  peut  fuivre  avec  trop  d'ardeun  Une  aut£6 
preuve  des.  effets  qa'on  peut  att^sdife  de^ 
i'éleâricité  coniidérée  comnie  agepK  :  cby- 
mique  ,  ce  font  ceux  qir'elle  pfodmt  éan^ 
Fait  à  travers  lequel  elle  pallè*  ilt  pfuroit 
qu'elle  le  décomppfe  âfr  qu'elle  lui  pnocure 
la  faculté  qu'on  diftingue  dans  les  acides  ^ 
de  convertir  en  rouge  les  couleurs  bleues 
&  violettes  des  végétaux.  Cette  expérience^ 
tout-f'faît  nouvelle  ,e|l  on  nç  peut  plus  dif- 
ficile affaire  ;  elle  démande  âts  précautions  & 
ùné  dextérité  qui  ne  s^acquiert  que  par  Tufa- 
ge.  Nous  l'avohs  décrite  avec  fes  circonf- 
tances  les  plus  importantes ,  dans  le  Journal 
encyclopédique  pour  le  15  Novembre  1774. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  l'appa- 
reil &\les  précautions  effentîelles  qù^i}  faut 
prendre  pour  lé  fuccès  de  l'expérience.  ^ 
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ie  Phyjipe  Kxpêrimehtaîe. 
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XX  VI. 

AB  (  Pî.  XXVI,  fig.  lo.  )  eft  un  tube  dç  Appareil  ftîc 
,  #    •  1  •  4  p®"^  démon- 

verre  de  quatre  à  cinq  pouces- de  longueur  ,trer  querair 

&  d'une  à  deux  Rgnes  de  diamètre  ^  dont  Lancité 

.  Touverturç ,  fupérieure  eft  bouchée  par  un  fil  [eSe^* 

de  métal  CD ,  qui  fe  termine  en  G  par  une  ^^^^^^''X 

boule  de  même  matière  &  d'un  pouce  de  sé^"^"^-^^^ 

diamètre.  Ce  fif  pénétre  de.  quelques  lignes 

dans  Hmérieur  du  tube;  &  eftmaftiqué  à, 

fôn  ouverture  avec  uri  mélange  dç  cire  jaune , 

i&  de  térébenthine*  E  eft  un  gobelet  de  cryf- 

tal  remi^î  en  partie  de  teinture  de  tournefoU 

ou  de  violettes. 


Us  A  G  E 

' •        ] 

De  cet  Appareil. 


«  « 


Le  tube  plonge  dans  le  gobelet;  on  pofe 
cet  appareil  fur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique,:&  qn  le  rwouvrçrd^on  récipient 
dont  on  raréfie  l'air  au;  ppoiot  4^  idrfqu'on 
y  reparte  de  xioiavd  air i>  cdùinâ  firflc  mon- 
ter kl  Uquetir^  dar^  le  tube  jufqii'à  huit  k  disr  * 
lignes  près  du  haut  du  tube^  Cela  £iit ,  on 
prend  le  goJSislçt  Ala  main,  &  oni  plonge  de- 
à»m  une  petit^:)diakie  .fg  qi^àii  laifië  pen-^ 
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y^andie  dre  par  terre.  On  approche  la  boiik  C  db 
**^^  principal  condtiâeiir  de  la  n»diîne  âcôri- 
qoe ,  &  à  une  difiance  qui  foit  telle  que  les 
*        étinceHes  en  psutent  continuement  fous  la 
forme  d^une  colonne  de  feu  ,  &  qu^elles  foient 
^  autant  rives  qu'eUes  puillënt  être.  On  conti- 
nue réledrifation  ^  &  dans  Fefpace  de  deux 
à  trois  minutés ,  on  voit  la  partie  fupérieure 
de  b  colonne  de  liqueur  acquérir  une  cou- 
leur  rouge  j  &  on  remarque  en  même  temps^ 
que  le  pent  cylindre  d^air  réfervé  au  haut 
du  tube ,  a  perdu  une  partie  de  (a  longueur; 
elle  fe  trouve  dinûnuée  de  deux  à  trois  ligneSj^ . 
^us  ou  moins. 


SECTION  ONZIEME. 

Appareils  deftinés  aux  expériences  dt 

V Aimant.    . 

L'Aimant  appartient  à  k  icrre  :  îa  for- 
mation de  iceHe-ci,  ta  variété  &  la  difpofition 
de  fes  couches ,  les  matières  qui  s^engendrenr 
&  qu'eUe  recèlent  dans  Ton  fein ,  fa  conffitu- 
don  particulière  »  font  une  grande  partie  de 
Follet  de  Thiftoire  naturelle  ,  &  offre  ao 
Chy  mille  plufieurs  recherches  int^éreflantes 
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Sont  le  Phyfîcien  doit  être  inftruît  ,  mais  PlancI^ 
doritîiôus  ne  ferons  point  mention  ici.  Nous  XXVÎ* 
remarquerons  feùlemérit  qu'il  en  eft  de  là 
terre  comifte  àes  autres  prificipeiî ,,  dont 
mous  avons  aJTez  amplement  parlé  ;  on  1à 
tîiftingue  en  terre  élémentaire  &  en  terre  mixtes 
La  première  feroir  celle  qu'on  pourroît  re-^ 
|[arder  comme  abfolument  fîmplîe ,  ou  homo- 
gène &  totalement  dépouillée  des  fubftàil- 
ces  hétérogehfes  &  des  autres  principes  àttù 
lefquels  elle  eft  întîmertierit  combinée. 

La  difficulté  qu'on  éprouve  à  féparer  par*^ 
faitement  te  principe  teffeux  des  aiïtrés  prîn^ 
cîpes ,  &  à  l'obtenir  parfaitement  p\ir  ho- 
mogène, ou  mieux,  fimilaire,  de  quelque 
f^ibftance:  qu'il  provienne ,  a  fait  imaginer  %  ^ 
^ufieurs  que  ce  principe  ln*étdit  point  uni- 
que dans  Ibti  efpecé ,  &  qu'il  falloit  diftiA« 
guer  plufieurs  èfpeces  de^terrès  élémentaires. 
iecher  en  admit  de  trois  èfpeces  différentes  ; 
le  célebl^  Stahl  embrafla  fon  opiiiion ,  maîfe 
il  la  reâifia  &  il  ne  regarda  comme  principe 
véritablement  terreux ,  que  celui  que  Bêcher 
noihmoit  terre  vitrijiahle. 

Mais  cette  queftion  étant  tout-à-fàit  étran- 
gère à  notre  objet,  nous  croyons  dcvoiç 
l'abandonaer  aux  Chymiftes ,  &  renTOyct 


\ 
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Planche  fes  PhyficiensquîVoudrotitrétiidîercomttie 
XXyi  II  convient^  4UX  Ouvrages  ^uî  nous  otit  pam 
les  mieux  faits  à, cet  égard.  Otezla  qualité 
jàpyre  que  le  célèbre  Macqtielr  a  attribuée 
au  dîan>ant ,  comme  tout  le  monde  le  cfoyoic 
dans  le  temps  qu'il  a  publié  fon  Ouvrage  ^ 
l'article  qui  concerne  la  terre  dans  ftm  excel* 
lent  Didionnaire  de  Chymîe  ^  eft  le  plus  , 
V  clair  ,  le  plus  lumineux  de  tous  ceux  que 
nous  avons  vus  fur  cette  importante  matière. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  l'examen  des  pro^* 
priétés  d'un  minéral  particulier  dont  tous  les 
rhyfîcieus  ont  parlé  /mais  dont  aucun  n'a 
expliqué  jufqu'à  préfent  d'une  manière  fatis- 
faifante";  les  phénomènes  extraordinaires  qu'if 
fious  f^it  obferver. 

L'ainaant  fe  trouve  dans,  prefque  toutes 
les  «unes  de  fer  :  nu  &  tel  qu'il  fort  des  .en- 
trailles de  la  terre ,  il  a  trèsrpeu  de  vertu, 
il  n'attife  que  foiblement  le  &r  ;  mais  lorf* 
qu'il  eft  érmé ,  fa  vertu  attraâive  .augmente 
lirod^gieufement.  En  quoi  ^onfifte  donc  l'ar* 
mure  de  l'aimant  î  Comment  fauc^il  procé* 
der  pour  l'armer  comme  fl  convient  ?  Ce 
ibntîdeux  queftions  que  le  Phyiicien  doit  dé* 
velopper,  &  qui  méritent  tpute  l'ateentioja 
4e  l!Arxifte  ^^ui  fe  livre  à  ce  j^iy*  dp  travail. 


,   V 
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la  figuce  i^  de  la  Planche  XXVîI,  jr^pré-PUocftte^ 
fente  ^n  aimant  armé  ,  ^ar^  4'un  poids  XXVH^ 
qu  ilioutieot. 

On  xliQingue  dans  Taîmant  deux  pôles  t 
ïm  nord  &  l'autre  fud.  Abandonné  à  lui- 
même ,  Tune  de  fes  parties  fe  tourne  invaria- 
blement au  nord  &  l'autre  au  fud.  ©nobfer-^ 

j     ve  cependant  une  déviation  dans  cette  direC"^  .  . 

\  tion ,  &  c'eft  cette  déviation  qubn  nomme 
la  décUnaifbn  dt  V aimant.  Cette  déclînai- 
fçn  eft  une  véritable  imperfedian  à  laquelle 
on  s'eft  propofé  de  remédier  de  tpiit  tempS;^     ,^ 

1  &  le  Phyficîen  ne  doit  point  ignorer  la 
plupart  des  moyens  qu'on  a  facceflive- 
ment  imaginés  à  <iet  effet  ;  au  moins  doit-il  ] 

connoître  les  principaux ,  ceiîx  qui  paroiflenc 
aflèz  bien  fondés ,  quoiqu'ils  ne  répondent 
point  âbfolument  à  Teffët  qu'on  en  attendôit. 

Les  pôles  de  Faimant  ont  une  propriété  ' 

bien  .connue:  elle  a  donné  naiilknce  à  ^quan-» 
tâfié  de  )phénom6nes  furprenans  qui  font  >en«* 

,  Gore  toUs  les  jours  Tadmiranon  de  t^eux 
même  qui  connoiflènt  cette  propriété.  On 
démontre  que  dans  deux  aimants ,  les  pôles 
de  même  nom  fe  fuient  mutuellement  lorf- 
qu'ils  font  libres  &  que  les  pôles  contraires 
^attuent  i^yec  |dus  ou  moii^  d'effi^çi&é. 
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\t9         ^efcnpdon  d^un  Cahèntt 

iPIancfae      Parmi  la  multitude  d*appareib  plus  iiiêif^ 

XXVn»  veiiieux  les  uns  que  les  autres  ,  qiie  novA 

pourrions  choîfîr    pour   démontrer    cette 

propriété  ^   nous  nous  arrêterons  aux  deux 

fuivans* 

î^àBMrfik    AîPPARElL. 

teT^oiî     AB  (  PL  XXVn ,  fig.  2.  )  eft  une  bafance^ 
trer  Ttaion  à  fun  des  brâs  dé  ladùelle  ofl  fiifbend  urt 

qu'exercent      ,  .  ,'  *,  -.' 

«ntre  eax  les  aimaht  d^  mahiçrè  que  ion  axe  loit  pèrpfeii- 
•inumtf.  diculairë  à  l'horifon ,  &  que  Tuii  ou  Fautre 
*^***  de  fes  pôles  fe  trouve  en  bais,  fuppdfôdsie 
pôle  nord ,  que  nous  défîgnerôdis  ici  par  N  : 
oh  le  met  en  équilibre  avec  un  cbntre-poids 
fuffifant ,  placé  dans  le  bâflinoppofé  de  la 
balance. 

U  s  A  G  b' 

be  cetAppareiL 

Si  on  approche  le  pôle  nord  N  d*Uti  àtitfô 
aimant  qu'on  tient  à  la  main  &  eh  defibus 
du  prethlerVc^sdeux  pôles  fe  fulrohc  ;  celui 
qui  dent  à  la  balance  étant  mobile  -,  s'élôi^ 
gnera,  la  balance  trébuchera ,  &  le  poids  P 
déviendra  jprépondérant.  Si  oh  retire  le^e- 
cond  aimant ,  &  qu'après  avoir  rétabli  Téqui- 
iibre  on  approche  le  pôle  fud  S  du  fécond 

bimane 
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lîmaiit  du  pôle  nord  N ,   de  celui  qui  èft  Planche 
fiifpendu  ,  celui-ci  fera  attiré ,  il  entraînera  ^^>^11* 
le  bras  de  la  balance  ,  &  le  poids  P  ne  fera 
plus  propre  à  lui  faire  équilibre. 

On  jpeut  encore  faire  cette  expérience 
d'une  manière  tiFès  commode ,  avec  deux 
aimants  artificielsl  de  Tefpece  de  ceux  qui 
font  repréfentés  C  fig.  8.  )  &c'eft  même  avec 
des  aimants  de  cette  efpece  que  nous  la  &!•» 
fofls  ordinairement 

SbéON&     ÀFJPARËÎ£» 

A  &B  (PI.  XXVII  ,  lîg.  ^.  )  font  deuXAiitw  tppt^ 
lames  d'acier  tout-à-fâît  femblables ,  très-lar- SLfS^ct? 
ges  d'un  côté  &  très-aîgues  de  l'autre  ^  pout     ^^'  *• 
qu'on  diftingue  plus  facilement  Ces  deux  câ« 
tés  ;.  elles  font  un  peu  bombées  pour  qu*elles 
Hé  fe  touchent  que  par  peu  de  furface ,  lorf« 
qu'elles  font  appliquées  Tune  fur  l'autre* 

Usage 
Dt  cet  AppateiL 

UuKE  &  Tautre  également  aimantées ,  &; 
de  la  même  manière,  elles  acquièrent  toutes 
les  deux  la  vertu  magnétique  :  elles  ont  ch^ 
cune  les  mêmes  pôles  qu'un  aimant  namrel , 

TomelL  Dd 
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4^$  XktfcnpÛM  iun  Càbtn^ 

Planche  &  ils  jouUTenc  des  mâmes  propriécés4CesdeitS 

XXVIL  pôles  fe  trouvent  femblablement  ^tués  pa» 

rapport  2|Ux  extrémités  de  ces  lames^ 

Si  on  les  pofe  Funi^  fur  râuire  de  nâ^iiertf 
que  If urs  extrétpif^  femblabks  fe  reocon- 
irent ,  dès  qu'on  çei^era  de  les  çoofiraiiidre^ 
on  verra  celle  de  deiTus  fe  mouvoir  fur  V^johmû, 
Si.  fa  pointe  fe  portw  vers  le  gros  bout  dà 
c^ye  qui  eil  deflbus,  Msûs  fi  on  aimame  ea^ 
fuite  l'une  de  fes  lames  en  (^m  çontr^u^  ^  & 
qu'on  la  pafle  plufieurs  fois  de  fuite  fur  Je 
pôle  d'un  bon  aimant ,  fçs  pôles  changeront 
.  de  place  ;  ils  feront  placés  en  fens  coatmire 
des  pôles  de  l'autre  lame  ;  &  placées  l'une  fiir 
l'autre  de  la  m<eme  manière  que.  précédemT 
roent ,  elles  demeureront  en  fîmatioix 

On  peut  voir  d^nslea  Ouvrages  deûinésaux 
propriétés  de  l'aimant,  mais  plus  paitioifiére^ 
ment  encore  dans  les  Récréations  maihéma^ 
tiques  qu'on  vient  de  publier  depuis  quelques 
années ,  combien  ce  principe  eft  fécond  pour 
multiplier  les  machines  de  ce  genre ,  &  dont 
les  effets ,  toujours  agréables  &  fuitprenans, 
-méritent  d'occuper  les  momens  dfe  ceux  qui 
fe  plaiient  à  répéter  des  expériences-  pure- 
inenti  amusantes. 
La  dernière  expérience  que*  nous  veno» 
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éé  (àécrîfe  .fuppofe  qu^^^  cbnnoîk  h  vertu  Plâhehe 
comihunîcative  de  Taimant  qu'on  fait  de  XXVII«f 
«quelle  manière  on  procède  lorfqii'on  veut  com- 
muniquer cette  verta  à  uh  morceau  d'acier. 
Suppofons  qu'ori  veuille  aimanter  ta  lame 
tfun  couteau ,  on  prend  î'aimaÉit  d'uhe  main 
&  le  couteau  de  Tautre  :  on  fait  paflèr  celuî- 
Ci  fur  l'un  des  pôles  de  cet  aîniant ,  eti  com- 
mençant par  la  partie  dé  la  lame  qui  eft  îâ 
plus  proche  du  rtianche  ,  &  lôrlqù'on  l^a 
aimantée  jufqu'à  la  pointe ,  on  décrit  une 
efpece  de  cercle  ABG  (  fig.  4.  )  pour  rame-    ttfc*  4^ 
ner  la  lame  dans  la  mêriie  pofition  où  elle  y 

étoit  au  premier  moment ,  &  la  repafler  une 
fectindé ,  une  trôifienie ,  une  quatrième  fois  ^ 
&:c.  &  éviter ,  par  ce  moyen ,  qu'elle  iiè 
pâffe  en  fetïs  contraire  fur  l'aîmarit. 

Cette  faculté  de  Paimant  ^  de  ciommuniquet 
fa  vertu  au  fer  &  à  l'acier ,  a  donné  origine 
aux  aimants  artificiels.  Lorfque  ceux-ci  font 
faits  avec  foin  ,  ils  ont  incomparablement 
plus  d'énefgie  que  la  plupart  des  aimants  na- 
turels ,  &  on  s'en  fert  fouvent  plus  commo- 
dément pour  faire  des  expériences.  On  don- 
ne aux  aimants  artificiels  toutes  fortes  de  for- 
mes ;  il  eft  bon  d'en  avoir  de  différentes  efpe- 
ces  dans  un  cabinet  de  Phy  fîque.  Il  efl  même 
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Planche  indîrpehfable  d'en  avoir  un  eu  forme  de 
XXyiL  faifccau. 

Troisième  Appareil. 
AînuK  mu     AB  (  PI.  XlCVU ,  fig,  <.  )  eft  un  fàifceaa 

nciel  en  oui-  »       o     /      ^  -       ^ 

ceau.         de  lames  aimantées  ,  réunies  par  des  brides 
'^'  ^*     de  cuivre  aB^àb  ^  ab^ah^  &c.  îl  eft  fait  de 
plufieurs  lames  de  fleurets  bien  drefTées  & 
aimantées  féparément  Tu  r  une  pierre  d'aimant, 
ou  fur  un  autre  aimant  artificiel.  Ces  lames 
doivent  erre  tellement  réunies  par  les  brides 
de  cuivre  qui  les  ferrent ,  qu'elles  doivent  fe 
toucher  par  tous  leurs  points.  C  eft  une  pe- 
tite pièce  de  fer  doux  qu*on  nomme  le  contaB. 
Il  s'applique  à  l'un  des  pôles  de  cet  aimant , 
îl  y  adhère  &  on  le  charge ,  par  le  moyen  de 
fon  crochet ,  des  poids  que  cet  aimant  peut 
porter. 
Aînane  trtî-     On  doune  encore  afiêz  communément  aux 
mhtvux,       aimants  artificiels ,  la  forme  d'un  fer  à  che- 
^*^'  "•     val  ABC  (  PI  XXVII,  fîg.  6.)  fouvent  OQ 
en  réunit  plufieurs  de  cette  efpece ,  &  on 
leur  donne  une  armure  particulière,  comme 
on  le  pratique  par  rapport  aux  aimants  natu- 
rels. On  augmente ,  par  ce  moyen ,  la  force 
de  ces  fortes  d'aimants  artificiels ,  au  point  de 


de  Pkyj^que  Expirimtntcttt:         ^xjc 

leur  faire  porter  des  fardeaux  très-eonfi-  Plaiidic 
dérables.  XXVft 

Quelquefois   on  réunît  plufîeurs   lames  ^îmancartî- 
d'acier  aimantées  &  bien  dreflées  ^  &  on  piufîeurs  la- 
leur  donne  une  armiKe  femblable  à  celle  IÎÎm^m^  ^ 
tfun  aimant  naturel ,  comme  on  peut  robfefc-     '^*  ^* 
ver  (  PL  XXVll ,  fig.  7.  )  Ceux-ci  font  encore 
très-généreux ,  fur-tout  s'ils  font  compofés 
de  deux  rangs  de  lames  difpolées  parallèle* 
ment  entre  elles ,  &  féparées  par  une  lame  de 
cuivrre   ou  de  bois ,   le  tout  réuni  dans  la 
même  armure^ 

Depuis  quelques  années  cm  a  imaginé  de  Barre»»  «»! 
Élite  de  petits  barreaux  d*acier ,  dont  la  vertu  ^^iç!"u 
efl:  afle^  forte  pour  faire  la  plus  grande  partie 
des  expériences  de  l'aimant  On  voit  un  de 
ces  barreaux  (  PL  XXYII ^  fig.  8.  )  L'Auteur, 
M  l'Abbé  Lenable  ^  les  a  deflinés  à  la  guéri- 
fon  des  maux  de  dents,  &  le  Phyficien  ne 
doit  point  ignorer  ce  qu'on  doif  penfer  pour 
&  contre  cette  pratique  ,  ni  la  manière  de 
la  mettre  en  œuvre» 

On  peut  encore  varier  la  forme  des  aimants  Planche 
artificiels  ;  les  barreaux  de  M.  Guith  font ,  XXVIÛ. 
fans  contredit,  les  meilleurs  &  les  plus  effi-  dcM^o^?^ 
caces  de  tous  ceux  qui  peuvent  trouver  pUfce    ^^  *• 
dans  le  cabinet  d'un  Phyficien.  Ce  font  des 
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yianche  lames  d'acier  auxquelles  on  donne  difFéreft-. 

XXVIll,tes  dîmenfions  :  elles  font  très -bonnes  & 
très-énergiques ,  lorfqu'ellçs  ont  un  pied  de 
longueur ,  un  pouce  de  largeur  &  trois  lignes; 
d'épaiffeur.  On  range  ces  barreaux  deu^x  à 
deux  dans  une  boëte  AB  (  PI  XXVIB ,  %.  i .  ) 
&  on  les  difpofe  de  nianiere  que  leurs  potes 
contraires  fe  correfpondçnt  :  ils  doîrent  étr^ 
féparés  Tun  de  Tautre  p^r  une  Ume  dç  bois, 
de  même  épailtèu^^  &  de  même  longueur  que 
les  barreaux.  On  applique  à  leurs  extrémités 
une  lame  de  fer  doux  ab  ^  ab  ,  dont  la  Ion-, 
gueur  répond  à  celle  que  ces  deux  barreaujç 
occupent  dans  la  largeur  de  la  boëte ,  &  dont 
yépaîfïeur  &c  la  largeur  font  égales  à  celles  de 
ces  barreaux.  Il  fautn.éceflairement  fe  pro^ 
curer  deux  boëtes  femblables ,  &  être  xitutA 
dé  quatre  barreaux.  On  peut  cependant,  pour 
|>lus  grande  çojnnM)dité,  les  difpofer  tous, 
les  quatre  dans  la  même  boëte  ,  comme  oa 
peut  robfervçr  ici.  Us  fervent ,  pris  deux  à, 
deux  ,  à  communiquer  la  vertu  ma^gné--. 
'  tique  avec  bçaucoup  plus  d'intenfîté ,  &  elle 
eft  beaucoup  plus  tenace ,  fi  on  peut  s'exprî^ 
pier  ainfi ,  quç  lorfqu'on  la  corrimunique  avec 
f  out  autre  aimant.  11$  fervent  auflî  â  fe  fortin 
^r  les  uns  ôç  les  autres,  lorf^uç  Içuç  Yçrçu, 
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s'afFoiWît.  On  peut  coi^ultor  ^  à  cet  égard  ,  Planehfc 
le  Cours  de  Phyfîque  de  Muffenbroek  ;  on  XXVlil. 
y  apptetidra  de  quelle  manière  bti  ptcrcéde 
dans  tous  les  ufages  auxquels  on  peut  defti- 
ner  ces  fortes  de  barreaux.  On  pentencoiiî 
CMifulter,  fur  la  to;iftruâion  des  aimant 
artificiels ,  un  excellent  Ouvrage  de  M.  Cûn- 
ton  ,  traduit  par  le  P,  Rivoire ,  ittéitûlé  \ 
Traité  far  les  aimants  artlficiéLs.  "tàvts  ces 
objets  cohçernent  plus  l'Artifte  que  lé  Phy-       ( 
Êcien ,  qui  ^e  doit  cependant  p^s  ignorer 
toutes  les  pratiques  de  ce  genre ,  &  qui  doit 
en  faire  thention . 

La  vertu  commutiicative  de  Fàîmàrit  feft  > 
fans  contredit  ^  une  de  fes  propriétés  les  plus 
eflentielles  :  c'eft  celle  qui  a  donné  naiflTance 
iut  hôuj7)les  y  dont  tout  le  monde  recon- 
fiôît  rimportance  pour  diriger  le  Pilote  dans 
fel5  voyages  de  long  cours.  Plu(ie&rs  récla- 
ment l'honneur  de  cette  préciéufe  décou- 
verte ,  &  ce  point  hiftorique ,  que  nous  aban* 
donnons  aux  recherches  du  Phyfîcien  ,  n'eft 
point  ëncote  bien  établi.  Nous  nous  borne- 
tons  à  décrire  ici  ce  précieux  appareil,     ' 
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Sa™,        QuATRiBMB  Appareil. 

u  bouflbic     La  figure  2  de  la  PL  XXVin ,  repréfente 
^'^*  *•     une  bouflble  fufpendue  dans  fa  boëte  ^  elle  eft 
compofée  de  trois  partiesprînçîpales  >  de  la 
rofettt ,  de  U  fujpenfion  &;  de  la  hoëte  qui 
j:enferme  tautl'appareiU 

La  rofette ,  que  quelques-uns  appellent  la 

ro/e  (PL  XXVIII ,  fig.  3.  )  eft  faîte  d'un  morr 

ceau  de  carton  fin ,  ou  d'une  feuîVe  de  talc 

couverte  de  papier ,  dont  la  forme  doit  êtr^ 

çîpçulaire ,  &  dont  la  circonfére^nce  eft  divifée 

en  trois  cent  foixante  degrés,    I^e  diamètre 

de  cet  îp.ftrument  doit  être  égal  à  une  lame 

d'acier  aitiiantée,  qu'on  appelle  l aiguille.  Oa 

lui  donne  depuis  fîx  jufqu'à  dix  pouces  de 

longueur.  Cette  aiguille  eft  montée  fur  une 

petite  chape  q\x  capelle ,  faite  de  métal  ou 

d'agathe  ,   &  dont  la  forme  approche  de 

celle  d'un  petit  çdne  creux.  Cç  cône  pafle  k 

traverç  répaiflèur  de  Vaiguijlç  ,&  excède  de 

deux  à  trois  lignes  Iç  plan  dç  cette  dernierç, 

Celte-ci  çft  attachée  en  deflus  ou  en  defloùs 

de  la  rofette ,  &  pofç  fi}r  qn  pivot  donc  nous 

parlerons  dans  le  moment*  Il  faut  avoir  foin 

de  difpofer  cette  aiguille  de  manière  que  fQi\ 

pgle  nord  réponde  à  la  fleur-  de-lisf. 
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La  fufpenfîon  de  cet  appareil  eft  on  ne  peut  Plândié  * 
pKis  (impie.  Un  héraifphere  creux  dé  cuivre  XXVIIL 
'  fig-  4.  )  porte  fur,  fon  bord  deux  petits  tou-    Pig.  1* 
rillons  B  B  ,  diamétralement  oppofés ,  & 
par  lefquels  il  eft  fufpendu  &^  mobile  dans 
une  zone,  circulaire  de  même  métal.  Cette 
zone  fe  meut  elle-même  fur  deux  autres  tou- 
ïillons  femblables  A  ,  dont  la  pofition  coupe 
celle  des  deux  premiers  à  angles  droits.  Le 
fond  de  cet  hémifphere  éft  lefté  de  pfomb  , 
&  de  fon  centre  s'élève  un  pivot  trèsi-dur  & 
très-pointu  qui  porte  la  rofette.  Sur  les  bords 
du  même  hémifphere  ,  on  voit  deux  pinules 
DP  ,  qui  s'élèvent  parallèlement  entre  elles. 

î.a  boëte'qui  contient  cet  appareil  (  fig.  %.  >   p**  ^ 
eft  faite  ordinairement  de  bois  de  rioyer. 
On  y  remarque  deux  petites  entailles  defti^ 
pées,  à  recevoir  les  tourillons  AA, 

Usage  . 

De  cet  AppareîL 

f        •  -  •  ••  .       .. 

Nous  avons^ déjà  fait  connoître  en  iraîr' . 
tant  des  centres  de  gravité ,  Tav^ntage  qu'on 
peut  attendre  d'une  fufpenfîon  de  cette  ef- 
peçe,  La  rofette  doit  néceffaîrement  confer* 
Ter  fa  fituatipn  horifontale ,  malgré  le»  naqi^ 


\ 
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éTiûichit  vtmetnens  donc  le  vaifTeati,  &  coflféqueâi<^ 
XKVIII.inenc  la  boëce  de  rinftmment,  doit  et»  agitée^ 

On  conçatt  cTaprcs  la  defcripiionrfucciiîâfe 
qoe  nous  venons  de  donner  de  cet  inftru^ 
ment,  que  iorfiqu'onbomoie  un  objet itrt* 
vers  les  ^nides ,  la  roiëtte  toi«:nam  l&retnen  t 
ftir  fon  pivot  &  obéiffant  à  f/i6ti(fti  de  f  ai* 
guâle  aimantée  ,  doit  indiquer ,  pair  te  nom- 
bre i^' degrés  intercejptés  eotre  la^inulelâ 
pkis^éteigiiée  de  Tcfea  &  l'endroit  où  l'aiguille 
_  fë^  fixe ,  à  quel  point  de  l'hôrifoti  répond 
fùbji5t  qu'on  obferve,  ayàtit  cependant  tou- 
tefois 'égard  à  la  déclinaifoii  de  cette  aiguille. 

Céux^qUl  feront  curieux  de  connoître  plui 
^  .tri  l^artiÊïflîéremejït  6ét  îriftrument  &  le$  ufages 
auxqmls^m  peut  lé  deftiner ,  pourront  cofi^ 
ftiltetle  premier  vdume  du  ô)urs  de  Phy- 
fique  de  Mhffènbroek  ,  &  très-bîen  encore  ^ 
un  très-bon  Ouvrage  de  M.  Beiout ,  intitulé , 
Traité  de  la  navigation  y  fàîfant  fuite  à  fon 
Cours  de  Mathématiques. 

La  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  n'eft 
pas  îe'  ftiil'  défaut  qu'on  puifle  hïî  reprocher  : 
elle  à  encore  une  autre  propriété  qui  n'ett 
paà  mdinis  défédueufe ,  éc  qui  mérite  d'autant 
plus  Inattention  du  Phyfîcien,  qu'if  reîle  en- 
^tore'tfen  des  recherches  *  &  des  oblbrvationi 
à  faire  à  ce  fujet. 


âe  PhyJlqueExpMmenaât:  4fl!f 
On  remarque  dans  les  climats  fept^ntrîo-  Waacfcé 
Baux ,  que  la  partie  d^une  aiguille  aimantée  XXVIHJ 
qui  £e  dirige  vers  te  nord ,  s'inclthe  audi  tens 
la  terre ,  &  que  c^iit  inclinaifon  varie  telle*- 
ment,qu'il  n'efl  guère  poflible  jufqu'à  préfene 
de  fe  procurer  deis  aiguilles  dont  les  dédi^ 
naifons  puiflènt  être  comparées.  Le  Phyfî'^ 
cien  qui  doit  étudier  cette  finguliere  proi* 
priété  de  raîtiiafit ,  apprendra  que  le  plus  ou 
le  moins  d'inclinaifon  qu'on  remarque  en 
différentes  aiguilles ,  dépend ,  non-feulemenc 
de  la  longueur  de  ces  aiguilles  ^  mais  encore 
de  la  qualité  de  l'acier  dont  elles  font  faites  ^ 
&  plus  particulièrement  encore  de  l'énergie 
de  Taimant  qiii  ktir  a  comeflltiniqué  la  vertu 
magnétique.  Il  apprendra ,  s'il  confulte  avec 
Joln  le  peu  d'obfervatîons  qu^ori  a  rédigées  , 
que  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  cette 
inclinaifon  vz,  en  augmentant  à  proportion 
qu'on  s'a'pproche  du  pôle  ;  &  s'il  veut  s'afTu- 
rer  de  ce  fait  en  général  par  un  procédé 
îrès-fîmple ,  H  peut  faire  tifagç  de  TappareU 
ftjivant. 

EF  (  PI.  XXVm ,  %.  5.  )  eft  une  aiguille    J}ig?"b 
^'^çiçr  dont  la  partiç  ÇF  rçïîèmblç  affe?  \   Kg"*!!^"* 
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"4^S  Ihfcnption  d'un  Cabinet: 

Planche  la  lam?^  d'un  couteau.  La  portion  GE  eft  ferr- 
.XXVIII.  jue  g^  fa[|.  reflbrt  pour  contenir  fur  tous  les 

points  de  (a  longueur ,  un  petit  poids  £  qui 

FembralTe  &  qui  gliflfè  deflus. 

Cette  aiguille  eft  traverfée  en  G  par  un 

axe.  femblable  à  celui  d'uûe  balance ,  &  pofe 

fur  un  fupport  S  dont  les  deux  brandies  & 

terminent  en  fourchette. 
ABC  eft  un  arc  de  cuivre  dîvifé  par  degrés^ 

'  J e  eft  un  à-plpmb  qui  fert  à  caller  la  machine  ^ 

enfaifant  ufage  ,  pour  cet  effet  ^  des  vis  qut 

traverfent  fonpied. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

OiS  commence  d'abord  par  mettre  Taî- 
guille  en  équilibre  avec  elle-mérae  ,  en  fair 
fant  avancer  ou  reculer  le  petit  poids  E  fur  la 
longueur  de  la  branche  GE.  Cela  feit ,  oa 
aimante  cette  aiguille  en  faifant  palTer  fa  par- 
tie GF ,  de  G  en  F  fur  le  pôle  d'un  bon  ai- 
mant ,  &  on  remarque  lorfqu'on  la  jfepofe 
fur  fon  pivot ,  que  Textrêtnité  F  s'incline  vers 
la  terre  :  onjug^  du  degré  d'înclinaifon  qjn'elle 
prend  alors ,  par  celui  auquel  elle  répond 
«tans  Tare  ABC. 
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Phyfique  Expérimentale,         4^5 
On  peut ,  à  l'aide  des  înftrumèns  que  nous  Planche 
f  avons  décrits*,  faire  afîez  commodément-*^^"* 
toutes  les  expériences  qui  concernent  Taimant. 
H  eft  cependant  bon  "encore  de  fe  procurer 
une  petite  boëte  A  (  fig.  5 .  )  dont  la  partie    rig.  *. 
Itipérieure,  faite  en  forme  d'anneau  qui  fe 
vifle  fur  la  boëte ,  foit  recouverte  d'une  gaze 
afTez  fine  pour  tamifer  de  la  limaille  de  fer 
qu'on  renferme  dans  cette  boëte.  Elle  peut      ^ 
être  d'un  fréquent  ufage ,  fur-tout  lorfqu'on 
veut  reconnoître  les  pôles  d'un  aimant.  s 

Quant  à  la  multitude  d'appareils  dont  les 
Livres  font  remplis  fur  cet  objet,  je  les  re- 
garde comme  autant  d'agréables  bagatelles 
dont  on /peut  fe  pâflèr  aifément,  &  qui  ne 
méritent  point  d'être  rangées  parmi  les  ma- 
chines qui  doivent  compofer  le  cabinet  d'un 
Phyficien.  Nous  en  excepterons ,  fi  on  veut, 
les  deux  appareils  fuivans:  le  premier  fait 
pour  démontrer  que  Taâion  de  l'aimant  ou 
le  magnétifmê ,  fe  tranfmet  à  travers  toutes 
fortes  de  corps  à  Pexception  du  fer.  Le  fé- 
cond ,  pour  démontrer  qu'il  fe  tranfmet  en- 
core à  travers  la  flamme  ,  quoiqu'elle  nuife 
plus  oii  moins  à  la  vertu  magnétique  d'un 
aimant  naturel  ou  artificiel ,  qui  feroit  expofé 
jufqu'à  un  certain  point  à  fon  aôion. 
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3CXVIII  SixrfiMB  AppaAeiê. 

¥4>p*rciifàic  AB  (  PI.  XXVHI,  fig.  7.  )  cft  un  €érclé 
crer  que  l'ac-  de  bois,  qui  porte  une  feuillure  fur  laquelle 
»an«fetnffiiî  OU  établit  fucceflivemetit  difFérens  plans  cir- 
S"t^^fortcî  culaires,  dont  le  diamètre  eft  proportionné  à 
iw^rio;  ^  celui  de  la  feuillure.  U  faut  en  avoir  de  difFé^ 

autant  qu'il  eft  poflîble. 

Ce  cercle  eft  élevé  de  quinze  à  dix- huit 
i)ouces  au-deflfus  de  la  tablette  CD ,  fur  la« 
quelle  it  eft  établi  par  trois  pieds  de  même 
matière.  On  voit  au-^deftbus  de  ce  cercle  un 
petit  aimant  E  y  arrêté  fur  une  tablette  F 
qui  s'élève  &  qui  s'abaiflè  dans  un  fupport 
G.  Ce  fupport  fe  termine  inférieurement  pat 
im  pivot  H.  On  voit  tna^  une  poulie  dooC 
la  corde  vient  embraflèr  la  gorge  d'une  fé- 
conde poulie  h ,  fituée  vers  lextrémité de  la 
tablette  CD.  Celle-ci  fe  meut  par  une  ma-» 
nivelle  M. 

U  s  A  6  B 

De  cet  Appareil 

Kg.  &  On  répand  ayec  le  petit  fas  A  (  fig.  6.  > 
de  la  timailk  de  fer  far  les  différens  corps 
qu'on  poiè  foccefitremeot  dass  k  cadca  AU 


' 


I 

{ %.  7.  )  On  fait  enfiike  joqrucr  la  iil^Y^fe  Pfeitditf 
M,  &  te  mcwivemeat  qu'on  kapr rnie  à  Falr  ^^^^ 
ImiE;  agite  plus  P^  moins  f.«fibleine«t    ''"" 
^tte  limaiHe.  Ce(  çSet  à  tien  a  travers  ttms 
ks  corps  pôflibles ,  à  Fe^epcioiar  4k»  fisn 

A^(P1.  XXVIli,  fig,8.)  t&unv^&mjtà^^^^ 
métal  dans  lequel  on  mec  cte  refprit-de-via  "«  ,r^^î<>» 

\  *  *  dé     laimanc 

Ce  vaiflêau  eft  pofé  fur  une  tablette  de  bdi^  ^  travers  k 

t     «  ^      »     ^  flamme, 

B,  qui  fe  meut  de  bas  en  haut  nir  te  fupport  fig*  >• 
G ,  élfevé  fur  la  petite  table  DE.  F  eft  une  co- 
lonne de  boîs  qui  porte  Un  pivot  l  fuir  lequel 
on  pofe  une  aiguîUe  aimantée.  La  machine 
doit  être  conftruite  de  manière  que<  Faiguitle 
fie  foit  éloignée  que  de  deux  ou  trois  peucefe 
duvaiiièau  A. 

U   s  A  G  B 

De  cet  Appareil.        -  ^ 

On  allume  Tefprît-de-vin  renfermé  dans  le 
TaifTeau  A.  La  flamme  s'élève  à  une  hauteur 
plus  ou  moins  grande  au  deifus  de  ce  vaiflèau* 
On  élevé  ou  on  abaiflè  la  tablette  qui  le  porte, 
de  manière  que  l'aiguille  réponde  vers  le  mi- 
lieu de  la  hauteur  de  cette  flamme.  Cela  fait, 
on  préfeqte  alternativement  à  Taiguille  &  au* 


%^%  Defcription  ^un  Cahhet 

Hanche  delà  de  la  flamme ,  les  pôles  d'un  bon  aimâfif  ; 

aX Y IIL  ^  un  remarque  que  cette  aiguille ,  maîtriféê 
par  la  vertu  polaire  de  Taimant ,  lui  préiènte 
alternativement  fes  deux  extrémités.  On  fe 
fert  très-commodément ,  pour  cet  effet ,  du 

w.  xxvn ,  faifceau  AB  (  PI.  XXVH ,  fig.  $.  ) 

S'il  eft  important  de  connoitre  les  pro- 
priétés de  Taimant  &  tous  les  phénomènes 
qu'il  offre  à  notre  curiofité ,  il  le  feroit  infini** 
ment  de  pouvoir  en  afligner  la  caufe.  La  ma* 
tiere  eft  encore  neuve ,  malgré  les  travaux 
opiniâtres  de  quantité  de  Savans  ^  &  on  ne 
peut  trop  exhorter  les  Phyficiens  à  aire  de 
nouveaux  effi>rts  pour  arracher  à  la  nature 
un  fecret  dont  elle  a  paru  fi  jaloufe  jufqu'i 
préfent.  Parmi  les  différentes  opinions  qu'on 
a  propofées ,  on  doit  diftinguer  celles  de  M 
Dufay  &  de  M.  de  Reaumur  :  on  les  trou- 
vera expofées  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie pour  l'année  1730. 

lin  du  Tome  fécond* 
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Trpifieme  appareil  deftiaéjatt  même  effet.  ibid. 

P^ge  de  cet  appareil.  ,  ,  _,  z'..  .,  It9 

Çtqiî  provient  la  diverfité  des  fons.  ibii 

Ce.qa*on  doit  entendre  par  tons,  _    ,..,     ibid* 

•Quatriçme  appareil.  Première  çfpece  de  diapafèii.      130 

Ufage  dç«ec  appareil;  ,     -  ,  *  .-.:,:  ibii 

Cinquième  appareil.  Autre  efpece  JA  diapa(bju    '      ibid. 

TU.Ûge  de  /set  appareil,  ^    ?-  \    '  .   /  ^  .  151 

$i}^eme appareil.  Sonomètre,  .....:.'•'  ^   ^       \  '3^ 

J^fiiëe  4c.i:pc  appareil.     >  ;.'■    •  ; .  ,  .:.:V  .-ijj 

tfniflbn,  oAavç,  quinw'^jquarte»    r;  ibid. 

.Tierce  ,  tierce  mineure.  ,        »        ijît 

JP^fiAG^  II.  Dçs  ^ajipaçeiUfjjiiçgpQur  démpç^çrjcs  pro- 

,     phécés  du  fon  dans  le  milieu  qui  le  tranfmct.  .         13  f 

I^pMB,  I^  Des  appareil^  faits ,  pour,  démoncc^r  «Q  quoi 

,     CQnfiAç  le  fon  coaCdéré  dans  1q  milieu  ^oi-  le  tranf^ 
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Jnet ,  &  quelles  font  hs  qualités  réquifcs  k  ce  miliett' 

pour  qu'il  foie  propre  à  cet  efifèt.  13^ 

Premier  appareil  qui  démontre  que  le  fon  »  confidéré  dans 

l'air ,  confîfte  dans  un  mouyemenc  vibratoire  de  ce 

âuide*  137 

Ufage  de  cet  appareil.  tbid* 

Conditions  néceiTaires  pour  qu'un  milieu  foit  propre  à 

cet  effet*  i)S 

Second  appareil  pour  démontrer  que  la  deniîté  &  le  lef- 

fort    font  deux  qualités  néceflaires  à  la  tranfraiffioa 

du  fon.  ibid. 

Ufage  de  cet  appareil.  ij^^ 

Obfervation  fur  la  manière  de  faire  cette  expérience.  140 
Troifieme  appareil.  Machine  à  condenfet  l'air.  14c 

Ufage  de  cet  appareil.  142» 

Quatrième  appareil  s  celui  de  M.  Zanotti  pour  |ugcr  de 
,  rinteniîté  du  fon>  augmentée  par  le  changement  de  dea* 
r    iîté  âc  du  rçflbrt  d«  rtir,  24$ 

Ui^ge  de  cet  appareil;  144 

Cinquième  appareil  fait  pour  démontrer  la  néceffîté  d'ua 

milieu  qui  arrive  jufqu'à  l'organe  ^  pour  qaelaper- 

'    ception  du  fonait  li<u.  "       :  r    ;    '    14^ 

Uiâge  de  cet  a|^arcil.  ibid* 

Nom».  II.     Des  appareils  faits    pour  démontrer  le 

.  jnilieu  qui  paroît  le  plus  propre  à  la;  tianffniflîon  du 

fon.  147 

Sixième  appareil  fait  pour  démontrer  que  l'baa  eft  un 

xnilieu  propre  à  la  tranûnii&on  du  fon.  .1  .  14S 

Vfa^e  de  cet  appareil.  ibid. 

N  OMB.  IIL  Dès  appareils  propres  à  angmcntetrintenâté 

du  foiu  ^145 
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Vâge  de  cec  appareil.  1 50^ 
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Ufage  de  cec  appareU.  1 5  & 

NoMB.  lY.  \i^  appareils  propres   à  démontrer  quels 
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Neavicmc  appareil  fait  pour  amortir  k  (on.  15^ 

Ufage  de  cet  appareil  il>id* 

SicT,  IX.  Des  appareils  faits  ponr  démontres  les  dkta  dd 
Tair  far  l'économie  animale.  154 

Premier  appareil  qui  démontre  la  néceffité  de  l*air  pour 
l'entretien  de  la  vie  animale.  155 

Ufage  de  cet  appnetl.  i^d» 

Seoond  appareil  pour  démoauer  la  fsxnS^  iipniédiaie  de 
b  mort  d'un  animal  dans  le  vuide.  i  f  T 

Ufage  de  cet  appareil.  ibid. 

Tioifieme  appareil  Ëiit  poar  démontrer  l'mfalttbrîi&  de 
Vair  imprégné  de  la  tranfpiration  animale.  1^0 

Ufage  de  cet  appareil.  i^< 

Quatrième  appareil  fait  pour  démoncrer  qm  l'AÎr  cMrj^ 
da.toQte  Tapeur  ou  de  toute  exkalaifon  ,  devient  bû- 
fible  à  la  rejfpiration.  i  i\ 

Vfage  de  cet  appareil.  và^ 

Cinquième  appareil  fait  poar  exaiiuner  les  effets  de  l'air 
imprégné  des  vapeurs  du  £bajfre.  ^  16^ 

U&ge  de  cet  appareil.  1^7 

S»cT»  X.  Heiappareib  deftinés  à  faire  coâncpue  les  pro^ 
priécés  &  les  effets  du  feu.  '  I74 

Divifion  de  cette  Seâion.  •  175 

Art.  L  Des.  appareils  néceffairespo^if  démontrer  les  pro- 
priétés du  feu  dans  un  état  de  combinaifon,  9»  de  pkio« 
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-  giftiqw.  ■  i7y 
-premier  appareil  poat  produire  obc  ii)Ciinmattwi  pu  t» 

combinaiCoa  du  pblogîlUqua  avec  une  matière  oon  io- 
âaminabk.  1 7t 

Vfagc  de  ccc  appoieil.  ibiiK 

-  Sccood  appareil  fait  pooc  <Acttiiii ,  pai  la  cvitabinaifoD  de 
l'acide  TÎirioIiijue  &  du  pblogifti<]iie ,  de  l'acide  fiilfii- 
teuz  volatil  &  de  véritable  foufre.  1 79 

Ufage  de  cet  appfiail,  ito 

Tioilîemc  appareil  qiti  lUnoBtfc  ^UC  le  pUegiftiquc  peut 
iat  fcgardé  comme  le  piincipfi  dta  (m1cuiis.&  d|C)  cou- 
leurs., ib. 
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Quattiemc  appareil  avec  lequel  on  ptéiend  d^mootseique 
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AXT.  U,   p|e«  appareils  néceflaîrci  {roni:  démoaprci  les 
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Qb^ervaiiou  fur  cette  expérience.  ibid. 
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Vl^gede  cette  macliiae.  aai 

Qaatiieme  appaieiU  Antre eTpcccde  jp^MUtscpna^dc- 


y 


•444  TABLE 
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Ufage  de  cctappareiL  ibid. 

Sixième  appareil  fair  pour  démontrer  qne^'aâion  du  fea 
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Ufage  de  cet  appareiL  îbid. 
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Vapeurs.  ibid. 

Efiènrefcence  accompagnée  d'ébullitîon  ft  d'ihflamma- 
don.  '  tAi 

Ckampignon  philofophique.    *   .  -  ^^^ 

Neuvième  appareil.  Rouage  avec  leqoel  on  frappe  une 
pierre  à  fîifil  dans  le  vuide.  si4 
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Art.  III.  Des  appareils  néieifaires  pour  les  expériences 
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Târag,  I.  Des  appareils  propres  jiux  expériences  de 

rOptique.  \  x^t 

Premier  appareil  univerfel  pottr  diriger  la  lumière  dans 

l'intérieur  d'une  chambre.  x}^ 

Ufage  de  cet  appareil.  x$4 

Second  appareil.  Efpecede  banc  qui  porte  plufieurs  pièces 

nécefaires  aux  expériences.  2,37 

1^  Un  plan  de  métal  percé  d'un  feul  trou.  13  S 

i^^.'Un  chadis  qui  reçoit  les  impref&onsde  la  lumière,  ibid* 
Ufage  de  cet  appareil.  ibid* 

Troifieme  appareil*  Plan  percé  de  plufieurs  trous.  ^39' 
Ufage  de  cet  appareil.  '  140 

Quatrième  appareil  fait  pour  déihontrerde  quelle  manière 

les  objets  fe  peignent  dans  l'œil.  141 

Ufage  de  cet  appareil.  X4)  - 

Parac.  il  Des  appareils  propres  aux  expériences  de 

la  Dioptrique.  14^ 

Premier  appareil  propre  à  démontrer  la  réfraàion  des 

rayons  folaires.  149 

Ufage  de  cet  appareil.  x$o 

Second  appareil.  L'œil  artificiel.  a  j7 

Ufage  de  cet  appareil.  a 58 

Troifieme  appareil  fait  pour  repréfenter  Teffet  du  télefcope 
hoUandois.  .   x^o 

Ufage  de  cet  appaseil.  %6\ 

Ooaaiçmc  appareil  fût  pour  démontrer  les  efifcts  d'une 
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lunette  à  quatre  Terres.  i  ^4 

Ufftge  it  cet  apt>areil.  ié§ 

Cinquième  appareil.  Microfcope  folaire*  i^8 

Ufage  de  cet  appareil.  i  6^ 

Sixième  appareil.  Lanterne  magique  au  foleil.  270 

Ufage  de  cet  appa^eiL  ^7 1 

Paaag.  IlL  Des  ap^reils  dedinés  aux  expériences  de  la 
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Premier  appareil  fait  pour  démotitrer  Ie$  loix  félon  lef- 

qnelles  la  lumière  fe  réfléchit.  17  5 

Vfage  de  cet  appareil.  17; 

Stidnd  appareil.  Télefcope  grégorien.  iS  5 

Vfàge  de  cet  apptfrèil.  ^^4 

P^raO»  1K  Des  appareils  deftinés  aux  expériences  des 
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Ûfage  de  éet  appareil,  ibîd. 

Troifîeme  appareil  propre  à  féparer  un  dés  fepc  rayons 

éolorés.  191 

iJ&ge  de  cet  appareil.  191 

Qilaftrieme  appareil  pour  démontrer  que  les  rayons  les 
pltt9  féfr»ti>ibles  font  en  même  temps  les  plus  réflézN- 
bles.  1^^ 

Ufage  de  cet  appareil.  •  ^  iWd- 

N0*iB.  H.-  Ocs  âppafeils  néceflaiiféi  fmi  fsSré  èWérvcr 
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Ùfage  de  cet  appareil.  ibid, 
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UEsge  de  cet  appareil.  ibid. 
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Ufage  de  cet  appareil.  ibid; 

Cinquième  appareil.  Danfe  de  pantins  effeduée  pat  le 
même  prindpe.  $x% 

Vfàge  de  cet  appareil.  313 

Sitieme  appateiL  te  carillon  élc^^riqùe.  324 

Ufage  de  cet  appareil.  3^5 
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laquelle  la  matière  éleârique  fe  tranfmet  à  une  très* 
grande  diflance.  ibitL 
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Vfagc  de  cet  appareil»  ibid« 
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mation  de  la  poudre.  331 
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Second  appareil  fait  pou i; démontrer  un  point  lumineux  i 

Textrêmité  d*une  pointe.    "  340 

ufage  de  cer  appareil.  ibid. 

Troifieme  appareil  fait  pour  démontrer  refforc  que  fait  la 

matière  éledrique  en  s*échappant  par  une  pointe.  341 
Ufage  de.  cet  appareil.  ibid. 

Quatrième  appareil  propre  au  même  effet.  341 

ufage  de  cet  a  pareil.  ibid* 

Cinquième  appar^eil.   Balancier  chargé  de  poids  que  la 

matière  éleârique  fait  tourner»  34) 
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tfiage  de  6ti  apparePf  v  341 

Sixième  kp^areil.  Artillerie  ^Icdriqûe.  ibid. 

Ûfàge  de  cet  ihftrument.  ;  45 

NoMB.  tV.  Des  appareils  faits  pour  juger  de  rixueûfîté 
'  de  la  Vercu  éledhiqac.  ...    3^4^ 

Premier  appareil.  Eleârometre  de  M.  Canton^  ibid» 

Ûfage  de  cet  appareil.  "         347' 

Second  appareil.  Elèdbometre  de  M- Z^nî^.  J4' 

Ufàge  de  cet  appâi-eil.  34^ 

Troifîeme  appareil.  NôaVel  ËleârometrCk  3  5 1 

Vfage  de  Cet  appareil.  -       3}^ 

NoMB.  V.  Des  appareils  néceÀaifes  pour  Te^ipërience  de 

Leyde  &  ^oar  expliciaer  la  théorie    de  cette  expé* 

rienccw  355 

Premier  àppareîK  Bouteille  pour  l'etpérience  de  Leyde^' 

^  ibid. 

Ufage  de  cet  appareil.  3  54 

Second  appareil.  Le  tableau  magique,  .  35& 

Ulage  de  cet  appareil.  357 

Troifieme  appareil  propre  à  démontrer  de  quelle  ma* 

ntere  une  bouteille  fe  charge  d'éle<5^ricité.       ^.  .  5j'p 

Ufage  de  cet  appareil.  *  .  .  ibid* 

Quatrième  appareil  fait  pour  charger  une  bouteille  d  ejec-r . 

tricité  qui  s'échappe  d'une  autre.  -      5  ^2* 

Ufage  de  cet  appareil.  *  .  ibid* 

Cinquième  appareil  fait  p^ur  démontrer  ipanifeftement 

que  la  furface  extérieure  d'une  bouteille  fe  dépouille  de 

fa  quantité  naturelle  d*éle(^ricité ,  lorfque  fa  furfaos 
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UCige  de  cet  appareil.  5;f 

Neaviemc  appareil  deftiné  à  Fanalyfe  de  la  bouteille  d& 

i-cyde.  37  J 

Ufage  de  cet  appareil. .  ,     ibid. 

NoMB.  VI.  0e^3  appareil^  faits  pour  démontrer  l'analo* 

gie  entre  la  mauere  éleârique  ,  celle  du  tonnerre  &  le 

naagnécifme.  577 
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Ufage  de  cet  appareil.  37^ 

Second  appareil.  Glace  pour  imiter  les  éclairs.  ibid* 

•Ufâgedecet  appareil.  38* 

Troifieme  appareil.  Glace  Imnîneafè.  381 

Ufage  de  cet  appareil.*  381 
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Iffagcde  cet  appareil.  ibid. 
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